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Les sept basiliques de Rome, ou visite des sept églises
L'un des plus doux souvenirs qui me restent des sept basiliques, est celui de la fraternelle joie que j'ai goûtée à les parcourir avec toi. Nous avons ensemble admiré tant de merveilles, vénéré tant de saintes reliques, prié à tant d'autels illustres dans la chrétienté! Tu n'étais à Rome qu'en passant, moins pour te re-' poser de tes courses laborieuses et saintes que pour renouveler à Dieu, sur la terre de la foi et des martyrs, la noble offrande de ta vie; moi, pèlerin fatigué sur des routes moins rudes, j'y avais dressé ma tente et j'y contemplais presque oisif, les œuvres durables de ceux qui se sont dévoués comme toi. Un jour nous
nous rencontrâmes, et il nous sembla tout aussitôt que* nous nous étions toujours connus et toujours aimés. Heureux de te faire profiter de mes longues études, jusqu'alors a peu près inutiles, je t'ai raconté mon livre avant de l'écrire. Maintenant qu'il est écrit, je te le dédie, afin d'y laisser quelque mémoire d'une amitié qui m'honore et qui m'a tant consolé. Quand tu retourneras par la pensée à ces chères basiliques où je te vois encore , qu'il te souvienne de prier pour ton ami.
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INTRODUCTION
Rome remporte en illustration et en célébrité sur toutes les villes de la terre. Marquée, dès son origine, du sceau de l'immortalité, parce Dieu avait d'immenses desseins sur elle, et que le développement de sa puissance entrait dans les plans providentiels, elle a été, peu de siècles après sa fondation déjà, la maîtresse et le point central du inonde alors connu, la dominatrice des nations.
Mais Rome a des titres de gloire bien autrement augustes
que ses antiques grandeurs. Elle est devenue la capitale du
monde chrétien, et surpasse, comme telle, la Rome ancienne
de toute la dislance qui sépare le christianisme du pagai. * *
iiismc 1. Malgré des vicissitudes inouïes et des désastres auxquels aucune autre ville n'eût survécu, elle a majestueusement traversé les siècles, et elle arrivera jusqu'à la consommation des temps. Souvent et longtemps malheureuse, elle est, en dernière instance, resiée toujours vivante et victorieuse 5 la force de centralisation qui , dès le principe, formait son caractère particulier, a continué à exister, plus éclatant que jamais, transporté dans les plus hautes régions de l'ordre moral.
Pour comprendre l'étonnant mystère de l' éternité terrestre de Rome, il faut se rappeler les paroles que Jésus de Nazareth avait prononcées un jour, en parlant à un pécheur galiléen, pauvre et illettré, à Simon, fils de Jean ; « Vous « êtes Pierre , lui avait-il dit , et sur cette pierre je bâtirai « mon Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront point « contre elle. » Quelques mois après avoir entendu cette promesse, le pécheur et les onze autres principaux disciples de Jésus le Crucifié, tous témoins du triomphe de la vie sur la mort, se dispersaient pour aller à la conquête et à la régénération du monde, pour annoncer la grande nouvelle à la terre entière, pour commencer leur lutte contre toutes lc£ puissances, contre tous les préjugés et toutes les passions des
1 Dès le cinquième siècle, saiut Prosper, disciple de suint Augustin, disait :
Se<li*s Rouia Pétri, qua? fiasloralis honoris Fada vaput uiumlu, quiilijuid nou po&sidet aimtS Rcltigiwiiti It'iKt.
{ Saiut Pio^iKT, Pucma de Inyratis, t. M.j
hommes. De même que Simon, (ils de Jean, les onze autres apôtres, issus de la plus basse classe du peuple, étaient originaires de la Judée, province lointaine et méprisée; dans l'immense lâche qui leur était imposée, ils entraient en lice sans autres armes, humainement parlant, que la plus sublime et la plus austère des morales, à une époque où on n'en connaissait plus aucune, où les malheureux fils d'Adam se complaisaient dans leur épouvantable dégradation , où enûn la divinisation du vice semblait prouver que les dernières notions de la vertu avaient disparu à jamais de notre globe maudit.
Pierre, inspiré par l'esprit de Dieu, vint planter l' étendard de la croix dans la capitale même de l'empire, et y établir le siège apostolique, la résidence du vicaire de Jésus- Christ sur la terre \ Sa prédication ne tarda pas à porter des fruits. 11 réunissait d'abord les fidèles dans la maison du sénateur Pudens , lequel abjura le paganisme avec ses lils Timolhéc et Novatus, et ses filles Praxède et Pudentiennc. Mais, lorsque le nombre des chrétiens se fut augmenté, l' apôtre les rassemblait dans les saisonnières et dans les grottes argileuses des collines vaticanes.
Pierre resta pendant sept années à Home. L'édit dirigé *
1 Les auteurs protestants se sont eflbrccs de jeter du doute sur lo séjour de saint Pierre a Rome, niais aucun point historique n'est plus authcntiqueinent démontré que eelui-ei. Nous en soumettions les preuves à nos lecteurs dans le chap. i" de la 2e partie de ce travail.
contre les juifs par l'empereur Claude 1 l'obligea alors à s'en éloigner.
Toutefois, malgré l'absence du pasteur, l'Église naissante continua à se fortifier et à s'étendre. Saint Paul adresse, dès l'an 58, sa célèbre Kpîlre dogmatique aux Romains '1. Peu d'années après, il en appelle à César 3 , et est envoyé à Kome.
Il y arrive entouré de la foule des chrétiens qui étaient allés à sa rencontre jusqu'au forum d'Appius et à Tres-Tabernœ. — Suivant une tradition religieusement conservée d'âge en âge, saint Pierre revint dans la capitale de l'empire presque à la même époque. Paul y prêchait, et y écrivit plusieurs de ses Kpîtres. Là, se pressaient autour de lui les Épaphras, les Timothée, les Hermas, et Luc, le médecin, son disciple bienaimé. Là, également, tout un peuple de saints seconvertisr sait, entraîné par les touchantes exhortations de Pierre.
Saint Paul quitta Kome après deux ans de séjour, pour évangèliser l'Italie, l'Espagne , et peut-être aussi différents pays de l'Orient; il paraît être revenu dès l'année G4.
Le christianisme faisait des progrès journaliers, les prêtres des idoles commençaient à s'en émouvoir. Une réaction sanglante semblait prochaine. Pierre la pressentait : « Il est t certain , éerh ait-il 4 , que la destruction approche rapide -
1 Act., xin, t.
a Ori#.} Vnvf. in Episl. ad lfam.; Thcod., Pnvf. in Episl. Vauh.
3 Ad., xxviii.— Voy. le rf chapitre de la 2' partie de notro travail.
4 Episl. H, cap. i, t i.
« ment de moi , ainsi que me ïc fit connaître Xotre-Seigncur » Jésus- Christ. « Certus quod vclox est depositio taberna- « culi met, secundum quod et Dominus nostcr Jésus Ghristus « signifiait mihi. > Pressé par les fidèles qui partageaient ses craintes , l'Apôtre s'enfuit.
Il suivait la voie Appiennc et se trouvait déjà à petite distance de la \ ille, lorsque Jésus, chargé de sa croix, se présenta à ses regards. « Seigneur, où allez-vous? Domine, quovadis?* s'écria Pierre. « A Home, afin d'y être crucifié de nou- « veau, » répondit le Fils de l'homme. Pierre comprit le sens de la vision, et, retournant sur ses pas, il se disposa à mourir 1 .
Alors eut lieu une affreuse persécution , et le sang des apôtres et des fidèles féconda le sol de l'Eglise7.
Tous les premiers successeurs de Pierre sont au nombre de nos saints les plus illustres. La papauté et les devoirs qu'elle imposait servaient de préparation au martyre.
Les persécutions se ralentirent après la mort de Néron , elles recommencèrent avec une fureur nouvelle durant les dernières années du règne de Domitien. Flavius Clemens, cousin de l'empereur , fut une de ses victimes 3.
1 Saint Ambroisc, in Auxent., (le Iiasil. non trari.: Actes de saint Procès et Marlinien, np. Sur., 2 jul.; Ilegesippus, 3 (le E.vcid. Nieras., 2 ; saint Grégoire le Grand, in Ps. iv PœniL — Voy . ch. r r de la 2e partie, et ch. i" de la 7e partie de notre travail.
2 «lkurcure Kglisc, à laquelle les apùtres laissèrent toute leur doctrine avec leur sang! » s'écrie à ce sujet Tertuilicn, (le Pruscr.
5 Les notices sur Flavius Clemens ont été recueillies par le père
Domililla, épouse do Flavius, subit un rigoureux exil; on fit périr ses eunuques ftérée et Achilléc
Vers celte môme époque , le \ieux saint Jean , le disciple bien-aimé , fut amené à Rome , d'Epbèse , ou il s* était retiré autrefois avec la sainte Vierge. Le tyran ordonna qu'on coupât les cheveux àTEvangèlistc presque centenaire, et qu'on le plongeât dans une chaudière d'huile bouillante. Mais le corps de Jean demeura intact. Relégué à l'île de Patmos, il y écrivit l'Apocalypse
Ainsi finissait le premier siècle de notre ère.
Le paganisme tenait encore entre ses mains décrépites le sceptre «le la puissance. Les empereurs célébraient toujours leurs triomphes avec un déployement de luxe inouï , l'encens fumait encore dans les temples, aux pieds des statues des dieux ou des tyrans que la flatterie déifiait.
Le peuple et les grands persistaient a se livrer impudemment à leurs plaisirs infâmes , aux jeux sanglants des cirques, aux jouissances sensuelles des thermes. C'étaient les derniers excès d'une hideuse orgie nocturne au moment où le jour va paraître.
Les chrétiens, ensevelis dans leurs catacombes, priaient et
de Vitry, dans son commentaire sur le tombeau de ce martyr, découvert, au siècle dernier, a la basilique de Saint-Clément.
1 Uno très-ancienne église, dédiée à ces deux saints, existe, a Rome, sur la voie Appicnnc. Leurs restes y reposent, ainsi que ceux de leur maîtresse, Flavia Domitilla.
8 Ces faits sont attestes par Tertullien, auteur très-voisin des temps apostoliques.
offraient le sacrifice non sanglant. Les évèques et les prêtres leur distribuaient la sainte Eucharistie et leur rompaient le pain de la parole, jusqu'à ce que la main- des bourreaux vint les saisir à leur tour.
Et après leur martyre, les vieillards, les femmes, les jeunes filles même , affrontant tous les dangers, venaient recueillir avec respect leurs restes sanglants et les porter secrètement dans les cryptes.
Là, le tombeau de l'athlète victorieux devenait un nouveau sanctuaire.
Ainsi les autels se multipliaient avec les sépulcres ; les catacombes s'étendaient de plus en plus; enfin Rome païenne entière était minée par Rome chrétienne. Les fidèles, que Ton considérait encore comme une poignée de factieux , commençaient déjà à se répandre dans tout le corps social pour le renouveler, en y faisant circuler une séve jusqu'alors inconnue.
Au second et au troisième siècle, l'Eglise chrétienne s'empare de plus en plus des hommes puissants par l'intelligence. On voit briller dès lors au nombre de ses enfants des génies du premier ordre, tandis que ses ennemis se plongent chaque jour davantage dans la crapule et dans l'avilissement.
Cependant, la vérité, soutenue par la grâce et par ses pro < près forces , sort enfin victorieuse de sa longue et terrible lutte. Les puissances de la terre et de l'enfer sont vaincues.
Le Christianisme célèbre sa résurrection , il sort des profondeurs des catacombes pour se montrer au grand jour; la
fille orgueilleuse de la louve ploie le genou devant l' Agneau de Dieu qui efface les péchés du monde.
Les temps sont alors accomplis pour Rome antique. Elle ne tarde point à disparaître avec sa gloire et ses souvenirs païens. Ses temples , ses palais , ses théâtres et ses arcs de triomphe s'écroulent; — mais en même temps les églises, les hospices, les pieuses fondations s'élèvent au-dessus des sépulcres des martyrs.
Home, point cenlral de l'unité catholique, est reconnue par la (erre entière comme la fontaine de laquelle découlent les eaux vives de la pure doctrine évangélique , comme la source des grâces spirituelles et l'arche sainte à laquelle doivent s'attacher ceux qui ne veulent point périr. Cela devait être : le sol de la cité impériale avait été abreuvé plus qu'aucun autre du sang des martyrs, et il recelait dans son sein une quantité innombrable d'intercesseurs. Aussi, saint Léon le Grand, s' adressant à la capitale du monde chrétien au jour de la fête des Apôtres, s'écriait 1 :
« Ce sont eux qui t'ont fait parv enir à la gloire d'être la « v ille sacerdotale et royale renfermant dans son enceinte un « peuple élu. Devenue la première cité du monde grâce au « siège de saint Pierre , ta domination est plus étendue au- « jourd'hui par la religion qu'elle ne le fut jadis par la vic-
* toire Ces deux semences div ines ont porté des fruits
« abondants ; ils l'attestent ces milliers de bienheureux mar-
• Sermo i , Sativ. (flot'. nfMiSt.
» tyrs, qui , émules des triomphes dos apôtres , font cou- « ronnéc d'un diadème dont l'éclat surpasse celui des pier- « reries les plus brillantes! *
Le moyen âge, avec sa foi pleine et filiale, savait que Rome moderne était essentiellement la ville sainte, la ville catholique; ceux qui la visitaient y venaient en pèlerins. Ainsi la comprenaient les grands hommes des siècles passés. Les princes chrétiens la respectaient et l'admiraient comme leur mère commune. Ils s'ageuouillaient sur le tombeau du Pécheur, et y déposaient leurs sceptres et leurs couronnes, pour les mettre sous la protection de saint Pierre. Ils pressentaient peut-être que la garantie du siège Apostolique, juge suprême et souverain redresseur de tous les torts, assurait à leurs Étals un plus long avenir que ne pouvait le faire la seule force brutale des gouvernants, ou le bon vouloir des gouvernés !
Aujourd'hui , nous sommes fort éloignés de la foi de ces siècles moins civilisés , dit-on , mais plus croyants assurément que le nôtre. La plupart des étrangers cherchent à Rome des vestiges antiques , des fragments de temples et de palais , de mausolées et de colonnes. Rome païenne , presque enfouie sous le sol, et dont les vieux débris ne rappellent guère que des horreurs et des crimes , Rome païenne est pour ainsi dire l'objet unique de leurs investigations et de leur étude. Rome chrétienne, qui se présente puissante, immense, vivante à leurs regards, ils l'ignorent et ne veulent point la connaître. Ils n'envisagent plus même les ruines au point de
vue «auquel tout visiteur devrait les considérer , auquel seul elles deviendraient véritablement dignes d'intérêt; ils ne voient point en elles une grande leçon , une preuve éclatante de l'instabilité des choses humaines, alors quelles semblent les plus solides, en face de la stabilité de celles fondées en Dieu , avec le commencement le plus chétif en apparence, — En parcourant les restes mutilés et méconnaissables de la demeure des anciens maîtres du monde, ils oublient que le vaste et magnifique dôme dont ils admirent l'effet dans le paysage est le tombeau du pauvre Galilèen, crucifié il y a dix-huit siècles par l'ordre de ces mêmes empereurs! Pour eux, le Colyséc est un vieux monument pittoresque qui les étonne par la hardiesse de sa construction, mais ils foulent avec indifférence le sol de l'Arène, ce sol imprégné du sang des martyrs, immense et vénérable relique de l'ère héroïque du christianisme! Ils visitent les galeries de l'amphithéâtre , et jettent à peine un regard sur les stations accolées à ses derniers gradins, sur la simple et sublime croix de bois érigée au lieu où des milliers de chrétiens, embrasés de l'amour de la croix , exaltés par la croix , élevés par elle au-dessus des faiblesses de l'humanité, sont morts en confessant Jésus-Christ !
Et cependant Rome est toujours la même. Tout en ello annonce encore le christianisme, elle en est la vivante et perpétuelle prédication. On n'y saurait faire un pas sans rencontrer un objet qui porte à la méditation religieuse ou à la pratique d'cBuvres chrétiennes. En chacune de ses
mes, pour ainsi diro, se troinc quelque pieux asile des tiné à former des citoyens pour le ciel, ou à prévenir et à secourir les misères de la vie. Une foule de basiliques et de chapelles ouvertes y invitent au recueillement ; toutes, elles semblent des musées ornés et enrichis par les génies réunis de l'art et de la piété, pour donner au chrétien les plus hauts enseignements, pour lui rappeler qu'à travers une succession de dix-huit siècles et demi tout ce qui est proposé à sa foi a été invariablement cru et pratiqué. Tout aussi conspire en quelque sorte, à Rome, pour entretenir dans le fidèle l'esprit de prière. La croix brille au faite des monuments; des chants religieux retentissent presque incessamment dans les nefs des églises et s'unissent aux mille voix des cloches de la ville éternelle; dans chaque maison, dans chaque boutique, apparaît, éclairée par une modeste lampe, la douce image de la Madone tenant son Fils entre les bras. La Vierge et l'enfant Jésus paraissent bénir l'artisan, qui, travaillant à leurs pieds, commence et finit sa tache quotidienne en répétant l'auguste salutation que l'archange Gabriel et sainte Élisabeth prononcèrent pour la première fois alors que le Verbe divin se fit chair.
Rome est ainsi un livre ouvert dans lequel chacun peut ♦ lire les plus sublimes vérités. Plus réellement grande de nos jours qu'elle ne le fut aux temps des Scipion et des César, elle restera également puissante dans l'avenir, et continuera le cours de ses admirables conquêtes jusqu'à ce que tout soit consommé dans l'unité.
Toutefois, je le répèle, ces faits éclatants échappent à l'observation «le la plupart des étrangers. Enveloppés, absorbés dans le tourbillon de leurs souvenirs classiques, ils se bornent à visiter quelques églises célèbres par leur antiquité ou leur incontestable magnificence, à voir certaines cérémonies pompeuses, parce qu'il faut être à même d'en parler quand on a été à Kome. Ainsi beaucoup de curieux Vont se promener à Saint-Pierre et dans les autres basiliques, comme ils vont parcourir les divers musées; ainsi ils assistent aux pompes de Noël et de Pâques, comme ils assisteraient à une tèle profane. Mais les dispositions qui les artimenl lorsqu'ils pénètrent dans ces sanctuaires augustes, quelles, sont-elles? Ceux qui comprennent et prient forment bien souvent une faible minorité; les autres, simples touristes, incrédules, ou lancés dans le vaste désert de l'hérésie ou du schisme, affectent, avec tontes les apparences d'une puérile vanité satisfaite, de prouver, par leur contenance, qu'ils sont étrangers à l'esprit de ce qui se passe autour d'eux. Ne saisissant plus les hautes vérités chrétiennes, l'atmosphère de nos églises , nos chants et nos pompes ne sauraient leur plaire, ils en ignorent la mystérieuse signification. Ils ne pénètrent pas le sens sublime des rites catholiques, qui tous doivent rappeler une grande leçon et un grand souvenir. Ils* ne savent point que ces emblèmes, ces coutumes, ces cérémonies périodiquement répétées depuis une longue suite de siècles, et qu'ils regardent avec une froide et insouciante curiosité, sont autant d'enseignements adressés à l'âme fidèle.
Ils ne conçoivent pas que l'immense prodigalité d'ornements qu'ils blâment dans nos temples découle nécessairement de la foi généreuse , laquelle constitue le caractère essentiel du catholicisme, de cette foi qui déborde de toutes parts, qui donne tout à Dieu, qui, dans la plénitude de son amour, vient offrir à l'Éternel ce que les arts et le génie ont enfanté de plus sublime , ce que la terre et la nature entière ont produit de plus précieux. Tout à Dieu, tout pour Dieu, telle est la devise du catholicisme , et elle est magnifiquement paraphrasée dans la somptuosité de ses églises, car ce qu'on y offre aux saints et à la mère du Rédempteur, reine des anges et des saints , leur est offert encore afin d'honorer en eux le Tout-Puissant qui les a élevés en gloire et dont ils sont les bien-aimés.
L'esprit qui dirige la majorité des \ isiteurs de Rome se manifeste également dans la presque totalité des livres qui leur servent de guides pour la parcourir. Écrits avec plus ou moins de talent et de connaissances, ces volumes aussi paraissent n'avoir d'autre but que de fixer l'attention sur les débris des temps antiques, et tout au plus sur la forme, sur la partie purement extérieure et monumentale de la ville moderne.
Habitant Rome depuis plusieurs années, j'ai voulu la connaître véritablement, comme doit la connaître un chrétien , comme ville de la prière , de la charité , de la sainteté , comme * résidence du vicaire de Jésus-Christ, comme résumant en elle l'unité catholique. Pour la voir ainsi, je n'ai trouvé
d'autre assistance que la complaisance de mes amis et les renseignements épars dans une immense quantité d'ouvrages.
J'ai compris alors qu'il y avait là une grande lacune, et j'ai voulu contribuer pour ma part à la combler. L'abondance .de la matière m'a décidé à me borner à la visite des sept basiliques. Je livre aujourd'hui au public ce premier travail, que peut-être je continuerai un jour, à moins qu'un autre plus habile que moi ne veuille se charger de ce soin *.
Puisse le lecteur, après avoir parcouru mon œuvre, ne plus se borner à chercher, dans la douce et brillante étoile du monde catholique , les souvenirs épars des choses qui lui rappellent ses années d'étude! Puisse-l-il sentir que l'examen de Rome vivante et toujours victorieuse est seul capable de développer en lui la série des hautes pensées que . la v isito de la \ille éternelle doit produire sur un être intelligent et sensible! La vue de la métropole du christianisme, établie sur les débris de la capitale du monde ancien , lui donnera des inspirations bien autrement grandes et nobles que ne le sont les pauvres lieux communs débités successivement par la plupart de ceux qui ont écrit sur Rome. Elle
lui fera comprendre que, si tout ici-bas est périssable et doit rentrer dans le néant, il est des espérances qui s'étendent au
1 Depuis que ceci a été écrit, plusieurs ou\ rages intéressants, et dans lesquels Home est considérée sous le point de vue chrétien, ont été publies. Une plume célèbre, celle de M. l'abbé Gerbel , traite eu ce moment ce sujet.
delà de notre horizon terrestre; que, si l'existence est courte pour les productions de la force brutale, pour les joies de l'orgueil et de la matière, il est des œuvres véritablement nobles, belles et chrétiennes, destinées à l'immortalité; et lorsque les vieux temples , les colonnes et les murailles impériales enfouis dans les champs que sillonne la charrue lui crieront qu'ici -bas tout finit et meurt, l'accent consolateur et solennel des cloches des basiliques élèvera son àmc au sentiment des choses impérissables. Une voix céleste semblera alors lui dire : « Courage, pauvre pèlerin, prie, agis; * le mal seul meurt , le bien > ivra , il sera porté au glorieux - séjour sur les ailes des anges. »
Origine descardinnui. — Des cinq églises patriarcales de Kome, et de deux églises qui complètent le nombre des sept basiliques. — Un mot à propos . des reliques.
II nous semble ulile, avant d'entrer en matière, de donner cncoreànosleclcursquelcimisexplications préliminaires, afin de n'avoir plus à revenir sur certains détails, et d'éviter, dans le cours de notre travail , de fastidieuses répétitions.
Occupons-nous d'abord de l'origine des cardinaux.
ORIGINE DES CARDINAUX
1° Prêtres.
Saint Pierre déjà avait établi des préires et des diacres à Rome. Divers auteurs affirment que saint Clet porta à > ingtcinq le nombre des premiers. Saint Evarisle, cinquième pape, fonda dans la \\\\e plusieurs paroisses, églises, ou tilrcs ayant chacun un prêtre pour le desservir. Ces églises étaient alors, à pu d'exceptions près, des maisons particulières, consacrées au culte du vrai Dieu, et dans lesquelles les chrétiens se réunissaient pour participer aux sacrements et entendre prêcher la parole divine. Mais le nombre des fidèless'étant considérablement accru , au milieu même du feu des persécutions, saint lligine, neuvième pape, attacha plusieurs prè-
très à chaque titre, et c'est alors, dit -on, que les chefs des paroisses commencèrent à |>orter la dénomination de prêtres cardinaux ou principaux.
Denys, vingt-cinquième pape, augmenta les paroisses et les prêtres, et confia également à ces derniers le soin des cimetières et la garde des tombeaux des martyrs
Marcel, qui monta sur la chaire de saint Pierre en l'année 308, portâtes titres à \ingt-cinq. « Yiginti quinquetitu-
* los in l'rbe construit, » dit Anastase le Bibliothécaire ; i quasi diœeescs , proplcr baplismum et pœnitcnliam mul- « torum qui convertebanlur ex paganis, et proplcr scpullu-
* ras martyrum. »
Les titres s'accrurent encore , et aux temps de saint Léon l", il y en avait vingt-huit, portant les noms soit des saints en l'honneur desquels ils avaient été consacrés, soit de leurs fondateurs 3.
1 Spondani, Ann. ceci., part, i, p. 224.— Panvinius , trad. da Lanfranchi , U selle chiesc di Homa, p. 20.
* fn lih. Rom. Pont., apud Baron., ann. 309, in obilu Marcel.— SfHmdani, op. cit., part, i, p. 243, ad ann. 306.
* Au rapport d' Anastase, les vingt^huit plus anciens titres de Rome étaient les suivants :
4° Saint-Callixte ou Saint-Jules, aujourd'hui Sainte-Marie in Trastevere; — 2° Sainl-Chrysogonc m Tnisteverc; — 3° Sainte- Cécile; — 4° Sainle-Anastasie ; — 5° Saint-Damasc , aujourd'hui San-Lorenzo in Damaso; — 6° Saint- Marc ad Palatinas; — 7° Equitius, ou Saint -Sylvestre et Saint-Martin, aujourd'hui Saint-Martin in Monte; — 8" Sainte -Sabine in Aventino; — 9° Sainte-Prisca in Aventino ; — 10" Sainle-Éiniliennc ; — 4 4 " Fasciola. aujourd'hui Sainlc-Nercc et Sainte- Achilléo; — 42" Tigride, t. i
Cardinaux-diacres.
Le pape Evariste porta à sept le nombre des diacres de Rome, conformément aux Constitutions apostoliques. Ces ministres exerçaient alors leur emploi en commun dans la ville entière, et sans que des postes fixes leur fussent assignes.
Le pape Fabien eut le premier l'idée de leur distribuer les quatorze quartiers de la capitale; chaque diacre devait ainsi en surveiller deux* Ses fonctions consistaient à remettre aux chrétiens pauvres les aumônes recueillies par les sept sous-
aujourd'hui Saint-Sixte;— 13° Sainte-Lucine, aujourd'hui Sainte- Marcelle;— U° Sainte -Suzanne et Saint- Gabinno, ou Sainte- Suzanne ad duos Donios; — 45° Saints -Apôtres, ou Saint-Philippe et SaintrJacques ; — <G° Sainto-Chiriaque, aux Thermes de Dioclétien ; — - H° Saint-Euscbc; — *8° Pastose, ou SaintrPudcnt, aujourd'hui Sainlo-Puricnticnnc; — 19°Vistinc, où Saint-Gcrvais et Saint-Protais, aujourd'hui Saint-Vitale ; — 20° Sainle-Cresccniiane; — 21° Saint- Clément; — 22° Sainte -Praxèdo; — 23* Eudoxie- Auguste, aujourd'hui Saint-Pierre in vincula ; — 24° Lucine, aujourd'hui Saint-Laurent in Lucina ; — 25° Soint-Nicomède ; — 26° Saint-Matthieu in Merulana ; — 27° Pammachius, aujourd'hui Saint-Juan et Saint-Paul ; —28° Saint-Cajus.
Les Actes du synode tenu à Rome en C00 , sous saint Grégoire I", nous apprennent qu'on substitua aux cinq litres de Sainte-Emilienne, Sainte-Crescentianc, Saint-Nicomédo, Saint-Matthieu et Saint-Cajus, ceux de Sainte-Balbine, de Saint-Marccllin cl Saint- Pierre, de Sainte-Croix en Jérusalem, do Saint-Éticnnc lo Rond, et des Quatre-Saints-Couronnés. Sixte IV transféra h l'église de Saint-Chirico et Saintc-Giulita le titre de Sainto-Chiriaque aux Thermes de Dioclétien. (Voy. Panvinius, trad. da Lanfranchi, Sette chiese di Roma, pag. 22 et scq. )
diacres 1 , à garder le trésor de l'Eglise , et à assister les prêtres des différentes paroisses. Les demeures des diacres étaient établies auprès de certains oratoires nommés diaconies, qui n'avaient pas charge d'âmes, et où Ton ne distribuait point les sacrements. L'un des diacres tenait le premier rang parmi ses six confrères , et portait le titre d'archidiacre ou de diacre cardinal1.
Lorsque l'extension du christianisme rendit insuffisants les sept diacres , on en créa un nombre illimité pour les différents quartiers et paroisses ou titres de la ville , et à partir de ce moment, le diacre principal de chaque quartier, ou Rione fut désigné sous le nom de cardinal ; par conséquent, il y avait quatorze cardinaux diacres règionnaires , auxquels ou eu ajouta successivement quatre, appelés Palatins, ce qui les portail à un total de dix-huit. Ces derniers habitaient le palais pontifical , et remplissaient Y emploi d'assistants du pape.
Le nombre des diaconies augmenta progressivement avec celui des diacres et fut porté à dix-huit 3 , de telle sorte que chaque cardinal-diacre avait la sienne 4.
1 11 y cul par la suite vingt-un sous-diacres, dont sept règionnaires, qui chantaient les épltres et les leçons aux sUilions; sept palatins, qui remplissaient les mêmes fonctions dans l'église du Lalran ; et enfin sept, dits schula cuntorum, qui chantaient lorsque le souverain pontife célébrait. (Haronius, ad ann. 4057.)
* Ainsi, saint Laurent était archidiacre de Sixte IV.
3 Panvinius croit quo les dix-huit diaconies datent du temps de saint Grcgoiro le Grand. (Voy. op. cit., p. 38.)
4 Les dix-huit diaconies étaient les suivantes : 4° Santa-Muria in Doinnica, ou Navicella;
Cardinaux-évéques.
Le titre de cardinaux, que portaient les prêtres et diacres principaux de la ville de Rome, fut donné dans les temps postérieurs, et par analogie, aux sept évoques sttbiirbicaires qui relevaient directement de la métropole commune du monde chrétien. 11 est fait mention du nom d'évêquc-cardi-
2° Sainte-Lucie in Circo ;
3° Santa-Maria Nuova ;
4° Saint-Cosmc et Saint-Damien ;
5° Saint-Adrien ;
6° Saintr-Sergc et Saint-Bacchus ;
7° Saint-Théodore ;
8" Saint-George in Velabro ;
9° Santa-Maria in Cosinedin ;
i0° Santa-Maria in Portico ;
1 S 0 Saint^Nicolas in carcerc Tulliauo ;
12* San-Angelo in Pescaria ;
43* SatntrEustache;
1 4° Santa-Maria in Aquiro ;
15* Sainte-Marie in via Lata ;
16° Sainte-Agathe in lïquo marmoreo;
47° Sainte-Marie in Silice ;
48* San-Vilo et San-Modesto.
Léon X créa une dix-neuvième diaconio, colle de San-Onofrio in Yaticano. *
Le chiffre des diaconîes a depuis été réduit de nouveau à quatorze, et les quatre diaconies de Sainte-Lucie in Circo, de Saint- Serge et Saint-Hacchus. de Saint-Théodore cl de Sainte-Marie in Silice, n'existent plus.
nal à l'occasion du concile que le pape Etienne ]ll réunit à Rome en Tannée 709 *.
Les évêques suburbicaires étaient les suivants :
1° D'Ostie. Eugène III joignit l'Eglise de Vellctri à son siège en 1150.
2° DeSvlvaCandidaoùSainte-Rufineet Sainte-Seconde.
3° DcSaint-Hippolvtcou Porto.
4° Ile Sabine.
5" De Preneste.
6° DeTusculum.
7° D'Albano*.
Les cardinaux composent le sénat suprême du siège Apostolique; ils sont, vis-à-vis du pape, dans la position des chapitres à l'égard de leurs évôques ou archevêques. L'élection des souverains pontifes a été concentrée entre leurs mains seules, pour en garantir la tranquillité, aux temps d'Alexandre III , lors du concile tenu au Latran en 11 79 3.
De tout ce que nous avons exposé jusqu'ici , il ressort que jadis les cardinaux étaient en tout à cinquante-trois , dont :
» Anast., in Stef. IV (dit III ).
• Les sept évêchés suburbicaires ont été réduits à six pnr la réunion de révéché de Saint-Hippolytc à celui de Sainte-Ru fine, sous Calixtell, en 1120.
8 Cette disposition fut encore confirmée par les conciles de Lyon ( II ) en 1 274, et de Vienne en 1 311 .
Pour les droits, prérogatives et honneurs des membres du sacré collège, voy. Gactano Moroni, Dizionario di enuliziotw stwicoerdesiastira, art. Cardvudidi santn romana chû'Sa.
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sept èvêques, vingt-huit prêtres, et dix-huit diacres. — Mais, par la suite, il arriva fréquemment que les membres du sacré collège mouraient sans être remplacés sur-le-champ conformément à V ancien usage , et que les titres restassent sous F administration des archiprètres ou des chanoines. — Dans les temps difficiles et à l'époque des schismes, il y avait un avantage et un gage de tranquillité dans la diminution des cardinaux. — Enfin, ils allèrent en décroissant, à tel point qu'en 1277, époque de l'élection de Nicolas III, il n'y avait plus que quatre cardinaux-prêtres , et autant de cardinauxdiacres. — Plus tard , il y eut de nouveau une augmentation progressive, et quoiqu'on 4352 on les eût limités a vingt, Sixte IV passa les trente, et Alexandre M, les cinquante. — Léon X alla plus loin encore : il fit une promotion de trente-un cardinaux, et il y en eut alors soixante-cinq à la fois , chose qui jamais ne s'était vue. Cependant , l'on en compta davantage encore sous plusieurs des pontificats suivants. Paul III les porta à soixante-onze , mais Sixte V fixa définitivement leur nombre à soixante-dix, dont six ôvêques, cinquante prêtres , et quatorze diacres.
L'augmentation des cardinaux rendit nécessaires aussi de nouvelles créations de titres1, qui furent toutes presbytêriales; car, depuis plusieurs siècles, les titres sont conférés indistinctement aux évoques et aux prêtres , et les diaconies
1 Voici la liste des titres successivement créés, outre ceux que nous avons déjà désifmés (voy. Panvinias, op. cit., p. 32 et seq.) :
aux prêtres, tandis que primitivement, un cardinal- prêtre n'avait jamais eu unediaconie, ni un évêque un titre.
4° Sous Calixte III, on 1458. —Celui de Saint-Calixte, près Santa-Maria in Trastevere.
2q Sous Sixte IV, en 4477. — Celui de Saint-Nicolas, près du Colyséc.
3° Sous Léon X, en 4 517. — Il renouvela l'ancien titre de Saint- Mathieu et Mcrulana, et créa les suivants : 4 0 Saint-Jean ante Portam Lalinam ; 2° Saint-Césaire in Palatro ; 3° Sainte-Agnès in Agone; 4e Saint-Apollinaire; 5° Saint-Laurent in Panisperna; 6° Saint-Sylvestre in Capitc ; 7° Saint-Thomas in Parione ; 8° Saintr Pancrace; 9° Saintr-Barthélemy ail Isola ; 10° Sainte-Marie du Capitole, dite d'Aracœli.
4° Sous Jules III, en 4 553. — Ceux : 1 0 de Sainte-Marie in Via ; 2° de Sainte-Barbe ; 3° de SaintrSimoon.
5° Sous Paut V, en 4 557 .— Celui de Sainte-Mario sur Minerve.
6° Sous Pic IV, en 1 564. — Celui do Sainte-Marie des Anges aux Thermes de Dioclétien.
7° Sous saint Pie V, en 1 566. —Ceux : 1 0 de Saint-Triphou; 2° de Saint-Jérôme dei Schiavoni ; 3° de Sainte-Euphémie.
8° Sous Sixte V. — Ceux : 1 0 de la Sainte-Trinité du Mont ; 2° du SaintrSauvcur in Lauro; 3° de Sainte-Marie du peuple; 4° do Sain le- Marie de la Paix; 5° de Sainte-Marie Traspontina; 6° do Saint- Pierre in Montorio ; 7° de Saint^Augustin ; 8° do Saint-Biaise dcll* A nello ; 9° de Saint-Alexis.
&> Sous Grégoire XVI. — Celui de Saint-Grégoire du Mont- Ccolius.
Plusieurs de ces titres n'existent plus.
DES SEPT BASILIQUES DE ROME
Passons maintenant aux sept basiliques.
Dès les premiers siècles de notre ère, et peu de temps après la fin des persécutions, Ton comptait à Rome cinq églises principales ou patriarcales, à savoir, les basiliques :
V Du Sauveur, appelée aussi Constanlinienne, Dorée ou du Latran.
2° De Saint-Pierre.
3 De Saint-Paul.
4° DcSaintc-Maric-Majeure, dite également del Presepio ou Libérienne.
5" Des saints martyrs Etienne et Laurent.
Ces églises portaient le titre de patriarcats, en l'honneur des cinq patriarches de Rome, de Constanlinoplc , Alexandrie , Antioche et Jérusalem , lesquels étaient les principaux du monde chrétien1. Il fallait que, venant à Rome, leur commune métropole, soit pour affaires de religion, soit pour assister aux conciles, ils y trouvassent leur église et leur palais comme dans leur propre province. En même temps aussi il y avait dans l'existence des qualre patriarcats inférieurs à celui du Latran quelque chose de profondément
* Par la suile, les patriarches d'Aquilée et de Grado ou Venise furent également classés parmi les principaux de la chrétienté.
symbolique : ils exprimaient à la fois et la suprématie de Home et l'unité de l'Eglise soumise à un chef unique, centre visible de cette unité.
Les fidèles, lorsqu'ils allaient faire leurs prières dans les principales églises de Rome , ne tardèrent pas à en visiter habituellement encore deux autres, outre les cinq patriarcales, afin de rappeler ainsi le nombre des sept Eglises célébrées dans l'Apocalypse, — ou peut-être aussi, comme l' observ e le docte Panv inius 1 , parce que le respect et la dévotion les portaient à s'arrêter dans les basiliques de Saint-Sébastien et de Sainte-Croix en Jérusalem, devant lesquelles ils devaient nécessairement passer dans leurs pieux pèlerinages. Toutes deux elles étaient dignes de la plus haute vénération, la première à cause de ses catacombes , la seconde en considération de ses admirables reliques 4.
La basilique du Sauveur, auprès de laquelle les successeurs de saint Pierre établirent leur résidence, tenait le premier rang : elle était et est encore l'Eglise papale, l'Eglise mère de toutes les Eglises , le siège du vicaire de Jésus-Christ sur la terre. — Les souverains pontifes habitèrent le palais
1 Le sette Chieu romane, traduit par Lanfranchi, ch. j, p. U.
* Observons ici que l'on ne compte à Rome que quatre basiliques majeures, c'est-à-dire qui doivent être visitées en l'année sainte, quoiqu'il y ait cinq églises patriarcales. Originairement les Gdèles n'étaient tenus à se rendre, en cette occasion, qu'à Sainte-Pierre et Saint-Paul ; Clément VI y adjoignit la basilique du Lalran, en l'année \ 350, et Grégoire XI, celle do Sainte-Marie-Majeure, pour la- • quelle il avait une dévotion particulière.
du Latran depuis le pontificat de saint Sylvestre jusqu'au temps où Clément V transféra la chaire apostolique à Avignon; par conséquent, pendant plus de mille années 1.
En signe de la prééminence de la basilique du Latran sur toutes les autres Eglises, les sept evèques suburbicaires, appelés plus tard évêques-cardinaux, avaient été attachés à son service. Saint Grégoire ïir statua que chacun d'eux y offrirait Je saint sacrifice à jour fixe1, sur le maltre-autel, à la place du souverain pontife, ou remplirait les fonctions d'assistant du pape, quand ce dernier célébrait lui-même à l'occasion des fêtes solennelles.
Sept ministres furent attachés également h chacune des quatro autres églises patriarcales, mais, au lieu d'être évêqnes comme les délégués de la basilique du Latran , ils étaient prêtres-cardinaux des vingt-huit titres de Rome. Leur première institution en qualité d'hebdomadaires paraît remonter au papeSimplicius, qui les chargea simplement de l'administration des sacrements du baptême, de la pénitence et do l'eucharistie. Saint Grégoire le Grand leur imposa, comme aux èvêques suburbicaires, l'obligation de célébrer à
« Lorsque Grégoire XI revint d'Avignon, il se fixa au Vatican, et depuis ce temps, les papes ont abandonné le palais du Latran.
•Celui d'Oslie, le dimanche; de Sylva-Candida , le lundi; de Porto, le mardi; de Sabine, le mercredi ; de Preneste, le jeudi; de Tusculum, le vendredi; etd'Albano, le samedi.
Quelques écrivains affirment que les évoques hebdomadaires ne commencèrent à officier au Latran a jours fixes qu'en 769, sous Etienne IV ( ou IH ). ( Voy. Gaetano Moroni, loc. tit. )
jours fixes et à tour de rôle le saint sacrifice sur le mattreautel de la basilique dont ils étaient semainiers.
Les fonctions des cardinaux hebdomadaires sont tombées en désuétude à l'époque do la migration des papes à Avignon1, et depuis elles n'ont plus été rétablies. — Aujourd'hui le souverain pontife seul célèbre sur les mattre-autels des cinq basiliques principales, à moins d'un bref spécial donné à ce sujet.
Nous devons observer encore, en terminant ces indications préliminaires, que, parmi les reliques dont nous parlerons dans le cours de cet ouvrage , il en est dont l'authenticité n'est garantie que par de pieuses et antiques traditions, tandis que l'on a pour les autres la certitude la plus complète. Quant aux premières, le pape Benoît XIV, après avoir éloigné les objets évidemment apocryphes , a jugé dignes d'être conservés dans les églises ceux qui sont vénérés depuis une longue suite de siècles, et dont l'origine se perd dans la nuit des temps.
1 Ceux de Saint-Pierre remplissaient encore leurs fonctions en 1240.
DE
SITUATION ET OR1G1NB DE LA BASILIQUE
(Mon*; I. Mouti.— Munt-Cclius.)
Aspect général.
Lorsque, en venant du mont Esquilin, le pèlerin sort de la partie actuellement habitée de Rome, et se dirige vers la porte Saint- Jean, il traverse des chemins déserts, semblables plutôt à des routes tracées dans une campagne solitaire qu'aux rues d'une capitale. De droite et de gauche il aperçoit des vignes et de rustiques potagers; des maisons a l'apparence villageoise sont éparpillées dans ces vastes jardins ; des groupes de cyprès, des ruines antiques et de vieilles églises les dominent. Quelques paysans, quelques bons religieux troublent seuls de temps en temps le silence qui règne habituellement dans ces quartiers à peu près abandonnés. — Ces longues allées débouchent à une esplanade immense, qu'un palais carré coupe en deux parties inégales. Derrière le palais, s'élève l'Église papale, la mère Église de Rome et du inonde, la célèbre basilique du Sauveur ou de Saint-Jean
de Latran. Sa façade principale, tournée du coté du levant, est en travertin de couleur jaune dorée et ornée de quatre demicolonnes et six pilastres d'ordre composite, qui soutiennent une large corniche avec un frontispice. Plus haut, paraît une balustrade massive ; elle supporte les statues colossales de quatorze saints personnages ayant Jésus-Christ au milieu d eux. La façade forme un double portique. On entre dans celui dû rez-dechaussée par cinq portes comprises entre les colonnes et les pilastres. Ces portes correspondent aux cinq balcons du portique supérieur. Le balcon du milieu est destiné aux bénédictions papales. Les bases des colonnes sont ornées de bas-reliefs représentant les armes de la basilique, et de médaillons dans IclhiucIs on lit l'inscription : S. S. Kcclesia Lalcranemis, omnium (Jrbis et Orbit Ecclesiarum mater et caput. Lorsque, après avoir monté les degrés qui conduisent aux portes de l'église, le voyageur se tourne vers l'orient, ses regards sont frappés par une de ces vues grandioses et calmes , particulières à Rome , à l'exclusion de tout autre lieu, cl dont les lignes admirablement pures et les détails graves, nobles et mélancoliques, ne peuvent manquer de le remuer profondément.
A sa gauche» presque en face du palais du Latran, il aperçoit, au milieu d'un groupe de maisons rustiques, les larges arcades • du portique de l'escalier saint, qu'à toute heure du jour, pour ainsi dire, des pèlerins montent à genoux. Un peu au delà, se trouve la niche élevée par Benoit XIV pour y placer l'immense mosaïque à fond doré , aux roides et naïves figures, qui décora jadis la tribune du grand Triclinium de saint Léon 111. Les massifs arceaux d'un long acqueduc se rattachent à ces diverses constructions, et occupent le sommet de la colline qui ferme la place du côté nord. Ces arceaux, à moitié brisés et béants, laissent apercevoir des échappées de vues sur divers jardins, et leur coloris brun rouge contraste avec la verdure des lierres et des rosiers grimpants qui les couvrent, avec celle plus pale des alocs et des cactus qui s'accrochent à leurs Assurés, enfin, avec les ions si frais
de l'acanthe qui crott à leurs pieds. Ccl antique acqueduc vient de la porte Majeure et traverse une villa pittoresque. — Propriété successive d'Héliogabale et de sainte Hélène, elle appartient .aujourd'hui à la princesse Volkonsky, et tout en conservant un caractère simple et rustique, elle est devenue un des lieux les plus délicieux do Rome. La colline de la villa Volkonsky s'abaisse doucement, se réunit à diverses vignes, et se confond enfin avec 1 esplanade de Saint-Jean , dont le sol inégal est en grande partie tapissé de verdure et orné d allées et de bouquets d'arbres.
Vers l'orient, et terminant la place dans la direction opposée à la mère église , s élève solitairement la vieille basilique de Sainte- Croix en Jérusalem, avec sa silencieuse abbaye. Un clocher carré, aux formes de l'architecture du ixc siècle, la surmonte. Les ruines du temple de Vénus et de Cupidon, et les débris de l'amphithéâtre Castrense, lui servent de cadre, et sont dominés par les hauteurs dentelées de la chaîne des Apennins. Au midi, la grande place de Saint-Jean aboutit aux murs antiques de la ville des Césars. Ils viennent à peu près en droite ligne, de la basilique de Sainte-Croix à celle du Latran, et sont interrompus par une porte massive et par quelques anciens bastions et postes d'observation. Le regard domine ces murs; la vue s'étend librement sur la campagne , que traversent en tous sens d'immenses aqueducs, qu'encombrent des ruines, et qui n'a plus d'autre richesse que ses souvenirs. Elle est bornée par les montagnes de la Sabine et du Latium , par celte magnifique hauteur de Tusculum et d'Albe la Longue 1 , aux nobles contours de laquelle les Claude et les Poussin ont dû leurs plus heureuses inspirations, el dont les flancs sont couverts de bois et de villages, de monastères et d habitations isolées.
Qu'on se figure tous ces objets se détachant sur le beau ciel d'Italie, éclairés par un soleil qui y verse à grands flots l'or, la pourpre et l'azur, animés par ces ligures romaines, sévères et
1 Frtscati et Albaoo.
toujours noblement drapées, par ces lourdes charrettes attelées de bœufs gris aux cornes énormes, par quelques cavaliers de la campagne armés de leurs longs aiguillons, et l'on aura une faible idée de l'impression que produit la vue de la grande esplanade de Saint-Jean de Latran durant une belle soirée de printemps.
La seconde entrée de la basilique du Sauveur eut tournée vers le nord. Un double portique à cinq arcades la précède. Elle donne sur une grande place carrée, au milieu de laquelle s'élève le célèbre obélisque dont Pline 1 et Ammicn Marcellin * font mention. Ce monolythe est resté enfoui sous une masse de décombres pendant une longue, suite de siècles, et fut érigé en son lieu actuel par Sixte-Quint •'.
1 L. xxxvi, ch. ix.
a L. xvtt.
3 Les historiens anciens rapportent que cet obélisque avait vie dédié au soleil par Khamsès, et qu'étant le plus grand alors connu, le prince fil lier son propre fils h la pointe du monolythe, lors de son érection, afin que les architectes y missent d'autant plus de soins. Constantin résolut de faire transporter cette masse immense dans la nouvelle capitale de son empire, afin de s'en servir pour orner le grand cirque qu'il venait d'y bâUr. Il ût donc enlever l'obélisque de sa base en Tannée 333, cl on le transportai Alexandrie, où il devait rester tandis que Ton construirait le navire destiné à le faire arriver à Constantinoplc. Constantin mourut en 337 ; son fils Constance, après être resté seul maître de l'empire, vint à Home, et voulut, à l'instar de ses prédécesseurs, perpétuer le souvenir de son règne par un monument. Il y destina l'obélisque qui élait encore à Alexandrie, on le fit arriver jusqu'à trois milles de Rome, sur une galère à trois cents rameurs, cl de là, par terre, au grand Cirque. I.e monolythe nouveau prit alors la place de celui d'Auguste, qui fui relevé à petite distance, afin qu'on vil qu'il élait le moindre des deux. Lors des désastres de Rome, les deux monuments, renversés de leurs bases, et brisés en plusieurs morceaux, restèrent ensevelis sous les débris du Cirque, jusqu'au temps où Sixte V occupa le siège pontifical. Ce pape ordonna des recherches, et on trouva les obélisques le 15 février 1587. Celui d'Auguste fut érigé sur la place du Peuple, et l'on destina celui de Constantin à orner la place de la première des églises de la chrétienté. H était au lieu où ou le voit aujourd'hui au commencement du mois d'août 1 588, et le 10 du même mois, Sixte V le dédia solennellement à la Sainte- Croix, après l'avoir fait surmonter du signe sacré de notre rédemption.
Origine du nom de Lalran.
Le lieu où s'élève aujourd'hui la basilique de Saint-Jean fut habité dans les temps antiques par une race illustre et puissante, par celle des Lalerani.
Les historiens nous ont transmis la mémoire de plusieurs consuls de cette famille, outre Plaute Lalcranus, que Néron lit mettre à mort comme conspirateur, Tan 67 de notre ère, afin d'avoir un prétexte pour confisquer son palais ». L'édifice conserva le ndm de ses anciens possesseurs, mais devint alors propriété du lise et résidence impériale. — Mavimien, collègue de Dioctétien , l'assigna comme demeure à sa fille Fauste, femme de Constantin le Grand. C'est pourquoi on le trou\e désigné fréquemment aussi sous la dénomination de Palais de Fauste, au.v temps des papes saint Melchiadc cl saint Sylvestre.
* Tacit., Auu., t. m, I. xv, an. Mi.
Juvénal dit à ce sujet, sal. 1 0 :
Ten»|»ortl»us iltrls igllur, jussuque Nerouls, IxMiglnum et magnas Seiicni- prwvllvltls bortos Cl.iusJt, et egregas Later.inorum oJulUct a-elcs Tota cohora.
Voy. Ciampini, De sacr. cedif. a Consl. M. exiructis. ch. n, p. 4. On a trouvé, en I o9î> , à l'occasion de quelques travaux faits dans le voisinage de la basilique, dcui inscriptions antiques de la teneur suivante
l°S«rti Lalerani.
2° Sexti Lalerani.
M. Torquati et Lalerani.
Elles ont été fixées dans le mur du couloir de la sacristie, au-dessus d'une fenêtre qui éclaire ce passage, on y voit également un ancien bas-relief représentant l'antique basilique du Latran. Cette sculpture fut découverte vers te milieu du siècle dernier, lors de la reconstruction de Saint- Pierre et Saint-Marccllin.
Victoire et conversion de Constantin.
Constantin avait été proclamé César en 300. Il marcha vers l'Italie en 312. Le 27 octobre, il campa sur le rivage du Tibre, avec 40,000 soldats, en face de Maxence, qui avait à ses ordres une armée de 170,000 hommes. Constantin se trouvait sur le penchant du mont Marius à l'heure où le soleil commençait à baisser.
Alors, — suivant l'opinion la plus généralement reçue, — il aperçut dans le ciel la croix lumineuse portant en grec l'inscription : Par ce signe tu vaincras ».
Il livra bataille le lendemain. Maxence, auquel le peuple reprochait sa lâcheté, voulut, cette fois, se mettre lui-même à la tête de ses troupes. Confiant en leur nombre, il avait, dans
1 L'apparition de la croix à Constantin csl un fait authenliquement démontré et sur lequel il ne saurait s'élever de doute. Mais le lieu et les circonstances de ce merveilleux événement sont les objets d'une grande controverse parmi lcsérudils.CarEusèbe,qui tenait celte histoire de Constantin lui-même, semble indiquer que l'apparition avait eu lieu en France, et Prudence parait adopter cette version ( lib. n, contra Symm»). Au contraire, Lactance, ou l'auteur du livre de Morlibus persecutorum, raconte que Constantin, étant avec son armée sur le rivage du Tibre, vers le pont Milrius, eut une vision pondant la soirée, et reçut l'ordre de placer le monogramme sur les armes et les bannières de ses soldats. Les actes du martyr saint Arlhcmius (apud Surium, die 20ort.), qui, à la vérité, sont suspects, font paraître la croix peu avant la bataille, à l'bcurc de midi.
Les savants sont donc partagés en deux opinions : les uns, tels que Baluzius (in notis ad lib. xxxin, de Morte persecut., cap. xuv); Pagius (ad an. 3 1 2, n. 5); Fleury (Uist., I. ix, n. 51), pensent que l'apparition eut lieu peu avant la bataille ; les autres, tels que Tilk-mont ( Histoire des empereurs), et particulièrement Matnachl (Costumi dei primitivi christianij c. t, S 2, n. 9), croient que le miracle arriva en France. Le cardinal Nous, pour concilier ces différentes opinions, suppose que lu croix s est montrée deux foi» à Constantin, premièrement eu France, ensuite sur le rivage du Tibre.
son fol espoir, fait couper le pont Milvius. Sa déroule fut complète , il se noya dans le Tibre avec une grande partie de son armée.
Le sénat et le peuple érigèrent, en l'honneur du vainqueur, l are de triomphe voisin duColysée,ct qui existe encore dans son intégrité. On réunit, pour le construire, les marbres les plus précieux. L'arc dcTrajan fut dépouillé, à cette occasion, de ses basreliefs et de ses statues. Le monument nouveau portait l'inscription :
tmp. Cxs. FI. Coiislanlino Maximo P. F. Augusio. S. P. Q. R.
Quod inslinciu divinitatis, nienlis Magnilutlinc cum ciercllu suo Tam de Tjraniio quam de omni cjus Faclione uno lempore justis Rcmpublicain ultus cs( arinis, Arcum Iriumphis insignem dicavii.
Plus bas, on voyait les mots :
Libcratori Urbis, — Fundalori quielis.'
Ces expressions vagues, émanant d'un corps païen , jusqu'alors persécuteur ardent du christianisme, ne pouvaient suflire ù la reconnaissance de Constantin. — 11 lit élever, dans l'un des lieux les plus apparents de la ville, sa propre statue tenant une croix en main , et sur le piédestal on lisait les vers suivants 1 :
Salutari boc signo Tanquam veru; virlulis et forliludinis argumente L rbcm veslram jugo 1 ) ranni creplam libcravi S. P. O. R. Auctoritati pristina; dignitatique reslilui. Imp. Cw. FI. Constanlinus Maximus P. F. Augustes.
>., de Vit. Constant., c. xxxm, xxxiv, et Mst. teel., 1. vm, c. 9. Rasponi, de Bas. et Pair. Lntcranthsi, c. i, p. I. Marangoni, Mstoria di Sancta Sanctorum, c. i, p. 3. Ciampint, op. cit , ch. i, p. 2.
La suite des actes de Constantin parut devoir répondre à ce début. Quoique des motifs politiques l'empêchassent encore d'embrasser le christianisme , il semblait dominé alors par la pensée d'implanter dans 1 Empire la civilisation de l'Évangile. Ainsi il promulgua plusieurs édils en faveur des chrétiens, tant à Rome que dans les différentes provinces. 11 favorisa l'affranchissement des esclaves, il entoura le divorce de difficultés, il ordonna de nourrir aux frais du trésor les enfants des pauv res, afin d ôter tout prétexte à leur meurtre; il laissa aux femmes et aux enfants des criminels la jouissance de leurs biens; il adoucit la législation à l'égard des prisonniers, et décréta que toujours l'appel à l'empereur serait permis aux veuves et aux orphelins. Ces principes chrétiens, publiés peu de mois après la fin des persécutions, pouvaient faire pressentir les changements immenses que la nouvelle religion devait amener à sa suite *.
Mais Constantin fit plus encore : il combla d'honneurs le pape Melchiade, que Maxence avait persécuté, et lui assigna une demeure dans la résidence impériale. Car ce fut dans le palais de Fauste que le souverain pontife tint, en 313, un concile sur la cause de Cécilien, éveque de Carthage. « Una convenerunt in « doinum Faust» in Latcrano, » dit Optai de Milcve, parlant des évoques qui prirent part à cette réunion8.
Les chrétiens continuèrent pendant plusieurs années à jouir de la protection de l'empereur. 11 témoignait du respect pour les ministres de leur religion, et leur accorda successivement un grand nombre de privilèges5. Lorsqu'il partit de Rome, en 317, pour se rendre en Pannonie et combattre le tyran Licinus, persécuteur ardent des disciples du Christ, il emmena à sa suite un certain nombre d'evèques, et laissa encore à saint Sylvestre, successeur de saint Melchiade, la jouissance du palais du Latran,
1 Raronius, Ann. ad an. 313 cl seq.
2 L. i, Contra Varmcn., cl I. m, Contra Douât.
3 Voy. Karonius, Jnn , de 313 à 31 7.
pensant qu il y serait, plus que partout ailleurs, à I abri des insultes et des persécutions d'un sénat dont presque tous les membres étaient idolâtres.
Toutefois, le zèle de Constantin ne tarda pas à se ralentir, et bientôt il se montra disposé à oublier la reconnaissance qu'il devait au vrai Dieu. Cédant aux instances des Gentils, il promulgua, en 323, l edit de Sardiquc, par lequel il permettait d'avoir recours aux aruspices et aux augures. Dès lors aussi un grand changement s'opéra dans la position des chrétiens de Uome. Les païens, croyant pouvoir compter de nouveau sur la protection du prince, recommencèrent à célébrer leurs fêtes impics et h vouloir forcer les fidèles à y intervenir. Le retour des persécutions semblait imminent, et le souverain pontife, saint Syhestre, se vit dans la nécessité de quitter secrètement le Latran, et d'aller se réfugier dans les solitudes du mont Sorracle.
Tel était l étal des choses lorsque l'empereur revint à Rome. Alors la justice divine le frappa, et soudain il vit son corps couvert d une lèpre affreuse, déclarée incurable par les gens de 1 art. Persistant encore dans son funeste endurcissement, il consulta les augures. Ces imposteurs lui conseillèrent de faire égorger un certain nombre d'enfants et de prendre dans leur sang un bain qui, disaient-ils, lui rendrait la sauté. Constantin rejeta avec horreur cet épouvantable conseil, et ne tarda point à en être récompensé. *Car, tandis qu'il se livrait au sommeil, il vit appa- « raltre les apôtres saint Pierre et saint Paul, lesquels lui ordon- « nèrentde faire rappeler de son lieu d'exil le pape Sylvestre , et « de recevoir de ses mains le bajn vraiment salutaire qui non- « seulement, remettrait son corps en son premier état , mais qui « effacerait aussi toutes les taches de son âme 1 . »
< J'adopte ici l'opinion la plus généralement admise, louchant le baptême de Constantin. C'est aussi celle de naronius {Ann. ad an. 324). Il en est une autre qui s'appuie sur de très-graves autorités ( voy. les observations du P. Zarraria et d'après laquelle ce serait Constantin, frère de l'empereur et eon-
Constantin obéit, et ayant raconté sa vision à Sylvestre, le pontife lui présenta les images des deux apôtres.
Une pieuse tradition assurait que ces peintures ressemblaient parfaitement à leurs originaux
L'empereur les reconnut et demanda aussitôt à recevoir le sacrement du baptême, mais il désira que ce fût dans 1 un des vestibules de son palais du Latran , parce qu'il lui répugnait de se montrer en public dans l'état bideux où la lèpre l avait mis2.
sul en Tannée 327, qui aorait 6té baptisé et guéri de la lèpre par saint Sylvestre. D'après cet le dernière version, le baptême de l'empereur aurait eu lieu peu de temps avant sa mort, en Tannée 337, nu chAlcati d'Achiron, en Asie mineure. — Quelques auteurs lui font administrer ee sacrement par Fusé bc, évêque arien de Mromédic; les autres, par rierre, évêque catholique de l'Ile de Chypre. Peu importe, d'ailleurs, car il est du reste positif qu'a partir de Tannée 32 i, Constantin se montra de plus en plus favorable aux chrétiens, et que si, en effet, il ne s'était pas fait baptiser dès lors, c'eût été uniquement par des motifs politiques, ou bien aussi parce qu'il avait le grand désir de recevoir le sacrement de la régénération dans les ondes du Jourdain, où il espérait pouvoir aller.
Quoi qu'il en soit, les détails que nous donnons louchant la construction des différents édiOces religieux de Rome n'en sont pas moins positifs j les historiens les plus dignes de foi les rapportent uniformément.
* II est prouvé avec la dernière évidence que l'Église romaine conservait les véritables portraits des saints apôtres au quatrième siècle.
* Baron., Ann. eccf., an. 324, n. 42. Spondani, A un. eecl.f an. 324, p. 271 . Plusieurs auteurs affirment rependant que le baptistère ne faisait nullement partie du palais, et que Constantin érigea ce bâtiment à l'occasion de son baptême. « Voici ce qu'écrit à ce sujet Nardini, Rom. antic, I. m, ch. vu, p. 102 : « T.e beau baptistère de Saint-Jean in Fonte, dans lequel (quoi qu'en « aient faussement dit les ariens ) l'empereur Constantin reçut le baptême n des mains de saint Sylvestre, passe pour avoir été l'antichambre impériale. « Mais, de fait, ce bâtiment ne fut jamais ni antichambre, ni atrium, ni bain m privé ( ce qu'on pourrait croire plutôt, d'après la forme de Tédiflce ), car « Anastase dit clairement, dans la Vie de saint Sylvestre, que Constantin bà- « til en ce lieu les fonts baptismaux. Il les dépeint comme ayant la forme « que nous leur voyons aujourd'hui, et parle des colonnes de porphyre qu'on
Saint Sylvestre lui ordonna de se préparer à la sainte eérumonic par une retraite sévère de sept jours» pondant laquelle il se livrerait au jeûne et aux prières» dépouillé de ses ornements impériaux et revêtu du sac des pénitents.
Ayant été baptisé et guéri , Constantin 6t éclater sa reconnaissance aux yeux du monde entier. Ne se bornant point à orner richement le lieu où il avait été lavé des souillures physiques et morales, il voulut que la capitale de son empire fût peuplée de basiliques consacrées au vrai Dieu, et que la principale de toutes s'élevât dans son propre palais 1 .
L'œuvre ne tarda pas à être commencée : l'empereur mit luimême la main à l'excavation des fondements, et saint Sylvestre posa la première pierre en l'an de grâce 324 *. Soit que Constantin désirât hâter les progrès de la construction , soit aussi qu'il crût devoir purifier, en les vouant au culte du Sauveur, les objets qui jusqu'alors avaient servi à celui des idoles, il employa, dans les différentes basiliques qu'il érigea, les colonnes, les marbres et les bronzes tires des temples du paganisme.
La bâtisse de l'église du Latran étant achevée , saint Sylvestre
« y admire encore. Il me semble donc évident que le baptistère et l'église fait rent bAlis hors de l'enceinte du pnlais, lequel, suivant mon opinion, était it compris entre ledit baptistère et les mars. » \oy. aussi Stato délia ehiesa Later. anno 472.., par l'abbé ttaldeschi et l'archiprélre Crescembini , c. xit, p. t57.
1 Les basiliques étaient, dans les temps du paganisme, des bâtiments destinés soit à rendre la justice, soit à servir de lieu de réunion aux gens d'affaires ou atn oisifs ; cllas présentaient un assemblage de plusieurs portiques soutenus par des colonnes, et étaient habituellement consacrées à quelque divinité ou personnage illustre. Constantin sanctifia cet usage en consacrant des édifices semblables au culte du vrai Dieu. Il leur consens leur ancienne distribution, en y ajoutant toutefois la traverse, pour leur donner la formo de la croii, par laquelle il avait vaincu. — Le nom de basilique (regia) convenait d'ailleurs parfaitement aux lieux desUnésà la demeure du Roi des rois, qui j réside perpétuellement dans le très-saint Sacrement.
1 Anast., in Sylv.: Onofr. Panvin.,7 Chien.
— il) —
la consacra solennellement au Sauveur le 9 novembre "324 , et, selon une pieuse tradition, il y plaça l'autel de bois qui avait servi à saint Pierre et à ses successeurs.
Cependant 1 , l'empereur réunit le sénat dans la basilique Ulpienne*, pour lui rendre compte des motifs qui l avaient porté à embrasser la religion chrétienne, et engager ses sujets à imiter son exemple.
De longues acclamations accueillirent son discours, et lorsque le prince retourna au palais, la population de Rome l'accoinpagua à la lueur d'une quantité de cierges cl de torches. « Et « revertente Augusto ad palatium, tota civitas cereis lampadi- « busqué repleta comilala est 3. »
Avec la fin des persécutions et la conversion de Constantin, une nouvelle ère commençait pour le christianisme. L'arbre fécondé par le sang des martyrs devait prendre un rapide accroissement, et étendre au loin ses racines et ses branches. Rome devenait le point central d'un pouvoir nouveau, qui n'aurait pu se développer avec la vigueur nécessaire au progrès moral de l'humanité, si l'antique puissance impériale eût continué à subsister à ses côtés.
Constantin eut peut-être un pressentiment de ce fait, peutêtre aussi obéit-il, sans le savoir, à un décret providentiel, lorsqu il transporta sa capitale au delà des mers, et qu'il fil l'abandon du palais entier du Lalran a^iint Sylvestre.
Quoi qu'il en soit, a partir de ce moment, celte ancienne résidence des Césars devint celle des souverains pontifes, qui, nous le savons déjà, l'habitèrent constamment pendant plus de dix siècles consécutifs «.
1 Cette église est la première dont la dédicace et In consécration se soient faites publiquement. Rasponi, de Baêilica et Patriarch. falrrancnsi, 1. 1, c. i, p. 6.
a \a place Trajanc actuelle.
a Baron., an. 324, n. 81.
* Rasponi, op. cit., p. 9. Baron., Ann. Onofr. Panvin.,7 Ckies*.
CHAPITRE II
PRIMAUTÉ ET RICHESSES DE LA BASILIQUE DU LATRAN. — TRAVAUX D E.NTRETIEN ET DE CONSTRUCTION.
Suivant une antique tradition , le Seigneur témoigna qu'il agréait l'offrande de la basilique du Latran, et au jour de la dédicace, il y manifesta sa gloire comme dans un nouveau temple de Salomon, mais d une manière plus éclatante encore ».
Ce ne fut point, dit-on, sous la forme d'une nuée qu'il s'y montra, et pendant la consécration, on vil apparaître soudain, sur la partie la plus élevée de la tribune, la resplendissante image du Rédempteur; en même temps on entendit les mots : Pax vohit *.
i Brev. rom.
* La vérité de l'apparition csi rapportée, comme un Tait incontesté, dans an ancien leclionnaire de la basilique, qu'on croit écrit au neuvième siècle. On y lit, dans un sermon intitulé : Serrno de dedicationc hujus ecrletiœ Salcatori*. le passage suivant : «Et est illa usque hodie celcberrima feslivitas « Romo*, in qua prima eçclcsia publiée consecrata est. Kl imago Salvaloris dem picta parictibus primum visibililcr omni populo romano apparuit. »
Jran Diacre, qui écrivait au onzième siècle, dit (de Ecclesia Laterancnsi. p. ïi, dans les archives de la basilique, publié par Mabillon, Mut. ital., t. h, p. 560) : « Quam (eedesiam) poslea a-difleatum et consummalam l'.catus « Sylvesier publiée, quod non fiebat anlea, solemniter consecravit V. idus « novembris ; et est illa usque hodie celcberrima feslivitas in urbe, in qua m prima ecclesia publiée conserrala est, et imago Salvaloris infixa parietibus ■ primum visibilis omni populo romano apparuit. »
lieux inscriptions , faites par Nicolas IV en Tannée 1291 , cl que nous citerons dans le cours du présent chapitre, parlent de l'apparition en termes formels.
Il est un fait digne de remarque : tous les monuments écrits affirment qu'à
Prééminence de h basilique du fMtran.
La prééminence de la basilique du Sauveur était rappelée par plusieurs inscriptions placées à diverses époques, mais très-anciennement, sur l'architrave de son portique, sur l'un des degrés du siège pontifical, et en diverses parties apparentes de l'intérieur de l'édifice f.
partir de la consécration de la basilique, l'image y a constamment été. Ces mêmes écrits nons donnent le détail minutieux des réparaUons successives faites dans l'église du Latran. Or, jamais l'image n'a subi de restauration , et 1 cependant clic est aujourd'hui encore parfaitement intègre «t conservée. — Autrefois, trois lampes brûlaient constamment a la tribune en son honneur; elles ont été transportées plus lard auprès de l'autel papal.
Plusieurs auteurs font dériver des paroles Pax vobis, prononcées, dit-on, par l'image an moment de son apparition, l'usage, observé dans la basilique du Utran, de répéter encore, au troisième Agnus Dci, Miserere nobis, au lieu de Dona no bit pacem. Panvinius ne partage pas cet avis, et s'ciprimc à ce sujet dans les termes suivants (de Basil. Lat., f. 26, ms., in Àrcb. Lat.) : « Aula eliam Dci appéllabatur, quod typum quemdam seu simililudinem cœ- <> lestis Ecclcsia; gererct, atquc ideo in ea die noctuque in omnibus horis cano- « nicis et missarum mysteriis quotidie campante festivo more pulsantur. Inde « est etiam quod cum raissx in ea eclebrantur, non dicitur tertia vice, qua « repelitur Agnus Dei qui tollis peccala mundi, Dona nobis poeem, sed lan- « lum Miserere nobist idque etiam tertio, quod in cœlesti Ecclesia, cujus ista « gerit typum, scmpilerna pax sit. In sacris quoque horis canonicis tanlum « oratio dominicalis Pater noster dicitur, ut intclligalur cam primain omnium « ccclcsiarum esse, que summam tanlum orationem frcqucntcl , et qux Sal- « vatoris nomini dicata est, non nisi Salvatoris orationcm quam discipulis suis « docuil usurpet. »
1 L'inscription du portique est la suivante :
Hoginate papall ttalur et almnl Impérial!,
Quod slra runctarum mater raput Erdcsinrom.
Hinc Salvatoris cartcatia rr^n» «latorf*
Nomlne sanxrrunt, cum runrta |>crncta fiierunt.
Stt* nos px toto ronversl supplice voto,
ttoatr» quoi h>y «vies tlbl, Ctirlste, slt Inelytn se<lea.
Remarquons aussi que les noms mêmes donnés à cette église dans les huiles et les diplômes des papes de tous les siècles, étaient autant de titres constatant sa supériorité. Elle y est qualifiée de Domus Regia, demeure de Jésus-Christ , le Roi des rois, de siège Apostolique et premier entre tous les sièges, de siège de saint Pierre , qui y réside en la personne de ses successeurs, d Église universelle, de mère, chef et maîtresse de toutes les Églises».
Voici celle du siège pontifical :
lira: est papalis sci\c* et pontlftcAlls ; l'rtrsMet et Christ I de jure vlcarliu Ml, ht quia jure «Intur, soles Romana vo- alur . Née (U'Ih'I vere nls.1 nolus papa seilerr, Kt quia subllml*, nlil auhduntur In linls.
La troisième inscription était ainsi conçue :
Aula DH hire similis Slnnl nacra Jussa fercnU, TJt le» «Jeiuous.lr.it hic qua; fuit eililn quotidaui, Lex hluc exivil, meutes qua; «luclt ab Irai», El vulitata «lwlit lumen per elliimln arell.
Panvinius, dans ses Sept Eglise» (p. 1 38), cite encore l'insc ription suivante comme l'une des plus anciennes de la basilique du l atran. Quoique conçue en style assez barbare, clic mérite d'être rapportée :
Airnosrant eunrll sac-ro liaptUniate funcll Quwl «lomus turc mumla, nulll stt in orbe serumla ; Nain ciim pnualls loens hle slt et ealheilralls, PKmaUim iihumII inerult sine lltc roliuicli. Coiitenilnt nemo seeum «le jure supremo, OiniiU cl eetlat locus et reverenter obwllt : llimr ( oiiMmiiIIiiiis In nrluin mente Mipremus Lepra mundatua, Intus foi-laque novalus.
r uutlavlt prlimis, factura quoil lia online aclmua, F.t série» renini eoRlt no» scrlliere verum. Christ! soecesaor primus, fl«ielque professor Pelnw ah hac sede Inxavlt rctla pnnla\ Clave potrttatis recludcns rtjrna beatls.
» Rasponi, op. cit., cb. n, p. 10 et scq. — Voy. 1" appendice du ebap. il de la basilique du Lalran, è la suite du présent volume.
Dons offerts à la basilique par Us papes et les princes.
On conçoit, d'après cela, que Constantin mit tous ses soins à ce (pic la basilique du Latran fût digue, par sa magnificence, du rang auguste qu'elle était destinée à tenir dans le inonde chrétien. Il la fit construire en forme de croix », à cinq nefs dans le sens de la longueur, et l'enrichit de dons d'une valeur presque incalculable. Suivant un ancien auteur, il se rappelait ce qu'il avait fait pour les temples lorsqu'il était encore païen, et il voulait se montrer plus généreux à l'égard du Dieu trois fois saint qu'il ne l'avait été pour les idoles. Plusieurs écrivains 1 nous ont transmis le détail des statues, des autels, des lampes, des vases et des croix d'or et d'argent donnés par l'empereur à la nouvelle église, a laquelle ces immenses richesses valurent le surnom de Basilique d'or, Itasilica aurea. Il y en avait pour plusieurs milliers pesant en métaux précieux et en pierreries. Constantin lui assura en même temps, pour subvenir à l'entretien du culte, des ministres et du luminaire, la possession de biens fonds produisant un revenu annuel de 6239 ccus d'or5.
I n grand nombre d'empereurs, de rois et de princes imitèrent cet exemple, et envoyèrent, dans les siècles suivants, de riches offrandes à l'église du Lalra i.
Les papes en firent autant : plusieurs des successeurs de saint Sylvestre donnèrent à la basilique des vases et de superbes ornements, et augmentèrent ses revenus. Le souvenir d'une grande partie de ces donations a été conserve par les historiens qui ont écrit les annales des papes et des églises de Rome. Leurs témoi-
* Voy. le P. Lupi, Disurtazioni varie, diss. t, S xtv et zv.
* Anast., in Sylv.; Baron., Ann.. I. m, nd ann. 321; Onofr. Panvin., 7 Chiesc, p. 105 et scq. ; Ciaconio, t. i, coll. 216; Scverano, Memoric sacre, chieta di S. Giovanni.
3 Onofr. Panvin., p. 223, — ex Anaslasio
gnagcs ont été recueillis par l'anvinius et Scverano, dans leurs mémoires sur les sept églises, et par le cardinal Rasponi, dans son grand ouvrage sur la basilique du Sauveur 1 .
Reconstructions et réparations.
L'église du Lalran a éprouvé plusieurs fois d'immenses désastres, à la suite desquels des réparations tantôt partielles, tantôt générales, ont eu lieu. Quelques pontifes ont ajouté aussi différents édifiées à ceux déjà existants. Pendant longtemps on a cherché à conserver au monument sa physionomie originale et primitive, laquelle n'a disparu entièrement qu'au temps d'Innocent X.
Les premières constructions dont le souvenir nous ait été conservé après la fondation de la basilique sont celles de saint Léon le Grand, d'Adrien Tr, et de Serge 11. Le premier fil élever derrière la tribune le portique semi-circulaire qui y existe encore*. Le second restaura entièrement l'église et le monastère qui en dépend'. Serge agrandit la croisée et la décora avec magnificence, ainsi que le maître-autel4.
La basilique du Sauveur fut en grande partie renversée par quelques v iolentes secousses de tremblement de terre, sous le pontificat d'Etienne VI ou VII, en 896 n. Elle s'écroula jusqu'au portique, à partir du maltrc-autel, qui resta debout. La tribune demeura intacte.
Les troubles et les schismes qui désolaient à cette époque le inonde chrétien mirent obstacle a la reconstruction pendant neuf années consécutives.
• Voy. 2* appendice du chap. II, a la suite du présent volume.
3 Jamais cependant la basilique n'a été entièrement reconstruite.
- Rasponi, op. cit., eh. v, p. 26.
» Anast., in tludr., t.
' Ka^poiii, op. ci'r, ch. v, p. 27
L'Italie était alors en proie à des guerres incessantes et à une complète anarchie. L'Eglise comptait encore au nombre de ses enfants d'illustres apôtres, mais la corruption commençait à pénétrer dans le lieu saint. Jésus-Christ, en promettant à sa mystique épouse que jamais les portes de l'enfer ne prévaudraient contre elle, n'avait pas promis limpeceabililé à ses ministres. La vérité ne pouvait être altérée par ceux qui étaient chargés de la transmettre pure de tout alliage d'une génération à la génération suivante. Jamais son éclat ne pouvait être terni par leurs vices. Mais, en dehors de leurs augustes fonctions , ils n'en restaient pas moins enfants des hommes1. Toutefois, leurs fautes n'ont point rejailli sur l'Eglise, qui était la première à en souiFrir, et n'avait point à en répondre. Serge III est place par la plupart des historiens, et même par Baronius, au petit nombre des papes qui ont souillé par leurs vices le trône auguste de saint Pierre ; a son règne s'associent les nwns infâmes des deux Théodora et de Marozie. Toutefois, le célèbre Muratori, qui, dans mm Annales d'Italie, n'est certes point un apologiste des papes, défend celui-ci par de puissants arguments, et démontre que la plupart des faits qu'on lui impute sont calomnieux et controuvés*. Quoi qu'il en soit, Serge 111 conçut en 905 la noble pensée de relever les murailles et les colonnades renversées de la basilique du Lalran, et celte grande œuvre fut achevée en deux années 3.
* Observons cependant ici que, même dans cet âge de corruption, l'Église fut honorée non -seulement par de grands saints, mais aussi par d'admirables pontifes, tels que les Benoit IV, les Léon VII, les Grégoire V, etc.
* Muratori, ann. UH .
J Rasponi, op. cit.t ch. v, p. 27 et 28. — Scverano, Mem. $acr. chiesa diS. Giov. in Later.— Giovan., Canon. iMter., ms. Later.— Onofr. Panv., trad. da Lanfranchi, Set te ehiese, p. 140 et 141 .— Ciampini, De tacr. «dif. » a Const. M. extruetis, cap. n, p. 8.
En mémoire de cette reconstruction , l'inscription suivante fut placée, en mosaïque, dans la tribune :
Auguatu» CwMr, totuin cum dueercl orbem,
Jean Xll fit bâtir en 956 un oratoire consacre à saint Thomas sous le portique de la basilique1. Innocent II, qui occupa la chaire de saint Pierre, de 4130 à 4 1 43 y reconstruisit le toit et le clocher de l eglise*. Anastase IV étendit les bâtiments qui en dépendaient.
Cependant, vers le milieu du xme siècle, la basilique du Latran menaçait de tomber en ruines. Ses fondations s'étaient affaissées. Ses murs lézardés, dit un ancien manuscrit, permettaient aux eaux pluviales de souiller l'intérieur de la mère église, et n'étaient plus d'aplomb en plusieurs parties. — Adrien V entreprit de la faire restaurer en 1 276 s. Mais sa mort, arrivée après un pontificat de peu de semaines, arrêta les Jravaux. Nicolas IV les reprit. 11 occupa la chaire de saint Pierre pendant quatre ans et demi, à partir de l'année 1288. Ce pape répara les fondements et les murs, et les monit d'épais contreforts; il refit également la tribune. Elle fut décorée, par ses ordres, des mosaïques que l'on y voit encore. On dut enlever, à l'occasion de ces travaux, la célèbre image de N.-S., mais elle fut replacée dans la nouvelle tribune, au lieu
Comllillt luinc aulnm S>lvcstrl clti\s«MUe sacrait),
Jaraquc salulifcrn lq»ra iiiundatusi ah unria,
Krclcsiir hic Stticm prlmua roostruxlt la orbe
Salv.Uori Dro <|<H rumta wiliibriler ck»1 !
Oislurlc-mqur locl pandit se sancte Joanuos ;
liirilnala ruit senio vulvenllbus annls,
S|>c* «fum nulla furet per xestlgla prlsca m-utull,
Sergius ail rulinen penluxlt loia
Craipitc et oniavll pingeos ha-c nurola papa.
De plus, on fita inlérieurcmcnt , au-dessus de la grande porte d'entrée, une autre inscription, conçue dans les termes suivants :
* Ciampini, op. cit.., p. 8.*
* onofr. Panv., op. cit., p. \ 42 — Rasponi, op. cit., ch. v, p. 29 — Scvcrann, Mem. tacr. S. Giov. in Ut. — Ciampini, op cit., p 8 cl 9
» Rasponi, loc, cit.
même où elle s était montrée , dit-un t lors de la consécration *. Nicolas IV chargea du revêtement de l'abside Fra Jocopo To-
i Deux inscriptions, en mosaïque, étaient destinées à perpétuer le souvenir des travaux de Nicolas IV. La première , placée dans la concavité de la tribune, entre le deuxième cl le troisième ordre des figures, est conçue dans les (ermes suivants :
rnrlrm puxtertarrm «t .min luron rufii<»As hujii* xnncll t empli a funilnmentis remllftcare frrlt et ornnr o|h tt mosalcn Nir.tl.ms l'.ip.i IV S. l'raneisel filin», et snerum xultum SiiKnlorU inlpgTum rc|Minf frrlt in loro . ubl prlnnun mlrarulo** populo romanu apparaît , quart- lo fuit M» ecclesla eonserrala. Anno Dunilrit IMt
La deuxième de ces inscriptions, très- remarquable, rappelait non-seulement l'histoire de la miraculeuse image, mais encore que Nicolas IV, restaurateur de l'église du 1-atrnn, était l'un des curants spirituels de saint François d'Assise, qu'Innocent III avait jadis vu en songe soutenant sur ses épaules cl relevant cette même basilique, qui menaçait ruine. La voici :
Trrtiu* Erelis ir palcr Innocent lus hurn, Qua vm- deili rot somno niitnrc ruina Italie \iilet ecrieslnm, mox vlr pannotos rt nsper l> :*pcrlti*<|ii«', tuiuxTuiil Mipj»<mcti% sus1 Iurt illani. At patrr evi^lL-tn» Fraiirsoum prwprlt, ntqne Wre o>l hfe ( liiquit ) qurm tMlmit*, Istc rucntcin i>-rlr*tnmipic fiilrmqiic ferct ; sle ille pcltlls < mirtls roiK-t-ssis IIIkt îirtusque n* ssit. Kranclsel proies prlniu* <le sortr m'noniiii, Mieroiiymus quart* Mcolal riomine Mirgrns Romanus pnr-utl, partes eireumtplrlt hnjus fceclrsltr «-ertn Jain riepcnilrrc ruina ; Anle relroque levât, destructa reformât et ortiat, Et rutidniuftills partetn componft ab Unis. ♦ S'oMrruMi, qua* prima DH vrnrranila refuMt V(»||>us humants fartes h«c Integra sfetrns, Quo ftierat, steteratquc situ, rriocatur eo.lrm. rnruentls eccc lui IV-ns ha«r amptertrre *ola Qua? tlbi persolvlt ilomus hujus ornamlo ricroretn, Srrva miriflen eirlo, terraque beatuin Efflee, née manlhus trad*s hune hostla Inlqul.
Qua* bonus hl<* Pastor rledit liflulgenilo bénigne, Et larjra p'etatc Pater prorata rcinlttrns. Anno Dom. 1301. Pont. III.
Cette inscription, parfaitement conservée, se trouve à rentrée du portique Lcomcn, la plus voisine des orgues de la basilique.
riti » et Fra Jacopo de Camcrino, célèbres artistes mosaïstes du temps. Tili* affirme que l'œuvre, étant restée inachevée à la mort de Toriti , fut terminée par Gaddo Gaddi.
Mosaïques de la tribune.
La mosaïque forme trois ordres distincts : le 1", le plus inférieur des trois, comprend les quatre fenêtres qui donnent du jour à la tribune . On y voit neuf apôtres représentés en pied de grandeur naturelle, et ayant leurs noms inscrits à côté de leurs tétes. Ce sont saint Jacques le Mineur au milieu, Thomas , Jaques le Majeur, Simon et Jude à sa droite Philippe , Barthélémy, Mathieu et Mathias à sa gauche. Les neuf figures sont séparées entre elles par des palmiers ou des cyprès. Un petit moine agenouillé, tenant unéquerre et uu compas, se trouve entre saint Jacques le Majeur cl saint Thomas, avec la légende : Jacobus Toriti piclor hoc opus fecit. — Une figure semblable, armée d'un marteau , est placée entre saint Barthélémy et saint Mathieu; la légende qui raccompagne est de la teneur suivante : Frater Jacobus de Camerino socius.
Ut second ordre est infiniment plus intéressant que celui dont nous venons de faire la description. Le centre en est occupé par une croix richement ornée, dont le point d'intersection renferme un médaillon rond représentant le baptême de Notrc-Scigneur. Au-dessus de l'instrument de notre rédemption , se montre une colombe aux ailes déployées ; de son bec s'échappe un filet d'eau qui arrose l'arbre de la croix et forme à ses pieds une source de laquelle sortent les quatre fleuves, G ion , Fi son , Tigris et Euphrales. Deux cerfs, placés à la droite et à lagauche de la fontaine, s'y désaltèrent, et un peu plus bas on voit de chaque côté trois
1 il est nommé Fra Gi«como Turriie dans la Chronique de Fra Marco de Lisbonne, I. v.f ch. xxt, p. 167.
. * Studio di pitlura. p. 191, éd. de 1708.
agneaux buvant également; une colombe est encore au-dessus des agneaux de droite, et vis-à-vis on remarque un autre oiseau. — Une ville est placée plus bas que la croix dans l'espace compris entre les quatre fleuves; un palmier, sur lequel repose un phénix, la domine. — Saint Pierre et saint Paul apparaissent audessus des murs de la cité, et devant sa porte est un ange tenant une épée nue a la main. — Plusieurs figures sont aux deux côtés de la croix. La première, à droite, représente la sainte Vierge, donnant sa bénédiction au pape Nicolas IV, agenouillé devant elle. L'image du souverain pontife est accompagnée de la légende : XicohusP.P.IJIl. Sanctœ Dei génitrices servus. Vient alors saint François, — puis saint Pierre, avec les mots : Tu es Chris (us Filius Dei rit». La dernière ligure de ce côté est celle de saint Paul, auprès de laquelle on lit le verset : Salcatorem expectamus Dominum Jesum Christum. — Saint Jean-Baptiste occupe la première place a la gauche de la croix. Saint Antoine de Padouc le suit, après lui on voit saint Jean 1 Evangélisle , avec la légende : In principio erat Yerbwn; enfin, saint André termine la série des personnages et porte l'inscription : Tu es magister meus , Christ*. Nous devons observer encore que les figures de Nicolas IV, de saint François et de saint Antoine , sont beaucoup plus petites que celles des apôtres , et que celle de la Vierge est la plus grande de toutes.
Pour compléter la description du second ordre de peintures , nous ajouterons qu'il est séparé du premier par le Jourdain , qui lui sert de base et occupe la circonférence entière de la tribune. Diverses figures d'enfants peuplent les rivages du fleuve, et sur ses ondes on remarque des barques et des oiseaux aquatiques.
Plusieurs théologiens distingués ont donné l'explication de cette vaste composition, plus remarquable encore par la profondeur de son sens symbolique que par son exécution *.
* Yoy. Bosio, Traité de la Croix. I. xt, ch. xu. - Rasponi, de Basil.
Les quatre fleuves reposaient les quatre évangiles, qui tous dérivent du Saint-Esprit , leur source unique et commune.
La ville est l'image de l'Eglise, dont il est dit, au psaume XLV : * Le fleuve qui coule dans la cité de Dieu la remplit de joie. » Le palmier et le phénix sont les symboles de Notre-Seigneur : élevé sur la croix, il voulut souffrir les tourments de sa douloureuse passion pour ressusciter victorieux delà mort et du démon.
L'ange est la figure des anges gardiens de l'Eglise et des fidèles.
La présence de saint Pierre et de saint Paul rappelle que ces deux apôtres sont les prolecteurs particuliers de la mystique épouse de Jésus-Christ.
Les cerfs signifient les peuples gentils ; éloigné de la source de >ie, ils ont été purifiés de leur idolâtrie par la vertu de la croix et de la mort de Notre-Seigneur.
Les agneaux sont les élus : lavés dans les eaux régénératrices , ils conservent leur blancheur par l'exercice de la charité.
Le Jourdain, dans lequel Notre-Seigneur voulut recevoir le baptême des mains de saint Jean , sert de base à tout le tableau , pour rappeler que ce sacrement est la condition première du salut, le fondement indispensable sur lequel pose l'œuvre de notre renaissance spirituelle. 11 lient la circonférence entière de la trihune, parce que Notre-Seigneur est mort pour l'humanité entière. Celle-ci est représentée par les divers personnages qui animent le fleuve et ses rivages.
Passons au troisième ordre des peintures de la tribune. L'image du Rédempteur, qui, selon la pieuse tradition, apparut au moment où saint Sylvestre consacra la basilique, se voit au point le plus apparent de la concavité de la voûte. Elle est d'un caractère remarquablement majestueux et grave, lïnc auréole d'or entoure la tetc et se détache sur un fond d'azur parsemé de nuages. Huit chérubins, en attitude d'adoration, sont à sa droite et à sa gauche,
lateran., 1. 1, ch. ix, p. 40. - Bollandlstes, Act. Sanct., mets junii, I. p. 107. — Stato délia $an(a ehieta Lat., I. 1, p. 148.
et à 1 extrémité supérieure du tableau parait un séraphin à six ailes.
Mais il est temps de reprendre le récit des réparations faites par livers papes dans la basilique du Latran.
Suite des réparations et reconstructions de la basilique.
L'œuvre de Nicolas IV n'avait pas suffi pour rendre à 1 édifice sa solidité première. Boniface VIII continua les travaux à pc^nc interrompus et les poursuivit avec beaucoup de zèle Une inscription gravée sur marbre devait en perpétuer le souvenir, et rappelait en même temps l'histoire de la conversion de Constantin, l'origine et la prééminence de l'église du Latran8.
Ces réparations étaient achevées depuis quelques années seulement , lorsque la basilique subit un désastre plus complet et plus terrible que tous les précédents s. C'était en 1308, après
4 Sevcrano, loc. cit. — Paovînius, op. cit., p. 1 45. — Ciampioi, op. cit., ch. v, p. 30.
Boniface vm occupa le siège pontifical de 1291 à 1303. * Voici celte inscription :
Qui (ii'lldsin dcil.t isca leprtun visuque perosani, tt ranculalN (Mrs mulla i-um fece lutosam, '.otisUuitinus ait pur rus piclatc trucidant ; liup:« les pittalc ilalur iiiiltf aulKk-re terrain , Stai» Pelnn, et Pnulus S> h es! ris stisolpc nuriuaio Kt rectum iWcni saortlMïnw foule reuutam , Ar |wr t nuis versos moule» ewlle*i|iic fufjntam UltrrHl illr cxrll», tend urit'.s papa coron/un ; Imle prior «enerou mater tiasilica pnmeits Vitrla fuit staltills, quanivls laeerata |teT hosle». Tau'trm comaltilt, rusttean: rellinmendo eatervant . l'apa tVmlfacius venleos oclavut lu eaoi, Auxll, posait de luullts nobUv gertneu, Qui nova pmgcnles, Ipso fawnte, subnctl . Sic (iiirianl vlliuin, quoil non seront rallere \etusti. III «tint srriptaruin cuslotles relkiuSarum, s.c suut muttarura factaruiu a Uco rrrura.
» ib«i.
que Clément Y eut transporté à Avignon le siège des successeurs de saint Pierre. — Le 23 juin, à l'heure où les chanoines, réunis au chœur, chantaient les premières Yépres de la fête de saint Jean, le feu prit à la toiture; des ouvriers, occupés a raccommoder les plombs, avaient négligé d'éteindre leurs charbons en quittant le travail. L'incendie, favorisé par la sécheresse et le manque d'eau, gagna avec une effrayante rapidité; en peu d'heures, l'église, le portique et le patriarcat étaient ruinés de fond en comble. Trois jours se passèrent sans qu'on pût se rendre maître des flammes, et pendant ces terribles journées, la tète de saint Pancrace, conservée parmi les reliques de la basilique, ne cessa de répandre du sang en grande abondance. La tribune et le maître-autel avec une partie de la croisée , l'oratoire de saint Laurent , dit Sancta sanctomm , cl dans lequel étaient alors déposées les tètes des apôtres, l'escalier saint et quelques-unes des chapelles et salles du palais, restaient seules encore debout. Une infinité de vases et d'ornements d un prix inestimable avaient disparu.
Cette épouvantable catastrophe frappa d une profonde stupeur l'Europe chrétienne. L'Italie entière était en deuil, et voyait, dans la destruction de la première des basiliques, un signe manifeste du courroux divin. A Rome , des processions parcouraient les rncsj, et les fidèles se portaient en masse dans les églises pour implorer la miséricorde du Très-Haut.
Clément Y envoya aussitôt à Rome les plus célèbres architectes de l'époque et mit à leur disposition une somme d'argent considérable. En même temps il s'adressa a tous les princes et peuples chrétiens, et leur demanda de contribuer à relever les débris de la mère église 1 . Personne ne fut sourd a l'éloquent appel du souverain pontife. Tous les fidèles s'empressèrent de mettre leurs offrandes à sa disposition , et l'on commença à travailler avec zèle à la reconstruction de la basilique, du porti-
1 Rasponi, loe. cif., p. 30.
que et du palais patriarcal, en leur conservant le plus possible leurs formes primitives.
Toutefois, un nouvel incendie ravagea le Latran en 4 360, sous le pontificat d'Innocent YI , et il resta durant plusieurs années dans un déplorable abandon. La lettre que Pétrarque écrivit à ce sujet à Urbain Y *, successeur d'Innocent, nous a été conservée : « Père miséricordieux, lui disait-il, de quel cœur peux-tu « dormir mollement sur les rives du Rhône, sous les lambris a paisibles de tes appartements dorés , tandis que la première de « toutes les églises tombe en ruines, et reste sans toit, livrée au « vent et à la tempête? » Urbain répara la basilique, et lit construire le magnifique baldaquin gothique du maître-autel, soutenu par quatre colonnes et entouré de grilles dorées.
Téteë des apôtres.
Pendant son séjour a Rome, le pontife déposa solennellement dans ce baldaquin les têtes des glorieux apôtres Pierre et Paul. H les avait retrouvées en 4 367, alors qu'il faisait la reconnaissance des reliques de l'oratoire de Sancta sanctorum. Elles furentmontrées au peuple le 4 « mars 4 368, et transférées en 4 370. Les actes authentiques de l'invention et de la translation sont conservés en original aux archives de Saint-Angelo in Pescheria, et en copie légalisée dans celles du Latran. Les tètes étaient renfermées, à ce que rapportent ces actes, dans deux cassettes d'argent, sur lesquelles on lisait les noms des apôtres. Urbaiu plaça ces restes précieux dans des bustes d'argent a têtes dorées , ornés d'émail et de pierreries, et du poids de 4200 marcs l'un. Charles Y, roi de France, fit mettre sur la poitrine de chacun de ces bustes un grand lis d'or parsemé de pierres de couleur et de diamants. Jeanne, reine de Navarre, leur consacra une croix
1 Élu pape en 1362.
dor ornée de grosses perles, et Jeanne, reine de Sicile, une couronne enrichie de pierreries. On estimait à â0,000 florins la valeur de ces magnifiques reliquaires *. Saint Pierre était représenté en grand costume pontifical, la tiare sur la tête, bénissant d une main , ayant les clefs dans l'autre. Saint Paul tenait une cpée et un livre *.
* Nicolas Processl, apod Soresln., dtCapit., I. r, p. 7. S
* Les bustes portaient les inscriptions :
Urhanus papa V fecit Sert hoc ©pus ad honorera cnpltu B. Fetrt (ou fauM , Mino l>oiu. 1369;
Et plus bas :
Carotus Del grotia rcx Francorum, qui coronotua fuit anno Domlni 1964, Hooavlt pruO-ns Ifltum *I bonornn capllls B. Petrl 'ou Paull), quod est In i>cetore ejus.
Celui de saint Paul, placé à droite, était orné d'une médaille, sur laquelle on lisait la légende :
Ccdlt npostoltcu* prtncqa tlbl Paute, roearis.— Nam d'extra; natua, tas, tuba clara Deo. Celui de saint Pierre portait la légende suivante :
EHgat ut proprlan sedem tua, Pctre, rodiblt— tluc VaUcana pmtor ah arec Petrl.
Sur la partie postérieure des bustes, on lisait encore les mots :
Hoc opus frclt Juannea Bartoll de Seuls aurlfabcr.
Urbain publia une bulle menaçante contre quiconque se permettrait de soustraire la moindre parcelle des deux têtes des apùlres. Celle bulle, datée de Monleûascone, de la huitième année du pontificat d'Urbain, rapportée parSoresini (page 47J, se conserve aux archives du La Iran, et commence par ces mots : Sacritegorum damnanda pramtnptio, etc. Cependant, Scverano raconte (op. cit.) que tous les ornements des bustes furent volé* le 12 avril U34, retrouvés et reportés processionnellemcnt a la basilique le 2 août de la même année. Le sénateur de Rome lut à haute voix, pendant la cérémonie, l'excommunication fulminée par le pape contre les auteurs du sacrilège.
La porte do lien où sont enfermées les têtes est à quatre clefs : la première est gardée par le majordome du pape, la deuxième par les conservateurs, la troisième par le chapitre du Lairan, la quatrième par les guardiani ad Sancta sanctorum Tous les ans, le chapitre désigne deux de ses membres pour conserver la clef, et Alexandre Yll statua que, pendant la durée de leurs fonctions, Hs reconnaîtraient quatre fois la présence des bustes, et les feraient nettoyer avec l'assistance d'un conservateur et d un gardien.
Grégoire XI élu en 1370 , qui reporta le siège pontifical d Avignon à Rome, avait été précédemment archiprélre du Latran. Il érigea la grande porte de la façade septentrionale de la basilique. Elle était en marbre de Paras, d'architecture gothique, et très-richement ornée. Deux lions la précédaient et portaient sur leur dos deux colonnes qui , à leur tour, servaient de supports a un lourd baldaquin. Sixte Y employa les lions de Grégoire XI à la décoration de sa grande fontaine de Moïse, près des Thermes de Dioctétien , et maintenant on les conserve au musée égyptien du Vatican.
Martin V, élu au concile de Constance le 4 4 novembre 4 417, et avec lequel finit le schisme qui avait longtemps désolé le monde , vint à Rome , trois années plus tard , lorsque les événements le lui permirent. La ville était alors dépeuplée et semblait entièrement à l'abandon. Mais la prodigieuse activité du souverain pontife n'en fut point effrayée. Se mettant aussitôt à l'œuvre, il réprima l'anarchie, rappela ceux qui avaient été exilés par les factions ou pendant la sanglante invasion de Ladislas de Naples , et releva partout les ruines. 11 voulut donner un témoignage de sa dévotion pour la basilique du Latran, en faisant paver avec magnificence la grande nef », et en chargeant Victor Pisanelloct Gentil Fabiano de la peindre à fresque9. « Le talent de « Gentil était aussi gracieux que son nom, » dit Michel-Ange, et au rapport de Vasari , les peintures de Pisanello étaient belles et charmantes au possible. « Elles se distinguaient , ajoute- « t-il, par un incomparable éclat, qu elles devaient à un certain « bleu d'outre-mer donné par le pape à l'artiste, et dont il fit « un grand usage. »
Les travaux, un moment suspendus à la mort de Martin V,
« Il employa a cel usage les marbres cl mosaïques de la célèbre villa d'Anlonin le Pieux, 4 Genazzano.
* Severauo, op. cil., t. i, p. 522. — Panvioius, op. cit., p. 4 46. — Raspont, op. cit., ch. t, p. 30 et seq. — Crcscimbini, op. cit., p 2.
forent repris par ordre de son successeur, Eugène IV. Mais ce pontife ayant été forcé de s'éloigner de Rome par les discordes civiles, l'œuvre resta inachevée *. Les pavés des nefs latérales sont dus à Sixte IV 9. Alexandre VI érigea le grand arc de la nef principale , dont le plafond est l'œuvre de Pie IV 5 et de saint Pic V. Grégoire XIII ouvrit la grande avenue qui aboutit à Saintc-Marie-Majeurc, et construisit la porte de Saint-Jean, près de l'antique porte Asinaria.
Sixte-Quint (1 585) fit d'immenses travaux au Latran. Il éleva le grand portique nord de la basilique. L'étage supérieur de ce portique était destiné aux bénédictions pontificales, lorsque le pape nouvellement élu venait prendre possession de la mère église . Nous avons dit que Sixte érigea l'obélisque de la place Saint-Jean; il • construisit les bâtiments actuels de l'escalier saint et le nouveau palais , édifice sans caractère ni souvenirs , qui ne console point de la destruction complète de l'ancien et illustre patriarcat *.
Clément VIII chargea l'architecte Jacques délia Porta de rebâtir la magnifique nef transversale de l'église de Saint-Jean. Il est également l'auteur du somptueux autel du Saint-Sacrement5, qu'il décora d'un tabernacle orné de pierreries, d'un bas-relief en argent représentant la sainte Gène, et de quatre antiques colonnes de bronze doré , précédemment érigées auprès du maître-autel , et dont nous aurons occasion de parler au chapitre suivant.
Innocent X c résolut de restaurer entièrement la basilique à « ibid.
» Ibid . Sixle IV reconstruisit aussi l'un dos clochers.
* Pie IV refit, en outre, les deux clochers de la façade nord. Ibid.
* Tempesli, Vita di Sisto V.
Sixie-Quinl trouva, lors de la démolition de l'ancien palais du Latran, plusieurs médailles des premiers empereurs chrétiens ; il les bénit, et les envoya en don i différents princes de la chrétienté.
* Ibid. Le dessin de cet nu tel est de l'architecte Olivier! .
« A cette même époque, le cardinal Antoine Martin de Clavibus fit placer
l'occasion du jubilé de l'année 1650. Les colonnades des nefe, ayant été très-endommagées par les incendies des siècles précédents, n'étaient plus de force à porter l'édifice. On les enveloppa dans les piliers construits en briques qui existent encore, et qui forment quatre rangs d'arcades intérieures. Borromini dessina les niches de marbro de la nef du milieu, et les décora de leurs colonnes de vert antique. Il plaça dans la partie supérieure de cette même nef les bas -reliefs représentant, d'un côté, les mystères de la mission de Jésus-Christ, de l'autre, les traits de l'Ancien Testament qui les préfiguraient. Innocent X répara aussi avec beaucoup de soin le pavé de l'église
Alexandre VII transporta à Saint-Jean de Latran la belle porte antique en bronze de 1 église de Saint-Adrien in Campo Vaccino, et refit le grand arc de la tribune qui porte encore l'inscription : Aleannder VU P. M. labentem apsidem réparavit ornavit. Anno D. 4663.
Clément XI plaça dans les niches de la nef principale, construites sous le pontificat d'Innocent X, les statues colossales des douze apôtres. H ajouta aussi un grand nombre de décorations à l'intérieur de l'église, et répara le portique nord et la loge de la Bénédiction, qui menaçaient de s'écrouler.
Enfin, Clément XII Corsini couronna l'œuvre en faisant élever, par l'architecte Alexandre Gallilei, la façade orientale de la basilique Latéranc et la chapelle placée sous l'invocation de saint André Corsini.
an-de9«is de la porte d'entrée de la croisée les orgues de Saint-Jean de Latran, les plus belles qol existassent alors.
1 En souvenir de ces travaux, Il plaça l'InscrlpUoo soivante aa-dessas de la grande porte d'entrée de la basilique •
Innocent lus X. Pont. Max.
I afroux*!. bnafllnun Constantlnl Magni Imprratoria irllgionc ar nninlfWntla eilractam, summorumqur pootifleum i trtate sirplua rmtuumtnm , wtuatatc Inm f.-»tl«ornteni, nova ujuuuonc H'i \rnrrm ci pArl? «onuc fttj»nu'in ctHironnain, vnj.Mtu H|>i<:ji<ii(iiort* jTSiiiuti.
an*. l«W)ai| MDCI» font. VI.
La mère église a pris son apparence actuelle sous Clément XII ; ses successeurs n'ont plus eu à y faire que des travaux d'entretien.— Ajoutons seulement que Benoît XIV rétablit, dans la tribune voisine de la Scala santa, les antiques mosaïques du Triclinium de saint Léon III.
DESCRIPTION DE LA BASILIQUE DU LATRAH
L'entrée principale de l'antique basilique du Latran était, tout comme de nos jours, celle tournée du côté de l'Orient. Le palais patriarcal qui touchait a l'église s'étendait jadis jusqu'à la tribune du Triclinium de saint Léon. Au dire de Panvinius, des ruines et de vieilles pierres brisées encombraient toute la portion de la grande place de Saint-Jean non occupée par les jardins établis pour l'usage des souverains pontifes 1 .
Façade.
La façade formait un pignon assez élevé, portant à sa partie supérieure le buste de Noire-Seigneur en mosaïque. Elle était précédée d'un portique en marbre de Parus, à six colonnes dont trois unies et trois cannelées. Leurs chapiteaux soutenaient une corniche sur laquelle on lisait les vers déjà cités :
Dogmate papali datur simul et impcriali, etc. * Au-dessus de l'inscription , on voyait une frise ornée de pla-
i Panvinius, op. rit., p 448. - La place n'a été nivelée qtfaui temps de SUle V.
* Ces vers ont été replacés sur la nouvelle façade de la basilique.
ques rondes de marbres et de mosaïques , dont les sujets étaient : l'expédition de Titus contre la Terre sainte ; — les donations de Constantin à saint Sylvestre ; — le baptême de Constantin ; — la décollation de saint Jean-Baptiste; — saint Sylvestre tuant, par la vertu du signe de la croix , le dragon de la roche Tarpéienne ; — saint Sylvestre assis sur la chaire pontificale ; — enfin, la tonte et la flagellation de saint Jean l'Evangélislc
Portique et oratoire de Saint-Thomas.
Diverses peintures décoraient l'intérieur du portique , elles représentaient saint Pierre , saint Paul , les actes de saint Sylvestre , deux saints martyrs, une jeune vierge, tenant en main une lampe allumée, avec l'inscription :
Et lucerne ardentes în manîbus vestris, eir.
L'oratoire de Saint-Thomas où le sécrétai ium, construit par Jean XII, occupait le tiers du portique. Sur son entrée paraissait une très-ancienne image de la Mère du Sauveur. A la droite de cette même porte, se trouvait un Christ en croix, ayant la sainte Vierge et saint Jean à ses côtés; à sa gauche, était un pontife agenouillé.
Les papes avaient coutume de se vêtir dans l oratoire de Saint- Thomas, pendant qu on chantait sexle, lorsqu'ils officiaient à Saint-Jean. Ils en partaient processionnellement , pour aller célébrer le saint sacrifice au maître -autel. Un antique bas- relief rappelait cette destination, et représentait un pontife passant sa chasuble, et entouré de son clergé*.
i Ciampini, Saer. œdif.. ch. », p. 4 1-13.
* Idem, p. H. — il est question de cette sculpture dans d'Agincourt, Histoire de la décadence, etc.
Cet oratoire fut divisé par la suite en trois parties, dont les deux principales étaient des chapelles consacrées à saint Thomas et à saint Jean-Baptiste. On y conservait les reliques apportées, dit-on , du temple de Jérusalem à Rome, par Titus , pour rehausser l'éclat de son triomphe 1 .
Portes.
Cinq portes conduisaient du portique dans l'intérieur de la basilique , mais les trois du milieu seules demeuraient ouvertes. L'oratoire de Saint-Thomas fermait la plus méridionale des cinq, la dernière était la porte sainte, et ne s'ouvrait, par conséquent, qu'à l'époque des jubilés. Entre deux des portes se voyait un antique siège de marbre, désigné sous le nom vulgaire de sedes slercoraria. Nous aurons occasion d'en parler plus tard.
Quelques anciens tombeaux de papes et de cardinaux étaient rangés le long des murs du portique.
Pénétrons maintenant dans l'intérieur de l'édifice.
En y entrant, disent unanimement les anciens auteurs qui nous en ont conservé la description, le pèlerin était ébloui par la profusion et le luxe des ornements dor et d'argent, par la magnificence des riches étoffes et des lampes qui y étaient entassés.
Nefs.
Cinq nefs majestueuses, séparées entre elles par quatre rangées de colonnes, divisaient la basilique dans le sens de la longueur. Trente grandes colonnes*, et quatre pilastres de granit ou de marbres divers, soutenaient la nef principale. La partie supérieure était couverte de fresques datant de différentes époques. Parmi ces
1 Pan vin lus, op. cit., p. 457.
* 11 n'en resta que sept après Tinreodic ; on refit les autres eo briques.
peintures, ou remarquait, entre autres, les œuvres de Pierre de Pise et de Gentil Fabiano , et quelques très-anciens tableaux représentant le jugement dernier » .
Chœur des chanoines.
Au haut de cette même nef, était l'antique chœur des chanoines du Latran-. Il formait une enceinte carrée, construite en marbre de Paros, et on y montait par deux ou trois marches. A ses cotés s'élevaient les chaires ou ambons, destinés à la lecture des Epîtres et Evangiles ; des plaques de granit et de porphyre , et de légères bandelettes mélangées d'or et de marbres variés, les décoraient. Près de la aussi était placée l'élégante colonne torse, destinée à porter le cierge pascal. Un autel, consacré à sainte Marie-Madeleine par Honorius 111 , et sur lequel les chanoines offraient le saint sacrifice, occupait le fond du presbyterium*.
Basses nefs.
Quarante-deux magnifiques colonnes de marbre vert , dit de Tibériadc, servaient de supports aux basses nefs. Les deux dernières, c'est-à-dire la plus septentrionale et la plus méridionale des cinq, étaient moins élevées que les autres, décorées de fresques *
< Constantin déjà avait fait peindre les mars de la basilique du Sauveur : ce fait est constate par le deuxième concile de Nicéc, qui y trou>a un argument contre les iconoclastes. — Voy . Rasponi, op. cit., ch. xtx, p. 84.
• Le choeur élait exactement h la place où se trouve actuellement le tombeau de Martin V. Ce pape le détruisit lorsqu'il relit le pavé de la grande nef.
• Rasponi, op. cit., ch. tu, p. 37 et 38. — Scverano, op. cit. — Panviuius, op. cit. — Ciampini, op. cit.
• Ces fresques étaient efTacées il y a quelques siècles déjà ; les sujets n'en sont plus connus. — Voy. Rasponi, op. et'r.,1. i, ch. wr,p. 39.
et percées de fenêtres qui donnaient du jour à 1 édifice. A I extrémité occidentale de la petite nef du nord, s'ouvrait la porte de la salle dite des Conciles, dont il sera question lorsque nous ferons la description du palais du Latran. On remarquait, en outre, dans cette même nef, plusieurs portes fermées par desimpies rideaux, afin que Ton pût venir à toute heure du jour et de la nuit, pour prier ou se réfugier dans la basilique.
Quarante -cinq lampes d'argent étaient suspendues dans la grande nef. Quarante phares, d'argent également, éclairaient la première nef de droite; il y en avait vingt-cinq dans celle de gauche.
Maître-autel .
Au point d intersection de la croix dont la basilique présente la forme , paraissait le maître-autel , qui , malgré les vicis*- ■ situdes de quinze siècles, resta toujours intact. Ses ornements seuls ont été pillés.
Constantin avait déployé toute sa magnificence dans la décoration de ce lieu. — Un immense baldaquin d'argent le couronnait, selon 1 attestation d'Anaslasc. Un peuple de statues de même métal, et grandeur à peu près naturelle, l'entourait. On y voyait quatre anges, les douze apôtres et Notrc-Scigneur assis sur un trône. Le tabernacle était de l'or le plus fin. Une quantité de lampes, sans cesse allumées , et dans lesquelles on consumait de l'huile de nard, jetaient leur mystérieuse clarté sur ces somptueuses décorations. Des chandeliers , des vases admirables par la matière et le travail, couvraient l'autel même *.
Lorsqu'à la suite des guerres , des pillages , et des désastres de tout genre , la plupart de ces objets curent été perdus , les princes et les papes les remplacèrent avec une richesse pres-
» Tous les auteurs jusqu'ici cités.
que égale, lis entourèrent le maître-autel des quatre colonnes corinthiennes de bronze doré qui soutiennent de nos jours le baldaquin de la chapelle du Saint-Sacrement, et que Constantin avait placées primitivement auprès de la tribune. Ces colonnes provenaient du temple de Jérusalem, suivant une ancienne tradition, et avaient servi jadis a décorer le triomphe de Titus 1 . On dit que sainte Mène fit remplir leurs fûts de la terre qu'elle avait rapportée du Calvaire. Leurs chapiteaux portaient diverses statues de saints en or et en argent , et des cassolettes dans lesquelles on brûlait des parfums aux jours des grandes fêtes.
Au-dessous du maître-autel était 1 Oratoire , ou la Confession dite de Saint-Jean 1 Évangéliste , parce que la tunique de cet apôtre y fut déposée sous le pontificat de saint Grégoire le Grand 8.
Croisée.
On montait par quatre degrés à la nef transversale qui était pavée en mosaïque3. Elle s'ouvrait du côté nord sur la place du baptistère. — Vers le midi, au lieu où est actuellement l'autel du Saint-Sacrement , on voyait le chœur des moines qui s'avançait en saillie dans l'église.
1 Suivant quelques auteurs, dont l'opinion nous semble plus probable, ces colonnes seraient celles qu'Auguste fit faire avec les bronzes des navires de Cléopâlre, et dont Virgile parle an m' livre des Géorgiquti :
Naval! mrgru*** htc eolumnaa...
D'autres affirment qu'elles proviennent de l'ancien temple de Néraésis; d'autres encore disent que ce sont celles du temple de Jupiter à Athènes , portées à Rome par Sylla. Quoi qu'il en soit, il est positif qu'elles sont fort anciennes, cl que Constantin les plaça dans la basilique. Il employa delà même manière un grand nombre d'ornements d'anciens temples païens.
* Saint Grégoire, Reyist.,]. u, cp. 3, ind. 12. — Baron., Annal., i. vw, ad ann. 592, n. 29.
* lUspoui, op. «t., 1. 1, ch. vui, p. 39.
Tribune.
Derrière le maître-autel, en face de 1 extrémité de la grande nef, paraissait la tribune 1 éclairée par quatre fenêtres et revêtue de marbre jusqu'à la naissance de la concavité. A son point central était le siège pontifical , fixé contre le mur et élevé sur six larges marches. On avait représenté sur le degré supérieur un aspic, un lion, un dragon et un basilic*, afin de faire allusion au texte du Prophète: « Super aspidem et basilicum anibulabis, « et conculcabis lconem et draconcm . » Vous marcherez sur l'aspic et le basilic, et vous écraserez le lion et le dragon. — La quatrième marche portait les vers :
Hœc esl papalis sedes et pontiflealis, etc.,
que nous avons cités au chapitre précédent.
Des fresques décoraient le portique sémicirculairc , construit par saint Léon I" autour de la tribune 3.
Autels.
Les autels étaient peu nombreux autrefois dans l' église du .
i Les chanoines et le clergé de l'église célèbrent aujourd'hui les saints mystères dans la tribune.
a Ce degré est encore à sa place. Habituellement il sert de support à Tautel des chanoines, et Ton 7 place le siège papal lorsque le souverain pontife officie dans la basilique.
• Kasponi, 1. 1, ch. ix, p. 43.
Il faut rappeler ici qu'au dix-septième siècle le chapitre du Latran fit réparer et placer dans le portique de Saint-Léon l'urne sépulcrale de sainte
Latrao ; ceux dont les anciens auteurs font mention , outre le maître-autel , sont les suivants :
r Celui de sainte Marie-Madeleine, déjà nommé, et dans lequel Honorius 111 déposa le corps de la sainte , moins la tête et un bras. Martin V le dota d'un grand nombre de reliques. Cet autel fut transporté, en 1297, du chœur des chanoines au côté droit de la grande nef, et y resta jusqu'à l'époque de la restauration générale faite par ordre d'Innocent X. 11 reposait sur six degrés, et était surmonté d'un baldaquin, très-élégant, revêtu de mosaïques à fond d'or, soutenu par quatre colonnes de granit oriental , et entouré d une grille de fer doré f.
2° L'autel de saint Crisantc et sainte Daria, voisin du précédeut, renfermait les corps des deux titulaires, mais après qu'il eut été détruit, au temps d'Éticnnc VII, par le tremblement de terre, on transporta ces restes précieux dans :
3' L'oratoire de sainte Marie et saint Pancrace, lequel fut converti en sacristie par Eugène IV.
4" L'autel des quarante Martyrs, près de l'entrée de la basilique , dans la dernière nef méridionale.
5° Celui de saint Antonin martyr , près de la porte sainte, dans la dernière nef nord.
Hélène, que le pape Anastase IV avait fait transporter auprès de la porte sainlc de la basilique de Saint-Jean, afin tïj être enseveli lui-même. Les chanoines y mirent l'inscription suivante :
DIv* Hcnsp Auguste tnagnl Constantin! mntrb Mpukrairm hanc porphyterlcara arenm. Uni <liu ex Ipalus mausoleo vta Lavlrana, In hanc lacrosanctam baaltlcam ab Anantaslo IV snmmo ponttflcc ad proprti tnomimenti usnm tranalatain, et Injuria temporom (indique dlroptani ac penitu» dkjectam.
Ne tant.T patrons* de cadem basIlIcA opttmc meriUe metuorta deperiret, capltutum et cano • nlct restIUiere. Anno talutls Idotf.
(Scvcrano, op. cit.. 1. 1, p. 527 et 528.)
CeUo urne sépulcrale est actuellement au musée du Vatican.
1 Rasponi, op. cit.. liv. i, ch. xi. — Severano, op. cit.. t. i, p. 539 — Pan\infus, op.xit.. p. 155.
G° Enfin , celui île sainte Marie du Kcpos, ou du Passage, dans la même nef, mais à l'extrémité opposée et non loin de l'entrée de la salle du Concile. — Une image très-vénérée de la Vierge décorait cet autel. C'était une fresque qui primitivement se trouvait dans le palais patriarcal. Elle représentait la mère de Dieu mourante, étendue sur une pauvre couche, et entourée des apôtres.
Le pape Théodore, ayant érigé l'église de saint Venanze, — oratoire situé près du baptistère de Constantin , — voulut y faire transporter cette image , et ordonna qu'à cet effet ou l'enlevât du mur. — La fresque se brisa , la téte seule et le buste de la Vierge restèrent entiers. On les appliqua sur bois, et un peintre fut chargé de recomplétcr le tableau. Toutefois-, il ne resta pas longtems dans l'église de saint Venanze, on ne tarda pas à le placer sur un des autels de la basilique *..Lc chapitre de Saint-Pierre couronna, le 15 août 1689, cette image, en présence de laquelle des grâces signalées étaient fréquemment obtenues, surtout en faveur de chrétiens agonisants.
Lorsque l'église du Latran fut rebâtie, après le grand incendie arrivé aux temps de Clément V, on augmenta considérablement le nombre des chapelles et des autels. Outre ceux existants aujourd'hui encore, il y en avait plusieurs, dans l'hémicycle de Saint-Léon, dans la croisée et les nefs. Ils ont été détruits lors des reconstructions et réparations subséquentes de la basilique ».
» Carocri, Pcllegrino yuidato, t. iv, dise. 1 l.
s panvinius cl Rasponi donnent la liste ciacle et très- minutieuse de ces différents autels, ainsi que des divers tombeaui renfermés dans la basilique. Ces détails n'étant plus d'aucun intérêt ni pour le chrétien ni pour l'historien , je renvoie mes lecteurs a ces deux écrivains. — Il y avait notamment , dans la dernière nef, du cùié du midi , dii autels ornés de colonnes en marbre vert de Tibèriadc, qui ont été supprimés. A l'extrémité orientale de celle mèinc nef, on avait érigé quatre colonncltcs portant une plaque de marbre, et indiquant, dit-on , la taille de Notrc-Scigocur. Ce ino-
Place du nord.
Ajoutons encore , pour compléter la description de I ancien Latran , qu'en sortant de la croisée par la porte de Grégoire XI, située à son extrémité septentrionale, et que Panvinius qualifie de merveilletuement belle » , on arrivait à une place au sol inégal «, encadrée vers la gauche par les maisons des chanoines et divers édifices dépendants de la basilique, et vers la droite par la salle du Concile. Celle-ci se réunissait , du côté nord , à la pittoresque loge des bénédictions de Boniface VIII. Au milieu de la place, près du lieu où s'élève actuellement le grand obélisque, étaient l'antique tour des Annibaldi da Molara , et quelques anciennes constructions à peu près ruinées, l'n peu plus sur la droite, paraissait la statue équestre de l'empereur Marc-Aurèlc, portée
nument avait été autrefois dans la salle du Concile, au palais du Latran. Près de là, on voyait aussi deux colonnes fendues, avec l'inscription :
Et petrar scfauue auot.
Suivant la tradition, elles provenaient du temple de Jérusalem, et s'étaient brisées dans le sens de la longueur au moment de la passion. On remarquait également, appliquée contre l'un des piliers de la nef septentrionale, la plaque de porphyre sur laquelle on croyait que les soldats avaient joué les vêlements du Rédempteur, avec l'inscription :
Super vrstein mi-mu mlserunt sort»»»!».
ivons celte même nef était un autel en marbre blanc, décoré d'une très-nndenne image de la Vierge, et dont la table avait été percée, du côlé de l'Kpltre, par la sainte hoslic qu'un prêtre, doutant de la présence réelle, laissa tomber immédiatement après la consécration. — Ces divers objets, ainsi que plusieurs inscriptions cl pierres sépulcrales, ont élé réunis dans l'ancien portique du monastère du Latran, lors de la reconstruction de la basilique par Innocent X, cl s'y trouvent encore.
1 Op. cit.. p. 150.
* I llc a été nivelée et mise en son élat acluel sous le ponliâcat de Siite V.
au Latran 1 du Campo-Yaccino par Clément II. Cette statue, que pendant longtemps on eroyait celle do Constantin, a été jadis l'objet d'un grand respect. Sa conservation doit être attribuée à cotte erreur. Elle a été depuis érigée au Capitole par Paul III *. Le chapitre du Latran protesta en cette occasion , en sa qualité de propriétaire de la place de Saint-Jean avec tontes ses dépendances; mais le transport n'en fut pas moins effectué. — Pendant fort longtemps les chanoines sortaient procession ncllement de la basilique au jour anniversaire de l'enlèvement de la statue, et renouvelaient leur protestation en arrivant au lieu qu elle avait occupé autrefois.
Basilique actuelle.
Lorsque Innocent X entreprit de rendre à la basilique du Latran sa solidité première, l'édifice entier menaçait ruines, sauf la croisée, refaite par Clément VIII.
Malgré tant de réparations successives, rien n'y était plus d'aplomb. Le pontife chargea de la reconstruction François llorrùmini,ç\ lui adjoignit, en qualité de directeur des travaux, M" Virgile Spada, prêtre de la congrégation de l'Oratoire. Les deux artistes résolurent , afin de diminuer la dépense , d'employer dans leur œuvre tout ce qui existait encore, en fortifiant les fondations et les murs, et en remplaçant par des piliers octogones les colonnes des nefs *.
La basilique a perdu en bien des parties son caractère original, soos 1 enduit épais des restaurations qui ont successivement en-
' Ofl voit, dans la chapelle de sainl Thomas d'Aquin, à l'église de la Minerve, une vieille peinture représentant l'ancienne place du Latran. » Ciampini, op. cit.. eh. u,p. U, 15 et 16.
s Ces colonnes , que Ton croyait simplement en pierre , se trouvèrent être en magnifique vert antique, cl furent employées à la décoration de» niches de la nef du milieu.
veloppé ses légères formes antiques de leurs formes plus massives. Toulefois, la mère église de Rome reste toujours un bel et noble édifice. Si, en la parcourant, on regrette son ancienne élégance, il ne faut pas au moins commettre l'injustice d'attribuer la métamorphose uniquement à 1 invasion du mauvais goût, mais se rappeler que le temps, les incendies , et les tremblements de terre, avaient compromis la solidité du monument, et nécessité l'emploi d'un genre d'architecture qui offrait plus de garanties de durée, tout en étant beaucoup moins agréable a l'œil.
La façade principale, avec ses colonnes, et ses pilastres, ses deux immenses étages, ses tons dorés, et son cortège de statues, a de la majesté, et est plus imposante, plus convenable pour une église, que celle de Saint-Pierre, abstraction faite de la place du Vatican. — Cinq larges portes grillées donnent entrée à un portique, revêtu de marbre, décoré de vingt-quatre piliers d ordre composite , et au fond duquel parait la statue colossale de Constantin le Grand
Des bas-reliefs et de riches ornements architecturaux en occupent la partie supérieure. Cinq autres portes correspondent aux cinq nefs de la basilique , celle du milieu est en bronte et antique. C'est encore celle qu'y plaça le pape Alexandre VII. Elle avait été faite originairement pour la basilique Emilienne au Forum romain. La porte sainte est la dernière a droite.
Nefs.
L'intérieur de la basilique du Latran a conservé sa forme de croix latine. Les cinq nefs courent parallèlement du levant au couchant*. Elle sont soutenues, de chaque coté du vaisseau,
» Celle statue est antique} elle a été retrouvée dans les Thermes de Constantin.
* Celle dn milieu est la plus élevée de toutes : les deux dernières le sont beaucoup moins qne les deux secondes.
par deux rangs de gros piliers formant de part et d'autre des arcades doubles, lesquelles correspondent aux chapelles latérales. A chacun des piliers de la nef du milieu sont adossés deux pilastres cannelés, portant une cornicMe sur laquelle s'appuie à son tour le plafond. Celui-ci est très-richement ciselé, et ses dorures se détachent sur des fonds rouges ou azurés. Entre les pilastres cannelés, sont les douze niches de marbre gris d'Innocent X , ornées de leurs vingt-quatre colonnes de vert antique, et renfermant les sUtues colossales des apôtres. Derrière les statues et au fond des niches , paraissent douze fausses portes à chambranles de marbre violet, symboles de la Jérusalem céleste, que saint Jean dépeint dans l'Apocalypse comme ayant douze portes, et dont la basilique du Latran est ici-bas la figure, en sa qualité de mère et chef de toutes les églises de la terre.
Au-dessus des niches , on voit les bas-reliefs dont nous avons parlé précédemment, ils remplacent les fresques dont Constantin et plusieurs papes avaient fait décorer ce temple auguste. Les sujets des bas-reliefs ont été choisis par l'abbé Annibal Albani. Ceux places du côté du midi sont empruntés a l'Ancien Testament; vis-a-vis se trouvent des faits tirés des saints Évangiles1.
Plus haut encore sont des peintures en médaillons représentant les prophètes, et séparées entre elles par des fenêtres de construction élégante*. *
< Voici les sujets des bas-reliefs : t* Adam et Eve chassés du paradis , et vis-à-vis, le Christ promenant le paradis au boa larron ; — 2* le Déluge, et en face, le Baptême de Jésus-Christ ; — 3" le Sacriûce d'Abraham, et le Porlemenl de croix ; — l* Joseph vendu par ses frères, cl le Baiser de Judas; — 5* le Passage de la mer Rouge, et la Délivrance des âmes des patriarches; — 6* Jonas sortant de la baleine, et la Résurrection de Notrc-Seigneur.
2 Leê prophètes ont été placés en ce lieu sous le pontificat de Clément XI. Voici l'ordre dans lequel ils sont rangés :
I. Du côté du midi, en partant du maître-autel
4* haïe, avec la légende : « Eccc Virgo concipiet » ( c. vu, v. h 4).
2* Baruch... «Et cum hominibusconversatus est » (e. ut, v. 38).
Le tombeau en bronze dp Martin V est a l'extrémité de la grande nef en avant du maître-autel et de l'escalier de marbre qui conduit à la Confession ' . Conformément a la pieuse coutume du moyen âge, le souverain pontife y est représenté couebé et paisiblement endormi en attendant l'heure du jugement.
Nefs latérales et croisée.
. Les quatre nefs latérales sont tapissées d'un grand nombre de monuments funéraires et d" inscriptions sépulcrales qui ont été en majeure partie placées en leurs lieux actuels sous le pontifical d'Alexandre VII. Neuf chapelles s'ouvrent sur les deux dernières
3* Daniel, avec la légende : « Post hebdomadas setaginta duas ocridetur Chrislus » (c. ne, v. 26).
i* Joël... « Effundam spiritum meutn >• (c. tt, v. 28).
5* Abdicu... « Juxla est dicsDomini super omnes gentes» (c.unic, t. 18).
6* Mickée... «El lu nclhlebem...» (c. v, v. 2).
II. Du côté nord, en partant du maître- autel
7* Jérémie, avec la légende : « Ollam surcensam ego video » (c. i, v. 4).
8* Èzéchiel. avec la légende : Ezech., c. i (dans ce chapitre, il décrit la vision du char traîné par les quatre animaux).
9* Osée... « Die tertia suscitabit nos • (c. vi, v. 6).
40* Âtnoê... «Occidetsol inmeridie» (c. rv, v. 9). (Prophétie de l'éclipsé de soleil h la mort de notre Seigneur.)
41* Jonat... u Et misertus est Deus super maiitiam» (c. m, v. 40).
42* Nahum... «Eccc super montes pedes evangelizantis et annunUantis pacem » (c. i, v. 45).
* Clément VIU fit décorer cette chapelle. On y lit l'inscription suivante :
Fx auctoriUle S. D. H. démentis jwpœ ortavl Tuiit. Max. die srpUion •rptembrU IMt, tDilovtrua •!«• Torre* «rchlepUcopu» montis Rrtfnlls, alUre ubi al conft-ulo S. Joli. Kv. sub ahare \*imU onsrcravlt, In eaque multns saortorutn rrt.qulns condldlt.
Récemment encore, elle a été remise à neuf, par ordre de Sa Sainteté Grégoire XVI ; son autel est privilégié pour les morts.
nefs*. Le plus remarquable de ces oratoires est celui consacré a saint André Corsini. Ce magnifique sanctuaire est d'ordre corinthien, et revêtu de marbres précieux. Au-dessus de l'autel on voit, entre deux colonnes de vert antique et dans un cadre de bronze doré, une fort belle mosaïque du saint titulaire. La chapelle renferme beaucoup de statues et de bas-reliefs, entre autres celui représentant André Corsini, dans l'attitude de défendre l'armée des Florentins a la bataille d'Anghieri. Le tombeau de Clément XII est place entre deux colonnes de porphyre dans la grande niche du mur oriental ; la statue de bronze du pontife couronne le monument. L'urne est antique et très-célèbre; elle était placée autrefois sous le portique du Panthéon. — On descend de la chapelle Corsini dans le caveau sépulcral de la famille, où l'on conserve l'admirable groupe du Christ, mort , couché sur les genoux de la sainte Vierge , chef-d'œuvre du Bcrnin.
Mais retournons a la nef principale. Le grand arc qui la termine est encore celui que construisit Alexandre VI. Deux superbes colonnes de granit. rouge oriental, hautes de cinquante palmes, le soutiennent . Les figures de saint Jean-Baptiste et de son père Zacharic paraissent a sa partie supérieure.
Quatre degrés de marbre conduisent à la nef transversale. Elle est restée telle que la fit Clément VIII (Aldobrandini). Le point d'intersection de la croix est marqué par le maître-autel avec son riche baldaquin gothique, avec ses grilles élégantes, ses colonnes de granit et ses naïves fresques ducs au pinceau de Berna de Sienne ». Il se détache sur les fonds d'or et sur les grandes figures bibliques des mosaïques de la tribune.
La croisée est de beaucoup meilleur style et plus imposante que le reste de la basilique. Clément VIII la décora de beaux
* Vojr. le i" appendice du chapitre III à la fin du volume.
* MelHni, p. 48. «
marbres aux armes de sa famille , et chargea les artistes les plus renommés du temps d'en peindre la partie supérieure *.
Trois portes terminent la croisée du coté nord. Celle du milieu, au-dessus de laquelle paraissent les orgues », est précédée de deux admirables colonnes de jaune antique, hautes de quarante palmes. L'étendard qui y est appendu a été pris, le 23 mai 4 721 , par les chevaliers de Malte à l'escadre tunisienne, et envoyé au souverain pontife.
Chapelle du Saint-Sacrement.
La chapelle du Saint-Sacrement occupe l'extrémité méridionale de la traverse. Le tabernacle de l'autel, ciselé par Pierre Targioni , est curichi de pierres précieuses et placé entre deux anges de bronze doré. Quatre colonnes de vert antique l'entourent. L'architrave et le fronton reposent sur les quatre fameuses
» Les peintures sont divisées en deux ordres ; celles de l'ordre inférieur représentent :
\' Le Triomphe de Constantin, par Bernard Cesari, frère da chevalier dArpin ;
2* L'Apparition de saint Pierre et saint Paul à Constantin, par César Ncbbia;
3* Saint Sylvestre cherché au mont Sorracle, par Paris Nogari ; i* Le Itaptémo de Constantin, par Pomcrancio ; 5* La Construction de la basilique du Sauveur, par Paris Nogari ; G* La Consécration de la basilique, par J.-B. Ricci de Novarc ; 7* L'Apparition de l'image de Notre- Seigneur pendant la consécration, par Paris Nogari ;
8' Les Dons de Constantin à ta basilique, par Jean Baglioni.
Huit fenêtres percent le second ordre de peintures. Us fresques représentent dix des apôtres et quatre pères de l'Église, à savoir : saint Augustin, saint Athanase, saint Jérôme et saint Grégoire le Grand.
Au-dessus des deux arcs de la tribune et de la nef principale, on voit encore, peints à fresque, les quatre évangé-iisles, avec leurs attributs.
* Ces orgues célèbres ont été faites par Luc Rlasiua, de Pérouse.
colonnes corinthiennes dorées , données jadis par Constantin à la basilique du Latran, et on y lit 1 inscription : Clemens Octavwt Pontifex Maximus , Anno VIL Les côtés sont incrustés de marbres de diverses couleurs. Quatre statues , d'Elic , Aaron , Moïse et Melchisédech , décorent en outre cet oratoire qu'entoure une riche balustrade de marbre *, et que surmonte une grande fresque du chevalier d'Arpin, représentant l'Ascension.
Chœur.
Cinq arcs font face, dans la croisée, a ceux qui mènent aux cinq nefs. — L are du milieu donne entrée a la tribune , les deux suivants s'ouvrent sur le portique Léonien. Le dernier du côté nord est celui de l'oratoire de la Crèche ; enfin, le plus voisin de la chapelle du Saint-Sacrement conduit au chœur d'hiver des chanoines du Latran.
Ce chœur a clé construit par les soins du cardinal Ascagne Colonna, archiprélrc de la basilique, qui y est enterré. On y remarque de magnifiques stalles en bois ciselé, ornés de trente-six charmantes statuettes et le tombeau de Laurc Tomacclli , épouse de Philippe Colonna, connétable du royaume de Naples. Ce monument est en pierre de touche et enrichi de bronzes.
Portique Léonien.
11 a été question déjà du portique construit par saint Léon 1 ' derrière la tribune. Nous uc nous arrêterons point à donner la liste des tombeaux et inscriptions sépulcrales qui se trouvent dans ce
' L'immense tas-relief d'argent massif, qui formait autrefois le devant de l'autel et représentait la sainte Cène, a été enlevé par les Français dans les guerres d'Italie. Ce bas-relief, dont le pris s'était élevé a douze mille écus romains, avait été eiselé par Cunhis Vannl. *
portique , — nous indiquerons simplement les objets intéressants qui en dépendent. En y entrant du côté du chœur des chanoines, on remarque, à droite : la Tavola magna, antique inscription qui donne la liste des indulgences et des reliques de la basilique, le Tabernacle des saintes huiles *, et la bulle de Sixte IV, dont il a été question au premier appendice du chapitre précédent. En face de ces monuments, s'ouvre le petit sanctuaire où l'on conserve la table sur laquelle, suivant une ancienne et pieuse tradition, Notrc-Seigncur célébra la dernière Gène et institua la très-sainte Eucharistie. Près de là est une porte de bronze, faite en M 96, aux temps de Célcstin 111, et donnant entrée au couloir de la sacristie *.
Au milieu du portique s'élève, adossé contre la tribune, l'autel du Crucifix. Limage est en bois sculpté, très-ancienne et trèsvénérée. A ses cotés sont deux fort vieilles statues en marbre, de saint Pierre et saint Paul; avant d'être placées ici, elles ont décoré successivement l'oratoire de Saint-Thomas, servant de vestiaire aux papes, et l'église de Saint-Venanze, voisine du baptistère de Constantin.
Parmi les autres statues de l'hémicycle Léonien, la plus remarquable est incontestablement celle de Boniface Vlll.
* Ce tabernacle était autrefois relui du Saint-Sacrement. Jusque vers le seuicme siècle, la très-sainte Eucharistie ne se conservait point sur les autels, mais clic était déposée dans des tabernacles sépares. Cet usage s'est maintenu encore dans la basilique de Sainlc-Croix-cn-Jérusalcm. Monseigneur Kellegni a publié une dissertation intéressante sur les anciens ciboires dans les Actes de l'Académie archéologique de Rome. On peut le consulter à ce sujet.
3 On lit sur celte porte l'inscription suivante :
Inonmatloî» Ooî« «no MCXCVI Pontifient, vi thil Cclcstlnl
P. P. III. nnno VI.
Ccncio rninnrMrto mliiMratc
Hoc o|»* f.«rtum est.
l'U-rt minier Ptïnn cl n; I l i«fliuJ ftxeruut bue. op. —
Enfin , auprès de la sortie nord de l'édifice qui nous occupe , sont : la liste des reliques du maître-autel et l'inscription en mosaïque de Nicolas IV : Tertius Ecclesiœ paler ïnnocentius , etc. , ainsi que nous l'avons rapporté au chapitre H.
Sacristie avec ses dépendances.
La sacristie, construite par Clément VIII, est divisée en deux grandes salles. La première est destinée aux préires et bénéficiers d'un rang inférieur. Elle renferme les deux bustes dorés de Clément VIII et de Paul V, et un autel érigé, en l'honneur de sainte Marie-Madeleine, par le chanoine Fulvius Orsi ni, qui est enseveli tout auprès. La seconde, originairement construite par Eugène IV sur l'emplacement de l'oratoire de saint Pancrace, sert aux chanoines. Les fresquesde la voûte sont relatives à lhisloirc de saint Clément pape. Deux chapelles, consacrées à saint Jean-Baptiste, et à sainte Anne, dépendent de la sacristie. Près de là sont les archives de la basilique, fondées par le chanoine Paul Boccardini de Bergame, et on se tiennent les chapitres.
Observons encore, avant de quitter l'église du Sauveur, que plusieurs papes , outre ceux déjà accidentellement nommés, y ont été ensevelis. La plupart des souverains pontifes voulaient, il est vrai , reposer au Vatican auprès des reliques du premier vicaire de Jésus-Christ sur la terre; mais il y en eut aussi qui demandèrent à rester après leur mort , dans la basilique dont ils étaient évèques et époux. -On en compte plus de vingt'.
» Voy. 2* appendice du chapitre III à la On du volume : Pape* enterré* à la ba*ilique du Latran.
Portique du nord.
Le bras septentrional de la traverse s'ouvre sur le portique qu'érigea Sixte V. Assis sur un large escalier , il est à deux étages et a cinq arcades de face. Les yoûtes sont peintes à fresque et ornées de stucs. On y voit la statue de bronze érigée , par le chapitre de Saint-Jean, à Henri IV de France*. Deux clochers, de forme pyramidale , dominent le portique , et sur la place qui le précède s'élève l'antique obélisque dont nous avons déjà parlé*.
« Le piédestal de cette statue porte l'inscription suivante :
Paulo V Pontifier maxirao setlente, Knrlco IV Francorum et Navarrorum, regi rhrtotl.inlssinu), pictate alteri Clo'lovro, varietatc pnclforuni Cnrolo Magno, anipllftcamui' studio rrligtooia, sancto Ludovlco gencris propagntorl ; statuant banc u'ucain, sarroMiirUr Laterancnsts lw*Mlort capUuhno et canon kl, (p-all antnil roontiroenturo, rullocmwlam cumnint, Cnrolo de ReuvUie D. d'Ilalrocourt, regto oratore, aimo I0O8.
* Voici les inscriptions que Sixto-Quint ûl graver sur le piédestal de l'obélisque :
1° Vers le nord :
Six tus V Pont. max. obclUcuni hune specte cxiniin tcmportini calainltatr fractura circl roaxJtni rulnU humo, Iiiu<K|uc altc «letnersuin «lutta Imprnsa cxtraxlt , hune II» loctuu magoo labore transtullt , forma- prisUna? accurate rcstltutuiu cruel luvictiasimie dlorrlU
2° Vers le couchant :
Hardis Constantin!» Max. Au trustas, chrlstlana» fldcl vlndex et assertor — oltellarum ab
ilrUm jusslt, ut novwn Romain ab se tune coudltatn co deeoraret tuonuiucnto. 3° Vers le midi :
Coostanttous per crucern irtetor u Sylvestro Ne baptttatus cructs gloriatn propagavlt. 4° Vers l'orient :
Flavius Constantlus Augu&tus, Constantin! Augustl fillus ot<cl scum a pâtre sno loco rootuna denlquc A|cxan<lrla> Jacrntem, Ireocntoruin rcmlgum iuiposUutn navl mlrandv rastltatt* prr
DES SOUVERAINS PONTIFES ET RÉCONCILIATION DES PÉNITENTS
Clergé du Lalran.
Un clergé nombreux et illustre était attaché a l'archibasilique du Latran
Originairement le souverain pontife , assisté du clergé de la ville, y célébrait les saints mystères. Mais, bientôt après la conversion de Constantin , le nombre des fidèles augmenta de telle sorte, que les prêtres de Rome, peu nombreux encore, furent entièrement absorbés par les devoirs qu'ils avaient à remplir dans leurs paroisses respectives.
Alors, vers Tan 496 , le pape saint Gélase Pr établit au Lalran des chanoines réguliers soumis à la règle de saint Augustin, afin qu'ils desservissent la basilique et y tinssent les heures canonicalcs*.
Sous le. pontificat de Jean III, en 573 *, les moines bénédictins, chassés du Mont-Cassin, dont le couvent avait été pillé par
« Noos rappelons ici que le pape seul et les évéques-cardinaux officiaient sur le matlre-autel.
2 Saint Grégoire, Dial.. I. n,c. xvh.
a Ann., t. vu, ann. 573 e^581 .
les Lombards, se réfugièrent h Rome. Us n'y portèrent a\ec eux 411e quelques livres, l'autographe de la Règle écrit de" la main de saint Rcnoit, le poids du pain et la mesure du vin. Le pape leur assigna le monastère du Latran. Ils le placèrent sous I invocation des deux saints Jean et de saint Pancrace, suivant Anastasc le Uihlothécaire, de la Vierge et de saint Pancrace, au dire d'autres auteurs. On les chargea du chant des heures; à partir de l'année 626 ce fut, conjointement avec les religieux d'un couvent que le pape Honorais Tr fonda sur remplacement de sa propre maison, en 1 honneur des apôtres saint André et saint Barthélémy, dota de revenus suffisants pour subvenir à son entretien
Les bénédictins restèrent au Latran jusqu'au commencement du huitième siècle, et retournèrent au Mont-Cassin en 716 a.
Après leur départ, le nombre des chanoines réguliers s accrut, et ils ne lardèrent pas à desservir seuls la basilique. Ils furent reformés à différentes reprises, remplacés plusieurs fois par des chanoines séculiers ayant un arehipretre à leur tète, expulsés du couvent par quelques papes, et réintégres par d'autres. Enfin, Sixte IV les établit dans le monastère de Sainte-Marie délia Pace, et dcpuis lors les séculiers demeurèrent en tranquille possession de la basilique du Latran. Ils y sont encore aujourd'hui 5.
Monastère du Lalran.
Les bâtiments du monastère du Latran commençaient derrière la tribune de l'église, auprès du portique de Sainl-Venanze, et s étendaient considérablement du côté méridional de la basilique. Le cloître a été entièrement reconstruit au treizième siècle. On y
< Le grand hospice du l .a Iran s'élève actuellement sur l'emplacement de ce monastère.
a Bt£on., Ann„ t. u, ann. ?l(i.
* voy. l'appendice du chapitre iv à la fin du présent volume.
cotre actuellement par une porte pratiquée dans I une des chapelles de la nef méridionale. Il présente une vaste cour carrée, entourée d'un portique couvert, soutenu par de légères colonncttes variées à l'infini, et formant un ensemble ravissant par I élégance naïve de leurs détails. Les chapiteaux des colonnes diffèrent presque tous entre eux. Ils sont composés de feuilles, de fruits, d animaux, de figurines; on les regarde avec celle sorte de plaisir qu'on éprouverait en entendant raconter une vieille et merveilleuse légende.
Autour de leurs fûts se déroulent, en gracieuses bandelettes, des rubans de mosaïques mêlées d'or et de couleurs vives. Ce charmant travail a infiniment souffert en bien des parties , loutefois l'effet général en est encore délicieux. Les fûts eux-mêmes sont variés comme les chapiteaux ; les uns sont unis , les autres cannelés, les troisièmes tors ou composés de plusieurs colonnettes accouplées ou entrelacées. — Du côté de la cour, les chapiteaux portent une frise en marbre blanc, ciselée et enrichie de plaques de porphyre et de serpentin , que rehaussent des filets de mosaïques à fonds d or.
Les galeries du cloître sont en partie tapissées d'anciennes inscriptions, et on y a réuni, lors de la reconslruction*dc la basilique, divers monuments qui jadis étaient dans l'intérieur de l'église, et qu'on n'a pas cru devoir y replacer, parce que leur authenticité n'était point constatée. Outre la plaque de porphyre, sur laquelle, dit-on, les soldats ont joué, au Calvaire, les vêtements de Notre-Seigneur, — la colonne fendue du temple de Jérusalem, et l'autel percé par la chute de l'hostie consacrée tient nous avons parlé au chapitre précédent , on y voit la colonne de la maison de Pilatc, du haut de laquelle la sentonce de mort du Sauveur fut annoncée au peuple, le puits appelé de la Samaritaine, le baldaquin de marbre indiquant la taille de Jésus-Christ, et un antique siège pontifical. — On y a placé également le bas-relief représentant le sou \ train pontife au moment où il passe sa chasuble , et qui se trouvait dans 1 ancien Sccretarium.
Office papal dans la basilique du Latran.
Les papes officiaient jadis dans l'église du Sauveur, à l'occasion des grandes fêtes et aux jours de station de la basilique — Les sept évêques suburbicaires offraient le saint sacrifice sur le maître-autel , chacun à son tour aux jours ordinaires.
Lorsque le souverain pontife célébrait , c'était avec une pompe et une majesté dignes de la première église de la chrétienté et du vicaire de Jésus-Christ sur la terre. L'assistance se composait des évéques-cardinaux , — des cardinaux-prêtres ayant à leur tête l'archiprétrc du Latran, — de l'archidiacre avec les dix-septs cardinaux-diacres », — des archiprêtres de Saint-Pierre et de Saiute-Marie-Majeure et des abbés de Saint-Paul et de Saint- Laurent, en leur qualité de chefs des patriarcats de la capitale du monde chrétien.
Un diacre et un sous-diacre du monastère de Grotta-Ferrata étaient présents pour chanter l'Kpilre et l'Évangile en grec, après qu'ils l'avaient été en latin. Venaient ensuite les vingt abbés de Rome 3, les vingt et un sous-diacres de la sainte Église romaine
i Voy. 2* appendice du chapitre iv à la fin du volume.)
î Quatre, et plus lard six de ces cardinaux-diacres étaient désignés par le nom de diaeoni palatini ou ministri al tari s iMteranenêis; ils récitaient , chacun à son tour, l'évangile, lorsque le pape officiait dans la basilique ou dans l'un des oratoires du palais du Lalran. I.es douze autres, appelés diaeoni rtgionarit , remplissaient les mômes fonctions dans les différentes églises de Rome, quand le souverain pontife y célébrait le saint sacrifice.
s Les vingt abbés de Rome étaient ceux de : Saint-Césaire in Palatio, — Saint-Grégoire in Clivio Scauri, — Sainte-Marie in Aventino, — Saint-Alexis, Sainte- Prisea et Sainte-Aquilea, — Saintc-Sabba O.ellaj nove,— Saint-Pancrace Traostyberim, — Saint-Sylvestre inler dues Hortos, — Sainte-Marie in Capitolio, — Sainl-Waise,— Sainte- Agathe,— Saiiii-Laurenl in Pane et Pcrna, — Saiot-Thomas juxla Formant Uaudiam,— Saint-Biaise inter Tiberim et Pou-
Hï -
avec leur prieur les acohtes, les chapelains pontificaux, les lecteurs, les exorcistes et le* portiers. — Tous ces personnages portaient le noble et grave costume particulier au rang que chacun d'eux tenait dans la hiérarchie sacerdotale. Le cortège des laïques qui assistaient aux pompes de l'archibasiliquc était également nombreux et imposant : c'étaient le préfet de la ville avec les sept juges palatins, les sénateurs, juges, avocats et scrinaires, les prafccli navales et toute la noblesse de Rome*.
Le cérémonial observé en ces grandes solennités était exactement celui qui se pratique de nos jours encore, lorsque le pape célèbre pontilicalemenl. Nous nous bornerons donc à appeler l'attention sur quelques rites particuliers aux jours de station, non-sculemenl dans la basilique Laterane, mais dans quelque église que ce fût , quand le successeur de saint Pierre officiait.
Stations.
L usage des stations, «lisons-le d'abord, remonte aux premiers temps de noire ère. Il en est fait mention déjà dans les écrits de Tertullien, qui llorissait à la fin du deuxième et au commencement du troisième siècle \ A l'époque même des persécutions, les chrétiens avaient coutume de se rendre aux cimetières pour
tem D. Pétri, — Sanctaî-Trinitaris Scoiorum,- Saint- Valentin juxta Pontem Milvium,— Sainte-Marie in Castro aurco,— Sainic Mario in Palara,— Sainte- Marie in Monaslcrio juxla S. Pcir. ad vincula, — Saint-Corne cl Saint-I)aniien.
< Parmi les vingt-un sous -diacres, il y en avait sept basilicairrt , sept régionnairet, et sept de l'école des chantres. Les premiers chantaient Pépltre lorsque le pape officiait dans la basilique ou le palais du Lalran ; les seconds remplissaient ces mêmes fonctions dans les autres églises ; les derniers étaient chargés de la partie chantée de l'office.
2 L'origine de la plupart des fonctionnaires civils et leur intervention dans les cérémonies religieuses datent des onzième et douzième siècles.
a .ld uxorcm. c. m, |. u.
prier auprès des tombeaux des martyrs et fêler l'anniversaire de leur triomphe'. Ce pieux usage n'est jamais tombé en désuétude.
Lorsque Constantin eut rendu la paix à I Eglise, au commencement du quatrième siècle, il devint possible de célébrer les stations avec le décorum convenable , et dès lors les lidèlcs se rassemblèrent dans les églises aux vigiles des grandes fêtes, afin d'y passer les nuits en jeûnes et en prières.
Le pape saint liilaire donna une forme plus régulière à ces réunions eu Tannée 466. Anastase dit de lui : // désigna, dans la ville de Home , des ministres pour faire le tour des stations établies. Ce passage, malgré sa brièveté et son obscurité, suffit au moins pour démontrer que le pontife en question publia des règlements relatifs au sujet qui nous occupe. Saint Grégoire le Grand fil plus encore *, suivant ce que nous apprend son biographe Jean Diacre3. 11 résulte des écrits de ce religieux, que le pape lui-même intervenait aux stations, lesquelles étaient à jours et lieux fixes, qu'il y prononçait des homélies, et que le peuple y assistait en foule.
t Voj. Uttrt de saint Corneille, pope, a I.upicinut, êvèque de Vienne. et 17c de $aint Félix /"', apud Anastas.
5 Plusieurs ailleurs ont avancé que saint Grégoire le Grand avait établi le premier les stations; c'est une graïc erreur : ce pape s'est bonté à en fiser les jours dans certaines églises, à savoir : dans les cinq basiliques patriarcales, dans les églises ayant un litre de prêtre, à Saint-Nicolas in Carccre, à Sainte- Agathe, à Sainl-Cosmc et Saint-Damicn, à Sainte-Mario in via Lala et à la Navicella.
3 X'oici ce qu'il dit, I. n, rb. xvtn : « Stationes par basilicas vel beaiorum mari y ru m cirmeteria, secundum quod bartenus plebs rumana quasi eo vivente certaiim «lis» urril, sollicttus ordinavit : per quas et ipse siinul disrurrens, dum adhuc eloqui pranalerci, viginti humilias corain Erclcsia diverse lempore deelamavit; reliqnas vero ejusdem numeri dictai il quidein, sed lassescente slomacbo languorc continuo, aliis pronuutiandas commisit. - El, ch. xix, l'auteur ajoute : •• Scquobalurexcrciius Domiui ultra citraque Gregorium pra>eunteni et audituru? verhum dortrina* innumcrabiles undique diversi scius , «lalis, ac professionis loluntaria* conflurbanl cohortes : quibus ille, utpolc docior ccrlcstis tnilitia>, cmiclis duniatal arma spiritualia siiL-frcrcbat.
Quant aux formes observées dans les siècles suivants, et dont nous avons à nous occuper ici , le détail en est consigné dans les Ordini Romani », publiés par Mabillon.
Le peuple, le clergé et le souverain pontife se réunissaient d'abord dans une église désignée à l'avance, et où Ton chantait les psaumes. On nommait cela faire la collecte. Le cortège en partait processionnellemcnt au chant du Kyrie eleison , pour se rendre au lieu où était la station. Le pape était pieds nus, en suppliant, et précédé de la croix, comme signe de la victoire remportée sur l'ennemi du genre humain9. Arrivé a l'église stationale, les hommes se plaçaient du coié droit de la nef, les femmes en occupaient la gauche, et le ponlife, après s'être lavé les pieds à la sacristie, faisait une instruction et célébrait le saint sacrifice.
Immédiatement avant la communion , le sous-diacre en fonction indiquait la station du lendemain , en employant la formule : Crastina die remente, stalio erit in ecclesia.... « Le « jour de demain venant , la station sera dans l'église de... » (suivait le nom de l'église). — Deo gratias, répondaient les chantres.
La messe étant achevée , l'acolyte prenait une mèche de lampe, la trempait dans l'huile de celle qui brûlait devant la confession, l'essuyait soigneusement et la présentait au pape , en prononçant les mots : Me domne benedicere. Le souverain pontife bénissait alors l'acolyte , qui lui disait : Hodie fuit stalio ad (nom de l'église) quœ salutat te. « Aujourd'hui la station
« a été à qui vous salue » Le vicaire de Jésus-Christ
baisait la mèche, pour rendre ainsi honneur au saint titulaire de l'église où l'on se trouvait, puis la passait a son cubicu-
* Mabillon, Mu». ital..\o\. h. — Voy. Ord. rom. di Benedelto canonico dl S. Pietro (douzième siècle), ir 3i ; ot Ord. rom. 12 di Cenclo card. camcrl. délia S. R. C.
* Rasponi, op. cit.. I. n, ch. ix, p. 149 a 154. — Panvinins, op. rit.. p. 182 et aeq.
lairc. Celui-ci la conservait , et à la mort du pape on faisait , de toutes ces mèches réunies, le coussin sur lequel posait la téte du défunt.
Les croix qui précédaient les processions, et que, pour cette raison, on nommait croix stationalcs, étaient celles de Saint-Jean, de Saint-Pierre et de Sainte-Maric-Majeurc *. La basilique Vaticane jouissait du privilège exclusif de faire porter la sienne aux stations durant le saint temps du carême 8.
Les cérémonies dont nous venons de rendre compte tombèrent en désuétude à l'époque de la translation du siège pontifical à Avignon*, et elles n'ont plus été rétablies. Cependant, les fidèles continuent à visiter les églises aux jours des stations, et plusieurs papes, tels que Sixte V, Léon XII, et Grégoire XVI, heureusement régnant , les ont exhortés à persévérer dans cette pieuse coutume, a laquelle de grandes indulgences sont attachées.
Cérémonial des élections pontificales.
Les anniversaires des élections papales étaient au nombre des fêtes qui se célébraient pompeusement dans la basilique du Latran, et dans cette même église les souverains pontifes nouvellement élus prenaient possession de leurs fonctions. Plusieurs auteurs rendent compte des formes usitées * avant que Grégoire X n'eût introduit l'usage des conclaves.
* Ctamptnt, Vet. mon., t. n, ch. vt.
a Ord. rom. di Cencio. — Pielr. Mallio Can., apud Bolland., Act. $anet. junit, t. vu.
3 Gard. Carampi, Mem. délia B. Chiara da Rimini, p. 203.
* Voy. surtout Rasponi, op. cit.. I. n, ch. xn.
Pascal II, nommé pape en 1099, dans l'église de Saint-Clément, est le premier pontife à l'occasion de f élection, de la consécration et du couronne-
SH
Pendant les premiers siècles, les papes avaient été choisis par les évèqucs des villes voisines, conjointement avec le clergé et les fidèles. Lorsque le christianisme fut devenu la religion He l'État, les chefs de l'Empire ne tardèr . t pas à exercer une certaine influence sur les nominations , sous prétexte d'empêcher les collisions parmi le peuple. Saint Symmaque, dont l'élection avait été tumultueuse (498) , rassembla un concile à Saint-Pierre , afin de prévenir le retour de semblables désordres. Cette assemblée formula des décrets pour interdire les brigues, et ajouta : « Si le pape meurt sans avoir pu pourvoir au choix « de son successeur, celui-là sera^consacré , qui aura le suffrage « de tout le clergé ou du plus grand nombre. »
Enfin, la concentration du droit d'élection entre les mains des seuls cardinaux parut donner une nouvelle garantie de tranquillité.
Trois jours après avoir assisté aux funérailles du dernier pape, le sacré collège se réunissait à la basilique du La Iran , et célébrait une messe solennelle pour invoquer l'assistance du Saint- Esprit avant de procéder à l'élection, qui avait lieu séance tenante. Lorsqu'elle était terminée, le premier des cardinauxdiacres revêtait le nouveau pontife d'un pluvial rouge, et énonçait lentement et à très-haute voix le nom par lequel il devait être désigné à l'avenir parmi les successeurs du prince des apôtres. Les deux cardinaux premiers en rang s'approchaient alors de lui, et, le plaçant entre eux, ils le conduisaient au maître-autel, où il se prosternait humblement , tandis que toute l'assistance chantait le Te Deum.
ment duquel il est fait mcnlion expresse de la plupart des cérémonies que nous allons décrire (voy. Vita Paschalit II ex M. Pandulphi Muni, in t. m, port, i, p. 354, Berum ital.. Murât., et in Papcbrorhii Vhron. hist.. p. 202. — Franc. Cancelllcri, Solenni possetsi , etc., p. o). Elles sont minutieusement racontées par Ccncius Cnmerarius (Ont. 12, publié par Mabillon), à propos de l'exaltation de Célestin II sur la ebaire de saint Pierre, en 4 143 (voy. CancelUeri, Solenni ponttxsi. etc., p. 11).
Lorsqu il se relovait , les niâmes cardinaux le menaient k la chaire de marbre placée au fond do la tribune, afin qu'il admit le sacré collège et les évoques au baiser de paix et au baisemont des mains et des pieds. Toujours accompagné do ses deux guides, le pape se rendait ensuite sous le portique de l'église, et s'asseyait sur le siège appelé sedes stercoraria En même temps les chantres entonnaient le verset : « Suscitât de pul- « vere egenum , et de stercorc erigit pauperem, ut sedeat cum « principibus et solium gloriaî teneal; » — et le caméricr lui remettait trois poignées de ^deniers d'argent , qu'il jetait au peuple , en prononçant ces paroles : Argentum et aurum non est mihi ad delectationem ; quod autem haheo hoc tibi do. — « Je ne trouve poirt ma joie dans l'or et 1 argent, mais je te « donne ce que je poàscde. »
Alors le public saluait de ses acclamations le nouveau vicaire de Jésuy-Christ. Le pontife se remettait en marche, et traversait à pas lents le portique, accompagné d'un cardinal, du prieur et d un dos chanoines du Lalran. Le cortège, auquel se joignaient les juges palatins, se dirigeait vers l'un des oratoires du palais patriarcal. En avant de cet oratoire ,. désigné sous le nom de Hasilique de Saint-Sylvestre , se trouvaient deux antiques sièges do porphyre. Le pape était conduit au siège de droite et s'y asseyait.
Le prieur de la chapelle de Saint-Laurent, dite Sancta sanctorum , lui présentait en. cet instant une férule en signe du droit de gouvernement et de correction dont il était investi , et les clefs de la basilique et du palais du Latran , symboles de la puissance de lier et de délier, d'ouvrir et de fermer, accordée par le
1 II en a été question précédemment. Le pape devait se plarer sur ce siège par humilité, «ut moneatur quo alliur est sedes episcopalis, eo magia cum « humililcr de se set» lire debere , atque similem se esse céleris hominibus « rerordetur, eisdenique infirma? natiira* dcTet libus subjici, et se Deum non « esse. >» l.'usage do re siège n donné naissance ia l'absurde fable de la papesse Jeanne.
Seigneur à Pierre et a ses successeurs, jusqu à la consommation des siècles.
Passant au second siège de porphyre, le pontife rendait les clefs et la férule au prieur, qui le ceignait d'une ceinture de soie d'un rouge éclatant, et lui remettait une bourse de soie également et de la même couleur, laquelle contenait douze sceaux ou pierres fines gravées et un morceau de musc «.— Rien, dans ce cérémonial, n avait été institué au hasard; tout, au contraire, y avait une signification symbolique, et était l'expression sensible d'une haute vérité. — L acte de s'asseoir successivement sur les deux sièges figurait : et la primauté dont le pape était investi en sa qualité de successeur de Pierre , et la vertu de répandre sur la terre la lumière de l Kvangilc qu'il tenait de Paul; — la ceinture lui rappelait que les augustes fonctions du vicaire de Jésus-Christ doivent être accompagnées d une continence et d une chasteté inviolables; — la bourse signifiait le trésor destiné a secourir les membres souffrants du Christ; — les douze pierres gravées étaient l'image des douze apôtres, dont toute la puissance est concentrée dans la personne du successeur de Pierre; — par le musc on entendait l'odeur des bonnes œuvres, suivant l'expression de saint Paul : Chrisli bonus odor sumus Deo.
Tandis que le pape était assis sur le second siège , il admettait au baiser de paix et au baisement des pieds les divers ministres du palais patriarcal , et il recevait des mains du camérier des pièces d'argent de différentes valeurs, qu'il jetait encore an
1 Dans le cérémonial observé lors de l'élection de Pascal II , il est ques- Uon de sepl clefs et de sept sceaux, an lieu des douze sceaux et du musc. Le nombre sept figurait les sept dons du Saint-Ksprit et les sept sacrements. Ce nombre mystérieux, dont il est souvent fait mention dans les deux Testaments, se retrouvait très-fréquemment dans l'organisation et les usages religieux, a Rome surtout. Les évoques-cardinaux, les diacres cl les sous-diacres étaient a sept. Sept était le nombre des basiliques principales, des autels privilégiés, etc. (Voy. Canccllicri, op. Ht., p. fi, not. 3.)
peuplo à trois reprises , en prononçant les mots du Prophète: Dispersit, dédit pauperibtut , justitia ejtts manrt in secidum sœculi. « Il a dispersé, pour donner aux pauvres, sa justice t demeurera dans les siècles des siècles. » — Retournant an portique de la basilique , le nouvel élu saluait les images miraculeuses de saint Pierre et de saint Paul1, afin de témoigner publiquement de sa vénération pour les deux apôtrés, puis il se rendait à la chapelle de Saint-Laurent, laquelle servait d'oratoire particulier aux papes.
Apres y avoir fait sa prière devant l'antique image de Notre- Seigneur, commencée par saint Luc et achevée de la main des anges, suivant la tradition , il se relirait dans ses appartements, et y restait jusqu'à l'heure du repas de cérémonie qui avait lieu dans le grand Triclinium du palais.
Le dimanche suivant , le souverain pontife , accompagné du clergé et de la noblesse de Rome , allait a la basilique Vaticanc, où il était sacré par 1 évêque d Ostie a la Confession de saint Pierre. — Le prieur de Saint-Laurent du Latran déposait le pallium sur l'autel, l'archidiacre et le second diacre le présentaient au pape, et le premier lui disait : « Reçois avec le pal- « lium la plénitude des droits pontificaux, pour l'honneur de « Dieu tout-puissant, de la très-glorieuse Vierge sa mère, « des bienheureux apôtres Pierre et Paul , et de la sainte Église « romaine. » — Le prieur fixait le vêtement, moyennant trois grandes épingles d'or à tète d'hyacinthe, et le pape montait à l'autel pour commencer la célébration des saints mystères *. Après la cérémonie, il retournait en grand cortège au Latran.
Lorsqu'au contraire l'élection avait été faite au Vatican , il se rendait au Latran le dimanche après sa consécration et son cou-
1 Qua per mare Romam venerunt nullo ductore, dit Cencius. (Voy. Cancellier!, ap. cit., p. 12.)
» L'on trouvera dans la seconde partie de notre travail (de la basilique Vaticane) le détail des cérémonies du couronnement papal
ronnement, commençait par s'asseoir sur le siège appelé sedes stercoraria , et y faisait ses largesses, puis il entrait dans la basilique et admettait les chanoines au baisement des pieds et de paix; enfin il passait au palais patriarcal, et les cérémonies habituelles s'accomplissaient auprès de l'oratoire de Saint-Sylvestre 1 .
Le souverain pontife, après avoir pris possession de la chaire de saint Pierre, envoyait des lettres de communion aux évèques, qui, de leur côté, maintenaient cette communion, par les actes de leurs synodes, par des pèlerinages à la métropole du monde catholique, enfin par les recours a Rome dans toutes les difficultés de leur ministère. Ainsi, f unité dans le tout demeurait inébranlable et faction du Saint-Siège s'étendait uniformément surloutes les parties du corps de l'Église.
Réconciliation des pénitents avec V Église dans la basilique
du Latran.
Parmi les cérémonies qui se pratiquaient jadis au Latran, il ne faut point oublier de mentionner celle de la réconciliation des condamnés à la pénitence publique. Elle avait lieu pendant le carême, et surtout le samedi saint. Sozomènc dit qu'après la célébration des mystères, auxquels il leurétait défendu d assister, ils se présentaient à la porte de la basilique, revêtus d'un sac, et
« Lorsque le pape était élu hors de Rome et qu'il y entrait par la porte du Latran, le clergé de la basilique le rerevait en avant de cotte porte, et le conduisait au siège stercoraire, puis toutes les cérémonies ri-dessus indiquées avaient lieu, sauf que, dans ce cas, le pontife, au lieu d'aller a l'autel dés son entrée dans l'église, se rendait d'abord au chœur de la grande nef, et qu'après le Te Deum . il donnait sa bénédiction avec les mots : Itenedictio Dei omnipoteutis descendait super vos et nuêncat semper. Si le pape élu hors de Rome allait d'abord au Vatican, il venait le lendemain, après la messe, et sans tiare, au Latran, où il accomplissait la cérémonie du siège stercoraire.
si- jetaient à terre en se frappant la poitrine et en versant des larmes amères. Le chef du chapitre allait à leur rencontre , les accueillait avec charité, s'agenouillait à côte d'eux, et implorait en leur faveur la miséricorde divine; se relevant alors, il leur imposait une pénitence plus ou moins longue , après l'accomplissement de laquelle ils étaient reçus de nouveau au nombre des fidèles
La basilique du Sauveur a vu figurer au quatrième siècle, parmi ses pénitents, Fabiola, la disciple de saint Jérôme, l'amicdcPaulc, de Mélanie, de Pammaque, de Marcelle et de Prineipia. Fabiola resta à Rome lorsque saint Jérôme repartit pour Bethléem; étant devenue veuve pour la deuxième fois, elle voulut faire pénitence publique de sou second mariage. Aussitôt après la mort de son mari, la ville entière put la voir couverte d'un sac , et confondue parmi les pénitents qui, pendant la semaine sainte, se pressaient sous le portique de 1 église du Latran. Le pontife, les prêtres et le peuple fondaient en larmes avec elle, dit saint Jérôme8. Descendante des Fabius, alliée à tout ce qu'il y avait de plus illustre en Italie, Fabiola, après avoir achevé le temps de sa pénitence, fonda le premier hospice chrétien de Rome, se mit à la recherche des pauvres et des malades, et les soigna tous de sa main sans se laisser rebuter par les infirmités les plus dégoûtantes et les plus contagieuses. Pammaque, sénateur et proconsul, partagea ces soins louchants.
i Rasponi, op. cil., I. ii, ch. x, p. luo cl Ili6. * Vita Fabiola.
SOUVENIRS HISTORIQUES. — PAPES. — PRINCES. — SAINTS. — CONCILES
L'histoire d'un grand nombre de papes* et de saints se rattache à celle de la basilique du Latran. Elle est nommée dans les fastes d'une foule de princes et de personnages illustres. Plusieurs conciles célèbres y ont été tenus.
Je me bornerai , pour ne point sortir des limites de mon sujet, a citer quelques-uns des faits les plus marquants qui s'y sont accomplis.
Saint Ilormisdas, qui occupa la chaire de saint Pierre depuis l'année ol i jusqu'en 1)23, y brûla publiquement les écrits des* manichéens a.
Saint Grégoire le Grand.
Tous les écrivains ecclésiastiques ont célébré à l'envi la tendre dévotion de saint Grégoire le Grand pour 1 église du Latran. — Cet illustre pontife appartenait a la familledes Gordiens. Il avait pour mère sainte Sylvie, et pour tante sainte Thrasilc, et fut élevé à Rome sur le versant du Cœlius, au lieu où l'on voit aujourd'hui le couvent et l'église placés sous son invocation et occupés par des camaldules. Après avoir suiv i la carrière civile dans sa jeunesse
1 Rasponi donne la liste des papes élus an Latran avant que Grégoire X n'eût introduit l'usage des conclaves.
* Rasponi, op. cit.. I. m, ch. xm
et avoir été préfet de Rome en 573 , Grégoire renonça au monde et transforma sa maison en un monastère consacré a saint André. 11 y vécut retiré et soumis à la discipline la plus sévère avec quelques religieux. Benoît Ier le nomma l'un des sept diacres de Rome, et Pelage U l'envoya, en qualité dapocrisaire1, à Constantinople, où il se distingua par la noble indépendance de son caractère. A la mort de ce dernier pontife, arrivée en 590, Grégoire fut élu pour lui succéder. Mais la dignité suprême effrayait 1 humilité du saint religieux. Caché parmi des ballots de marchandises, il se fit porter hors de la ville et se retira dans les bois, afin de pouvoir continuer à vivre obscurément.
Cependant, toute la population de Rome jeûnait , se portait en foule dans les églises, et implorait du ciel le retour de son évéque.
Ses prières furent exaucées. On découvrit la retraite du modeste pontife, il fut sacré le 3 septembre 590, et prit le premier le litre de serviteur des serviteurs de Dieu , à 1 occasion de sa controverse avec Jean Jejunator, patriarche de Constantinople, qui voulait se faire appeler évéque universel.
Le règne de saint Grégoire 1e' est une des époques les plus glorieuses pour l Egliseeu général, pour la basilique duLatran en particulier. — Les courageux apôtres envoyés par Grégoire pour répandre au loin la foi, partirent de la mère église. — Le saint pape rédigea au Latran ces écrits admirables qui convertissaient les hérétiques et les juifs, qui soutenaient l'autorité du Saint-Siège et l'intégrité du dogme catholique. Ce fut également au Latran qu il donna ces touchants exemples de charité, d humilité et de mortification des sens, qui l'ont élevé au plus éminent degré de sainteté.
Grégoire établit une école de chant à Saint-Jean, tout comme à Sainl-l'icrrc; il y écrivit ce célèbre Antiphonaire, dicté, diton, par les anges, et qui a donné à la liturgie romaine son in-
1 Oo appelait apocrisairc le lc«at du pope à Constaniinoplc.
comparable majesté, la grandeur de ses offices et de ses chants ». Jean Diacre rapporte , dans la biographie de ce pape (pie Grégoire présidait lui-même aux exercices des chantres, et que 1 on conservait au Latran I Antiplionaire original et la férule avec laquelle il menaçait les enfants auxquels il apprenait à chanter.
Les Lombards, dignes successeurs des Huns, des Vandales et des Goths, furent à leur tour le fléau de la malheureuse Italie aux temps de saint Grégoire le Grand ; « nation impie et sa- « crilége, dit I illustre pontife 5, qui dépeupla la terre et la chan- « gea en une vaste solitude. » Les Lombards menaçaient Rome; Grégoire obtint de leur roi, Agilulfe, qu'ils n'y entreraient pas. Agilulfe fut, peu de temps après, converti à la foi catholique par son épouse, la pieuse Théodclinde.
Saint Martin
La violence des hérétiques souilla la basilique du Latran sous le pontificat de saint Martin I" (élu en 649, mort en 654)*. L'empereur Constant, poussé par Paul, l évèquc impie de Conj.tantinople, avait fait faire, mais inutilement, de grandes iustan-
1 Plusieurs auteurs protestants sont partis de là pour avancer dan! leurs écrits, avec la plus insigne mauvaise foi, que saint Grégoire le Grand était l'auteur du sacrifice de la messe. Cette grossière bévue, mêlée à une Toute d'autres fables tout aussi ridicules, se trouve même dans un Guide d'Italie, imprimé successivement à Milan et à Paris, et que Ton voit entre les maius de ta plupart des étrangers (Guide d'Àrtaria). Saint Grégoire lef.rand n'est, en aucune façon, l'auteur de la liturgie romaine, de ses offices ni de ses cérémonies; il les a simplement rédigés dans le livre appelé, pour celte raison, Sacramentariutn Grtgorianum , tout comme on appelle Sacramentariutn Gclasianum celui rédigé par Gétase, et qui, au fond, est semblable au premier.
* VHa S. Gregor., 1. n, ch. vi a Hom , VI, I. h.
* Paronius, Ann.. t. vin, ann. 619 et 650. — Spondani, Ann. eceltt.. pars n, ad ann. 619, 650, p. 103 et scq.
ces auprès du pape, alin qu'il approuvai le Type, ou la déclaration de foi du monothélisme, lequel affirmait l'existence d'une seule volonté en Jésus-Christ. Loin de céder k ce désir insensé, Martin avait anathémalisé cette doctrine dans un concile convoqué à ce sujet au Latran et composé de cent cinq évéques ».
Depuis saint Grégoire, de fréquents synodes avaient été tenus à Koine ; ils établissaient de plus en plus l'union entre tous les membres de l'Église catholique. Martin envoya aux évéques de la chrétienté les actes relatifs à la condamnation des monothélites. « Ne les imitez point, leur écrivait-il, et n'ayez nulle crainte des « hommes, dont la vie est passagère et se fane comme l'herbe des « champs. Aucun d'eux n'a été crucifié pour nous. »
Constant, exaspéré par la résistance opposée a ses volontés, et animé du désir de se venger, députa à Rome Olympius, exarque de Ravenne, avec ordre de chercher k gagner au parti de Constantinoplc l'épiscopat italien, ou de s'emparer de la personne du souverain pontife, cl de le lui amener mort ou vif. L'exarque, ayant échoué auprès des évéques , résolut de tuer le pape. Afin d'y parvenir, il feignit lui-môme d'abjurer ses erreurs, et demanda à recevoir la sainte communion des mains de Martin, à la messe de Sainte-Maric-Majeurc. Cependant, il avait ordonné à un de ses affidés de lui remettre une épéc au moment où il recevrait 1 hostie consacrée, afin qu'il pùt en frapper le pontife.
L'heure fatale avait sonné, saint Martin présentait déjà le pain vivant à l'exarque, mais dans cet instant, son complice, soudainement frappé de cécité, ne put lui tendre l'épée. Alors le cœur orgueilleux d'Olympe se brisa : pénétré de repentir et versant des larmes , il avoua ses projets criminels , déclara les ordres qu'il avait reçus, et demanda à faire pénitence.
Toutefois, Constant et l évéquc Paul persistèrent dans leur endurcissement diabolique , semblables k ces juifs impics qui
» Les actes du concile et les écrits <f Anaslasc portent que les évéques étaient au nombre de cent cinq ; Théophanc dit cent dix.
jetaient des pierres à Notrc-Seigncur, au moment même ou il venait de faire d éclatante miracles en leur présence.
L'empereur chargea donc du soin de sa vengeance 1 exarque Çalliopc, qui arriva à Home, a la tète de son armée, le samedi 16 juin de l'an de grâce 050. — H devait accuser le pape d avoir conspiré la mort de Constant, de concert avec Olympius. Maitin, malade depuis le mois d'octobre précédent, et prévoyant ce qui arriverait , se fit porter le même jour, sur sa couche , dans la basilique du Latran. On 1 étendit auprès du maître-autel, et le clergé se réunit à ses côtés.
Le saint envoya quelques grands personnages pour complimenter 1 exarque aussitôt après son entrée dans la ville. Calliopasles reçut avec une feinte courtoisie et leur enjoignit de l'excuser, auprès du souverain pontife, de ne point venir sur-le-champ lui baiser les pieds, conformément à l'usage observé par tous les étrangers et pèlerins, ajoutant que la fatigue du voyage l'obligeait à remettre sa visite au jour suivant. Mais ce lendemain était un dimanche, et l'envoyé impérial, craignant que 1 affluenec du clergé et des fidèles ne 1 empêchât de mettre la main sur le pape, dissimula encore et promit de venir le lundi.
Saint Martin était toujours couché dans la basilique. Le lundi, Calliopc se fit précéder par quelques-uns des siens, leur ordonnant de chercher querelle au pontife, de lui reprocher d'avoir fortifié le palais du Latran, et d'y tenir des projectiles et des hommes d'armes cachés, a Le pape crut ne pouvoir mieux « répondre, » ajoutent les historiens qui nous ont conservé ces détails, « qu'en engageant ses accusateurs à parcourir sa de- « meure; et lorsqu'ils en revinrent, il leur dit avec une grando « douceur : — Ce n'est pas la première fois que l'on agit contre « nous par de fausses accusations. — Mais en ce moment l'exar- « que se précipitait dans la basilique comme un furieux , une « nombreuse soldatesque le suivait. Ces forcenés éteignirent les * « lampes, renversèrent les chandeliers, et firent un si épouvan- « table fracas, que l'on eût dit l éclat du tonnerre. Calliope alors,
« s approchant orgueil leusemenl du saint, commanda aux clercs « qui entouraient sa couche de cesser de lui rendre obéissance , «et lui déclara qu'étant indigne de la papauté et usurpateur < du Saint-Siège , il allait être envoyé à l'empereur, lequel lui « infligerait le châtiment que méritait son crime.
• Martin opposa une angélique patience à ces mauvais) trai- « tcmcnls; mais, malgré cette soumission complète, les soldats « saisirent insolemment l'oint du Seigneur, le chargèrent de « liens, le frappèrent avec la plus grande brutalité, et l'acea- « hlcrcnt d'outrages. Les prêtres voulurent le défendre, bien qu'ils « fussent sans armes; le pape leur ordonna de n'en rien faire, « afin de ne pas donner occasion à qui que ce fût de répandre h
• sang humain; et, so tournant vers l'exarque, il lui demanda, « comme grâce unique, de pouvoir emmener quelques-uns des » membres de son clergé dans son exil. — Vienne qui voudra, « repondit Calliopas; nous ne le défendons ni ne l'ordonnons à
• personne. — Nous voulons vivre et mourir avec lui, s'écrièrent « alors unanimement les prêtres présents. Cependant, l'exarque « avait si bien pris ses mesures et distribué ses troupes avec une « telle habileté, que la ville était en son pouvoir. Lorsque la nou- « vellc de l'arrestation du père commun des fidèles se répandit, « Rome entière éclata en sanglots et en gémissements. Une foule « de personnes se présentèrent au Latran pour obtenir l'autori- « sation d'accompagner saint Martin à Constanlinople. Chacun « se hâtait de faire embarquer ses effets, afin d'être prêt au mo- « metôdu départ. Mais, dans la nuit du 20 juin , alors que l'É- « glisc célèbre la mémoire du pape Sylvère, martyr, qui, lui « aussi , fut emmené en exil , on conduisit secrètement le souve- « rain pontife au rivage de la mer, et on l'embarqua avec six scu- « lement des siens. Calliopas fit même fermer les portes de la « ville et du palais patriarcal , afin que personne autre ne pût « suivre sa victime ». »
1 Scvcrano, Mem. $acr. , clc, t. i, p. !>93 et scq. — lUsponi , op. cil >
On conduisit d'abord Martin en Calabrc, et de là a I île ce Na\os, où il passa une année entière emprisonné et dans un dcnùmcnt absolu. Puis, traîné mourant à Constanlinople, l'illustre pontife, dépouillé de son pallium et de ses chaussures, revêtu d une tunique déchirée et souillée d'ordures, le cou serré dans un carcan , fut promené dans les rues de la ville, cl servit de jouet au rebut de la populace. Cette hideuse tragédie se passait le \ 5 décembre 63 i. On enferma ensuite Martin avec une troupe de meurtriers, et bientôt après on l'exila dans la Chersonnèse, où il ne tarda pas à expirer1. Digne successeur de saint Pierre, iljnait souffert le martyre plutôt que de livrer aux larrons et aux voleurs Tentréc du bercail du bon pasteur!
Saint Martin Irr lui-même a consigné les détails de son enlèvement et de sa captivité dans une belle et pieuse lettre adressée a Élcuthèrc2. On les retrouve encore dans une épitre écrite au clergé romain par un de ses compagnons d infortune 3.
.Saint Grégoire //.
Saint (irégoire H, dont le règne devait être agité aussi par des démêlés avec la cour corrompue de Constantinoplc, était né en 669, et avait été attaché dès sa plus tendre jeunesse à la basilique du Latran, et élevé sous les yeux mêmes des souverains pontifes. Au dire de ses biographes, l'exemple de ses vertus avait exercé l'influence la plus salutaire sur les rangs inférieurs de la milice sacerdotale.
1. h, ch. xik, p. 184 et seq. - Baronius, Ann.. ad ann. 63o et seq— Anasl., in Marlino.
i Les reliques de saint Martin ont été reportées à Rome, et reposent sous le imHre autel de Sainl-Martin-du-Mont.
1 Mari. Papa*, epist. x\.—Ann.t t. vin, an. G50. — Scvcnno et Raspooi, /or. cif.
1 Inter Mart. Tapa», epist. xvi.
Promu à la papauté en 71 5, il remplit avec zèle tous ses devoirs de souverain et de premier évéque de la ehrétienté 1 . Protégeant le développement de l'ordre monastique , relevant les murs de sa capitale, reconstruisant le couvent du Mont-Cassin ravagé par les Lombards, il chargeait en même temps l'Anglais Winfrid de la conversion de la Thuringe et du nord de l'Allemagne. Winfrid, devenu illustre sous le nom de saint Boniface , avait quitté sa patrie parce que les moines de son couvent avaient voulu le mettre à leur létc. Il était arrivé en simple pèlerin au Latran, aGn de demander au pape des instructions et des pouvoirs pour évangéliscr les païens du nord. Saiut Boniface , ayant converti des peuples entiers, revint deux fois encore a Rome, fut sacré évéque par saint Grégoire 11, après avoir fait sa profession de foi et avoir juré obéissance au Saint-Siège 8, et trouva enfin la récompense de ses travaux dans la palme du martyre, qu'il cueillit en Frise, à l'âge de soixante-quinze ans.
Léon l lsauricn régnait a Constantinople tandis que saint Grégoire II siégeait a Rome. L'Orient était alors dévasté par les fureurs des iconoclastes, que protégeait l'empereur. Les sanctuaires avaient été dépouillés de leurs ornements, les tableaux et les statues étaient détruits ; on torturait, on exilait les fidèles et leurs évèques avec une barbarie qui rappelait les persécutions des princes païens. Les savants préposés à la bibliothèque de Constantinople ayaul refusé d'apostasicr, Léon fit réduire en cendres cette précieuse collection5. Gonflé de ce nouvel exploit, il envoya à saint Grégoire II l'ordre d'anéantir immédiatement les peintures et les sculptures en tous les lieux où il commandait. Le pontife refusa d'obéir, et adressa à l'hérésiarque la célèbre épître
1 Spondani, Ann. eccl., 2* part., p. 135 et seq., ad ann. 715 à 730.
1 La formule du serment prtté par Boniface se trouve dans Spondani, op. cit.. 2* part., p. 138, ann. 722.
J Suivant la plupart des anciens auteurs, les savants eux-mêmes furent brûlés vite. (Voy. Zonam, Cedrcnus, Olycas; et Spondani , op. cit.. 2* part., p 140, ad ann. 726.)
dans laquelle il établit avec la dernière évidence que le culte des images a toujours existe' parmi les fidèles*. « Puisque Jésus est a véritablement né, ajoutait-il, qu'il a fait des miracles, qu'il « est ressuscité, plût à Dieu que le ciel , la terre , la mer, tous « les animaux, toutes les plantes, pussent raconter ces mer- « veilles par la parole, l'écriture et la peinture I p Passant alors à la description de la basilique du Latran , il exprime à Léon la ferveur dont il se sent pénétré à la vue des images qui la décorent. « Nous-même, dit-il, nous sommes plein de componction « lorsque nous entrons dans cette église et que nous en contem- « pions les tableaux; ils représentent, soit la vie, les miracles, la « passion et la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, soit sa « très-sainte Mère, le tenant entre les bras et l'allaitant, tandis « que des anges les entourent et entonnent l'hymne trois fois « saint. » Grégoire envoya sa lettre par des légats, qui devaient essayer de ramener Léon l'Isaurien à la vérité. L'hérésiarque les fit jeter en prison, et ne tarda pas a les condamner a mort2.
Exaspéré par l'opposition du souverain pontife, l'empereur ordonne alors a quelques-uns de ses affidés d'assassiner le successeur de saint Pierre 8. Mais Marin, duc de Rome, qui les soutient en secret, ayant été frappé d'apoplexie, le complot échoue. Paul , exarque de Ravennc, essaye de ranimer le zèle des partisans de Léon ; la population de la métropole prend aussitôt les armes pour défendre 1 evêque des évéques. Sur ces entrefaites, la nouvelle des excès commis à Constantinople par les iconoclastes est portée à Rome. Le peuple, d'un mouvement spontané, arrache partout le chiffre impérial pour le fouler aux pieds. En même temps l'exarque et Luitprand, roi des Lombards, arrivent aux portes de la ville à la tête de leurs armées. Saint Grégoire, revêtu de ses or-
* Grog. II , Epist. ad Léo. Isaur.; Ann., t. n, ann. 726} Conc. Nie., II, act. 4; el Spondani, toc. cit.
a Epist. Nicolai rom. pont, ad ilichaelem imperatorem. s Anast. in Greg.il. — Spondani, op. cit., 2* pari., p. 4 41, ad ann. 726.
ncments pontificaux, sort tic la basilique du Latran, et marche, presque seul, a la rencontre de ses ennemis. S' adressant à Luitprand , il lui parle avec une autorité pleine de douceur, et ce prince farouche ne tarde pas à se frapper la poitrine on signe de repentanec, et à se prosterner aux pieds du vicaire de Jésus- Christ. Il détache son épée, son baudrier et son manteau, y joint une couronne d'or et une croix d'argent, et va lui-même les déposer sur le tombeau du Pécheur. L'exarque obtient son pardon, et se retire*.
Cependant Léon envoie de nouveaux ordres pour la destruction des images. Le pays entier se soulève. L' exarque Paul et Exhilnrat, duc de Naples, veulent attenter a la vie du pape; ils sont massacrés. L'Italie demande, dune voix unanime, qu'on choisisse un nouvel empereur. Grégoire seul s'y oppose. Tous les jours il fait faire des prières publiques, et il réunit les fidèles dans des processions, afin de leur inspirer a la fois le courage et la fermeté nécessaires dans la persécution , et la charité qui sait pardonner*.
Mais les excès de Léon dépassent toutes les bornes. Alors, Grégoire envoie à Charles Martel une dépiilation chargée de lui offrir les clefs de la Confession de saint Pierre avec le titre de consul , et de l'exhorter à passer dans la péninsule, si cela devenait nécessaire, pour défendre l'Eglise contre les fureurs impériales".
Telle est l'origine des rapports, bientôt si intimes, du Saint- Siégc avec le royaume des Francs *.
A cette même époque , saint Germain , patriarche de Constantinople et zélé défenseur de l'orthodoxie , est envoyé en exil , et l'empereur fait couper la main droite k saint Jean Damascène,
* Anasi., inGreg. II.
i Idem.
> voy. Ccdrcnus et Zonara, cl Append. ad Greg. Tut., c. cx.
* Saint Grégoire III envoya une seconde légation à Charles Martel, en 740, pour lui demander des secours contre les Lombards. (Anast., in Greg. III.)
pour le punir d'avoir écrit en faveur du culte des images'. Enfin, le souverain pontife frappe d'un solennel anathème 1 incorrigible hérétique, et délie du serment de fidélité et d'obéissance tous les sujets italiens de Léon risaurien*.
Saint Grégoire III.
Grégoire termina sa glorieuse carrière le 13 février 731. Son successeur, Grégoire III, était digne d'occuper après lui la chaire de saint Pierre. Dès son avènement , il écrit a Léon : « Crovez- « vous nous épouvanter en disant : J'enverrai a Rome briser la « statue du prince des apôtres , et je ferai enlever et charger de * chaînes le pape Grégoire, comme Constant fil à Martin?... Nous « ne craignons point vos menaces; nous sommes les médiateurs « et les arbitres de la paix entre l'Orient et l'Occident. »
Grégoire réunit ensuite un concile, composé de quatre-vingttreize évéques , qui prononça anathème contre les iconoclastes3, et chargea tous les artistes du temps de travaux considérables, afin que les images se multipliassent dans les églises. L'empereur fit encore de vaincs tentatives de vengeance , et mourut sans avoir été relevé de la sentence d'excommunication prononcée contre lui.
1 Sainl Jean DamascAnc eut une vision miraculeuse de la sainte Vierge, à la suite de laquelle sa main lui fut rendue parfaitement saine et inlacle. (Voy. 4* partie, basilique de Sainte- Marie-Majeure )
* Voy. Spondani, Ann. ecel., 2* part., p. 143, ad ann. 730. — Tous les historiens grecs rapportent re fait. Thénphanc dit que ranalhcmc fut prononcé en la quatonicme année du règne de Léon. Zonara raconte que ce fut durant un synode tenu à Rome.
* Anast., in Greg. 111. — Spondani, op. cit., 2* part., p. 1 44, ad ann. 732.
Parmi les souvenirs (fui se rattachent aux âges suivants, il en est de profondément douloureux, et qui appartiennent à 1ère où la métropole du monde chrétien , déchirée par les discordes civiles, asservie par de petits tyrans, vit son gouvernement entre les mains de factieux et de femmes de mœurs perdues.
Saint AV/.
A la fin du dixième siècle, époque la plus déplorable de l'histoire de Rome, Ollon 111 y vint pour recevoir la couronne impériale des mains de son parent Brunon , qui avait pris le nom de Grégoire V en montant sur la chaire pontificale. C'était le temps où Crescentius, fils de l'impure Théodora, jouissait dans la ville d une autorité absolue, qu'il exerçait du haut du môle d'Adrien converti en forteresse. Aussitôt après le départ de l'empereur, Crescentius opposa à Grégoire l'archevêque Philagatc, sous le nom de Jean XVI. Le pape, abandonné et dépouillé, s'enfuit à Pavie. Après y avoir présidé le concile qui excommunia Philagate, il revint à Uome avec Otton. Crescentius s'euferma dans son fort. L'antipape voulut s'éloigner; mais les Impériaux le surprirent, lui coupèrent les mains cl les oreilles, lui arrachèrent les yeux, et le jetèrent dans un affreux cachot
Le vieux saint Nil, âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, abbé du monastère de GalHc, compatriote et ancien ami de Philagate, et qui souvent l'avait exhorté jadis a fuir de vains honneurs, se mit aussitôt en route pour essayer de sauver le prisonnier. Le pape et l'empereur, informés de son arrivée, se portèrent a sa rencontre, et le menèrent à la basilique du Latran. « Là, disent les his- « toriens de la mère église \ ils le firent asseoir entre eux , et ne « cessaient de lui baiser les mains et de lui prodiguer des témoi-
1 r.labcr , 1. 1, c. iv — Spondani, Ann. ecel., pars 2, p. 281, ad ann. 996.
o gnagcs do respect. L'humble vieillard se refusait à tous ces « honneurs, et s'écriait : Je ne cherche ni la gloire, ni les gran- « «leurs; je viens pour consoler celui qui vous a servi jadis, et « que vous avez si cruellement maltraité. Veuille/, me le livrer, « afin que nous allions pleurer ensemble nos fautes dans la so- « litude. »
Otton promit a Nil de lui accorder l'objet de ses prières, pourvu qu'il consentît à céder aux instances de Grégoire V, et à prendre, a Rome, la direction du monastère de Saint-Anastasc aux Eaux Salvicnnes. Le saint se soumit a cette condition, afin de sauver Philagatc. Mais, pendant la négociation, les Impériaux s'étaient amusés a livrer l'infortuné vieillard à la risée de la populace. Après l avoir revêtu d'une chasuble en lambeaux et souillée d'ordures, ils l'avaient forcé à parcourir les rues de la ville monté à rebours sur un Ane. a Saint Nil, lorsqu'il eut con- « naissance de ce traitement indigne, se prit à verser des larmes « amères, et quitta Rome, accablé d'une très-profonde affliction. « L'empereur députa un messager pour le rappeler; mais le saint « s'écria : Hélas! il m'avait accordé l'aveugle pour l'amour de « Dieu; en lui infligeant de nouveaux outrages, il a donc fait « injure a Pieu lui-même. — Et, sans daigner répondre par un « mot aux sollicitations de l'envoyé impérial , Nil continua sa « course solitaire vers le couvent de Gaéte'. »>
Le château Saint-Ange résistait encore ; on promit la vie sauve a Cresccntius s'il rendait la place. Il la livra. Otton , infidèle à sa parole, le fit aussitôt périr de la manière la plus cruelle, et s'empara de la personne de sa veuve*. Elle l'empoisonna, dit-on, quelques années plus tard.
1 Ann., I. x, ann. 996. — Rtsponi, toc. e<t.— Severano, lôc, eit.
2 Léo Ost., t. ii , c. xxiv.
Saint Siméon l'Arménien.
Les historiens ecclésiastiques nous ont conservé le souvenir de la première visite de saint Siméon l'Arménien a la basilique du Latran 1 : c'était sous le pontificat du courageux ami de l'empereur saint Henri, de Benoît VIII, qui sut repousser les Sarrasins et les armées envoyées par Basile, empereur de Constantinople, pour reconquérir l'Italie.
Siméon, étant arrivé a Rome en l'année 1016, se rendit aussitôt à la mère-église. Benoît y avait réuni un synode, et en ce moment il présidait lui-même l'auguste assemblée. Le saint pèlerin se retira dans un coin pour y faire ses oraisons; « mais il priait « fort longuement; peut-être aussi manifcsta-t-il par quelques « mouvements l'ardeur dont il était intérieurement animé. Or, < un clerc qui l'observait le prit pour un de ces Arméniens « entachés de manichéisme, qui affectaient les dehors de la piété « afin d'en imposer au public. Poussé par un zèle indiscret, « il excita le peuple h se jeter sur Siméon. Le saint eut peut- « être été déchiré en pièces, si l'un des pères du concile, évô- « que d'une ville voisine de l'Arménie, ne l'eût reconnu, et ne « se fût jeté à ses pieds, en le déclarant catholique, et en ren- « dant ainsi un hommage public a s asainteté. Le pape accueillit « alors le vénérable étranger daus son propre palais , et le « combla d'honneurs. Mais Siméon souffrait de se voir l'objet du « respect public. 11 quitta Rome pour reprendre le cours de ses « pèlerinages, parcourut l'Italie, la France et l'Espagne, et re- « vint enfin mourir a Mantoue*. »
« Ann., tom. u, ann. 1016. — Rasponi, op. cit., p.498. — Severano, loe. cit.
* Spondani, op. cit.. part. 2, p. 296, ad ann. 4016.
Concile rfH059.
Un autre concile, de cent treize évoques, fut tenu a la basilique du Latran, en 1059, dans le but de prévenir le retour des scènes déplorables qui avaient eu lieu à la mort du pape Etienne X .
Ce pontife avait réuni, pou de jours avant de rendre le dernier soupir, le clergé et le peuple, pour leur défendre de procéder à l'élection de son successeur avant l'arrivée de llildcbrand , qui alors n'était point à Rome, et qui devait porter un jour si glorieusement la tiare sous le nom de Grégoire VII. Ceci se passait en 1 058. Cependant, aussitôt après le décès d'Étienne, la faction toujours turbulente des comtes de Tusculum avait élu 1 evèquc de Vellctri, Jean, qui prit le nom de Benoît *. Les cardinaux et la plus grande partie du clergé s étaient opposés à ce choix. Pierre Damicn, évéque d'Ostic, avait refusé de consacrer Benoît, et l'intronisation s'était faite de nuit, avec tumulte.
Hildebrand, ayant alors reçu, à Sienne, les pleins pouvoirs de la majorité du clergé et du peuple de Rome , avait désigné pour être pape Gérard de Bourgogne, évéque de Florence, qui prit le nom de Nicolas II, et marcha vers la capitale de la chrétienté, après avoir anathématisé et déposé l'intrus au synode de Sulri'y Nicolas s'établit au Latran , au milieu des acclamations de la multitude, tandis que l'antipape s'enfuyait.
Le concile décida qu'à l'avenir les élections pontificales seraient faites principalement par les cardinaux, et sanctionnées par le consentement du clergé cl les acclamations du peuple, et que l'autorité royale serait consultée quand un péril pressant n'obligerait pas à introniser de suite le nouveau pontife 3.
1 Léo Ost., I. ii, c. ci et eu, et I. ut, c. vin.
' Spondani, Ann. êcel., pars 2, p. 323, ann. 10?>9.
s Pétri Damiani. epist. xx.
L hérésiarque Bérangcr, archidiacre d Angers, accuse de nier la présence réelle du corps et du sang de Jésus-Christ dans la très-sainte Eucharistie, parut devant ce même concile, et y souscrivit une profession de foi catholique. Il brûla lui-même ses écrits au milieu de la basilique du Lalran. Mais, à peine hors du concile, il accabla d'injures le cardinal llumbcrt, qui avait rédigé sa rétractation. Il en fit successivement, cinq, cl mourut peu de temps après la dernière, sans que l'on n'ait jamais su au juste quelles étaient réellement ses dispositions.
Saint Grégoire VU.
Saint Grégoire VII fut proclamé pontife, d'une voix unanime, par les cardinaux et le clergé, pendant les obsèques du pieux Alexandre II, son prédécesseur. Hildebrand , effrayé de la grandeur de la charge qui lui était imposée, refusa longtemps de l'accepter; mais il lui fallut enfin céder, et son sacre eut lieu le 30 juin 1073. Saint Grégoire VU était animé d'une très-tendre dévotion pour la basilique du Latran, et avait coutume d'y passer de longues heures en méditation et en prières alors qu'il travaillait à relever 1 Église et à lui rendre son ancien lustre, à réformer les mœurs corrompues de 1 époque , et à établir sur la terre une société vraiment chrétienne.
L histoire des longs démêlés de saint Grégoire VII avec l'impie Henri IV ne rentre point dans le sujet que nous avons entrepris de traiter. Des écrivains protestants se sont chargés déjà de laver I» mémoire de l'illustre pontife des accusations insensées dont clic a été l'objet. L'on reconnaît aujourd'hui que l'empereur, à peine adolescent, lâcha la bride à tousses détestables penchants, et que les grands sièges épiscopaux d'Italie, de France, et d'Allemagne surtout, étaient en quelque sorte mis à l'enchère.
C'en était fait de l'unité catholique, et par conséquent de la civilisation de l'humanité, si Dieu n'eût suscité saint Grégoire VII pour la sauver en sauvant l'Église.
Le clergé, dout le pape voulait avant tout réformer les mœurs, en l'astreignant* 1 antique discipline, s'opposa violemment a lui. Le vertueux pontife n'en tint aucun compte. Il réunit fréquemment des conciles, dont les canons étaient envoyés dans l'Europe entière, et qui prescrivaient aux clercs la vie commune et régulière. Grégoire excommunia les prêtres coupables, et abolit les formules d investiture usitées parmi les princes, parce qu'elles leur supposait une autorité spirituelle.
Alors, l'orage éclate.
Grégoire est insulté dans la basilique de Sainlc-Marie-Majeurc emprisonné, et délivié par le peuple.
Henri IV déclare la déchéance du pape à la diète de "Worms. L'acte de déposition, porté à Rome par Roland, prêtre parmesan, est remis à Grégoire et au concile rassemblé au Latran. Le souverain pontife répond aux menaces de Henri en l'excommuniant et en déliant ses sujets du serment de fidélité'8. L'empereur, accablé par l'impression que 1 anathème produit en Allemagne, part pour l'Italie, et attend pendant trois jours, dans la cour du château de Canosse, que le pape veuille bien le recevoir cl l'absoudre*.
Henri, à peine hors de Canosse, reprend ses premiers errements. Ce n'est point ici le lieu de rappeler ses perfidies, ses revers, ses expéditions d'Italie, ses succès éphémères. Couronné à Rome par l'antipape Guibert (dit Clément III), il est informé de la venue prochaine de Robert Guiscard ; et, n'étant pas en mesure de lui résister, il se relire en Lombardic.
Guiscard arrive à Rome avec trente mille fantassins et six mille chevaux, line portion du peuple s'oppose à lui; il s'en venge en réduisant en cendres tout le quartier compris entre le Lalran et le Colysée. Grégoire VII, ayant inutilement essayé de réparer les maux causés par la guerre, se retire au Mont-Cassin.
i Voy. 4' partie, Basilique de Suinlc-Marie. * In Art. Conc. Rom. Tert. sub Grcg. VII. 3 Grcg. , cp. xii.
— ni —
Tous ses biographes rapportent un trait fort louchant , arrive pendant son séjour au couvent des bénédictins1 : « Deux pieux « campagnards, disent-ils, pressés par le désir louable de vénérer « le pere commun des fidèles, entrèrent dans l'église du monas- « 1ère au moment où il y célébrait le saint sacrifice , et y assis- « terent avec beaucoup de joie et de recueillement. Ils ne tar- « dèrent point à voir descendre une colombe, qui d'abord se posa « sur r épaule droite de saint Grégoire, et lui couvrit ensuite le ■ front de ses ailes déployées. Au moment de la consécration, « elle inclina profondément la tète, puis elle reprit son essor vers « le ciel d'où elle était venue. Or, dans la nuit suivante, l'un des <- campagnards, qui portait le nom de Jean , reçut Tordre de ra- « conter sa vision a Grégoire, et de l'exhorter à persévérer cou- « rageusement dans l'œuvre qu'il avait entreprise pour la gloire « de Dieu et de 1 Église. «
Saint Grégoire VII se retira enfin à Salcrnc, où il mourut le 24 mai 1085. On 1 ensevelit dans I église placée sous I invocation de r apôtre saiut Mathieu. Les dernières paroles de l'illustre pon- ' life furent, dit-on, les suivantes : Dilexi jusliliam et odi twtquitatem, proplerea morior in exilio*. « J'ai aimé la justice et « haî l'iniquité, voilà pourquoi je meurs en exil. »
Cependant l'œuvre de Ilildebrand lui survécut, et son ennemi, objet du mépris et de 1 exécration publique, se vit réduit plus tard, pour pouvoir vivre, à solliciter une place de sous-chantre à la cathédrale de Spire.
i fiaronius, 4»»., I. u, ann. 1 08 4 . — Spondani, op. cit., pari. 2, p. 3'i3, ann. I08i. — Rasponi, op. cit., p. t%. — Sovcrano, /oc. cil..*— Pnol Nernrieden, Vit. Gretj. VU. — Lco. (M., I. m, c. lui.
* Léo. Osl., Chrvn., I. m, c. iwv.
Conciles du iMtran sous Pascal II.
La querelle des investitures se prolongea longtemps encore. Sous Pascal 11, troisième successeur de Grégoire, elle s'envenima de nouveau. Ce pontife mil pour condition au couronnement de Henri Y qu'il cesserait de donner la crosse et l'anneau, et s'engagea, de son côté, à n'élever aucune prétention sur les biens et droits temporels (pic l'Église possédait par concession des rois. Les ambassadeurs de Henri signèrent cette convention le 5 février 1 1 H , et le prince entra à Rome pour y recevoir l'onction. Mais, au moment où il allait être couronné , il refusa de jurer l'observation des clauses stipulées, fit saisir le pape et les cardinaux, et les mil sous la garde de ses troupes. H y eut, a la suite de cette violence, une émeute dans laquelle l'empereur, déjà blessé, serait tombe au pouvoir des Romains, si Othon, comte de Milan, n'eût favorise sa fuite en lui cédant son cheval et en se sacrifiant pour lui.
Après deux mois de captivité, Pascal , redoutant un schisme, renonça aux investitures, pmmit solennellement de ne jamais excommunier Henri, et couronna ce prince*. La délivrance du souverain pontife causa une grande joie à Rome; elle fit place au mécontentement quand on en connut les conditions. Des plaintes arrivèrent de tous les pays de I Europe lorsqu'on sut que le pape avait abandonné les droits sacrés de l'Église. Pascal assembla un concile pour lui donner des explications. 11 se refusa à prononcer anathème contre Henri , parce que son serment l'en empêchait; mais il reconnut que l'écrit qu'il lui avait extorqué était mal fait, et devait être corrigé.
1 IV comme empereur.
» Pclr. Diar., C.kron. (assin.. I. iv, c. xxvm clscq. - Gosfridus, Viterb. Chron., part. 17. - OUo Frising, I. vu, c. xtv.
L'assemblée condamna les prétentions de l'empereur aux investitures ecclésiastiques. D'autres synodes, réunis à Cologne et à Vienne, excommunièrent Henri; et un nouveau concile, convoqué au Latran en 11 16, consacra solennellement les droits de la puissance spirituelle. Mais les démêlés ne tardèrent pas à recommencer.
Calixte II. — Concile général
Une convention y mit enlin un terme sous le pontiGcat de Calixte II. L acte de réconciliation fut proclamé le 23 septembre Il 22, dan* la plaine de Worms. La puissance temporelle conservait droit (1 investiture, par le sceptre, des régales mouvantes do la couronne; à la puissance spirituelle était réservé celui d'investiture, par la crosse et l'anneau, des églises et des biens qui leur appartenaient en propre.
Calixte II, pontife sévère et juste, s'occupa également à rétablir Tordre à Rome, et à faire cesser le brigandage dont les rivalités de certaines familles puissantes l'avaient rendue le théâtre. Il tint, en l 1 22, le concile général du Latran, qui, par ses canons 14 et 16, frappe d'anatlièmc ceux qui enlèvent les offrandes des autels, fortifient les églises pour les réduire en servitude, et pillent, arrêtent ou grèvent de nouveaux péages les pèlerins.
Innocent II. — Saint Bernard. — Lolhaire.
Cependant, de nouvelles, discordes civiles agitèrent Rome à la mort d'Honorius II, successeur de Calixte II. Les cardinaux se divisèrent. Les uns élurent Grégoire, diacre de Saint-Ange, qui prit le nom d'Innocent 11; les autres se prononcèrent pour Pierre de Léon, cardinal-prêtre de Santa-Maria in Trastcvcre, antipape sous le nom d'Ànaclet 11. Innocent, obligé de fuir en France, fut successivement reconnu par tous les États chrétiens, sauf la Sicile, i. 8
grâce a l'active intervention de saint Bernard. Son élection était la première en date, et n'avait pas été infirmée.
L'empereur Lothaire vint à Rome en 1133 avec Innocent II et le grand saint que nous venons de nommer, campa sur l'Aventin et reçut l'onction impériale dans la basilique du Latran. L'antipape occupait le fort Saint-Ange et tout le quartier de Saint-Pierre, et resta ainsi maître de Rome jusqu'en 1138, époque de sa mort. Il fallut l'enterrer eu secret, l'exécration publique se serait portée aux derniers excès envers son cadavre. Les cardinaux de son parti essayèrent de lui donner un successeur, mais on était fatigué du schisme , et tout le monde se soumit h. Innocent II.
Rome sortit alors de ses ruines , et le concile général du Latran, de 1 139, consolida la paix de l'Église. Près de mille evéques y assistèrent.
Arnaud de Bresse. — Eugène II /. — Adrien IV.
Toutefois , l'ordre public fut encore troublé dès avant la mort d'Innocent H. L'esprit de sédition, fomenté par l'ardent et impie Arnaud de Bresse, prolongea les désordres jusqu'aux temps où le pieux Bernard de Pise, disciple de saint Bernard, occupa la chaire pontificale, sous le nom d'Eugène III.
Arnaud revint à Rome après la mort d'Eugène III et y souffla de nouveau le feu de la révolte. Or, il arriva que ses partisans blessèrent, dans la voie sacrée, Gérard , cardinal de Sainlc-Pudcntiennc1. Adrien IV, qui était alors pape, mit la ville en interdit, et l'office cessa dans toutes les églises. Arnaud fut chassé ; ses adhérents allèrent demander grâce au souverain pontife, et le lendemain, jeudi saint de l'année i 153, la foule se porta à Saînt-Pierrc pour recevoir l'absolution. Adrien quitta
« Spondani, op. tU., part, si, p. 41 S, an- 4 ISS.
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alors le quartier du Vatican (dit Cité-Léonine) où les papes s étaient retirés pendant les troubles, et alla reprendre solennellement possession du Latran au milieu des acclamations de la foule.
Alexandre III. — Concile.
Vers la fin de ce même siècle , on vit apparaître l'hérésie des albigeois. Admettant les deux principes des manichéens, niant la justice divine et méprisant les sacrements , cette secte sapait la morale par sa base. Un concile, tenu à la basilique du Latran en 1 179, sous Alexandre III, la condamna. Ce même concile accorda sa protection aux lépreux , leur donna des demeures, des prêtres, des cimetières, et les dispensa des charges publiques. De plus , par un de ses canons , il interdit les tournois et frappa d'anathème les hordes indisciplinées qui, durant le moyen Age , désolaient les provinces en temps de paix, et s'y engraissaient de meurtre et de pillage.
Ainsi nous trouvons , à toutes les époques de l'histoire, l'Église placée à la tète du mouvement civilisateur. D'une part, elle main lient courageusement les pures traditions de l'antiquité chrétienne, elle défend le dépôt de la révélation qui lui est confié et ne le laisse jamais entamer par l'erreur; d'un autre côté, elle donne le signal de tous les progrès sociaux, et se constitue en toute occasion l'avocate des faibles, des affligés, des opprimés. Portant sur son front auguste la marque immortelle que lui a imprimée le Sauveur des hommes, elle survit à ce qui ose s'opposer à elle, elle poursuit invariablement sa marche triomphale ii travers les siècles, en dépit de luttes (pie l'ambition des empereurs et les rivalités de factions furieuses et insubordonnées excitent souvent au cœur même du patrimoine de Saint-Pierre.
Innocent lit. — Concile.
Cependant, les sectes condamnées avaient continué a se répandre et à se multiplier.
Innocent 111 occupait alors la chaire pontiûcale. 11 résolut de réunir un concile pour opposer l'autorité de ses décisions aux hérétiques, et convoqua à la basilique du La Iran tous les prélats du monde chrétien. Environ quatre cent douze évoques1, soixante-div archevêques , douze abbés niilrés, huit cents théologiens, les patriarches ou leurs envoyés, répondirent à l'appel. Les ambassadeurs des rois, princes et républiques parurent aussi pour représenter la puissance temporelle auprès de celte auguste assemblée.
La rédaction d'articles précis sur les points controversés par les ennemis de l Églisc fut ce dont l'on s occupa d'abord. Les albigeois, les cathares, les patarins, les bonshommes, adversaires acharnés de toute subordination et surtout de la foi catholique, comptaient des adhérents dans les divers pays de l'Europe. Leurs erreurs a^ aient \ms racine même dans le nord de ritalic et en certaines villes du domaiuc des papes. Ne reconnaissant aucune loi, aucun devoir, leurs progrès menaçaient la société entière d'un retour «î la barbarie. La société ne fit donc qu'user de son droit en demandant au souverain pontife de bénir ses armes et les victoires qui devaient prévenir sa destruclion.
Le concile (le quatrième général du Lalran) porta aussi de célèbres canons disciplinaires. 11 ordonna la publication des bans de mariage pour empêcher les unions clandestines , formula le précepte de la confession et de la communion pascales*,
1 Canccllieri, Sotenni posseai, p. 3.?io, noie < .
* Plusieurs auteurs protestants en ont conclu , avec infiniment de saga-
ie
afin de porter remède à la tiédeur d'un grand nombre de chrétiens, abolit les épreuves judiciaires, attacha aux églises des écoles gratuites et établit des règles de procédure que presque tous les codes ont adoptées depuis.
C'est au pontifical d'Innocent III et à la basilique du Latran que se rattachent les commencements des ordres de saint François d'Assise et de saint Dominique. Ces humbles phalanges, destinées à rendre de si grands services à la chrétienté en général, devaient partir de la mère église.
Saint François d'Assise.
Saint François était venu à Rome une première fois en 1206. Il y retourna en 1210, afin de faire confirmer par Innocent III la règle qu'il voulait donner à son ordre naissant4. Le pape, méprisant les haillons de Frauçois, l avait d'abord rebuté; mais le séraphin d'Assise ne perdit point courage, et comptant sur un moment plus favorable , il alla se réunir aux pauvres qui passaient leurs journées sous les portiques du Latran , et qui faisaient sa société habituelle. Il avait coutume de les édifier par ses beaux et pieux discours. Cependant, le souverain pontife eut pendant la nuit une mystérieuse vision : il lui sembla voir un palmier sortant de terre entre ses pieds, d'abord sous la forme d'un faible bourgeon, mais qui prit un rapide accroissement et devint bientôt un arbre magnifique. Son esprit, éclairé d'une lumière surnaturelle , reconnut aussitôt dans ce palmier le symbole de Y homme qu'il avait si dédaigneusement
rW, que l'usage de la confession date da temps d'Innocent III. Pourquoi donc n'onl-its pas rattaché à ce môme pontifical l'origine de la communion? Les deux supposilious seraient absolument semblables.
i S. I onav., Vira S. Franc , I. r, c. m, S ->7. — Ann. min., 1210, n. 8; «n 1?»', n. 16.
renvoyé. Le jour ayant paru , Innocent ordonna qu'on allât à la recherche de François dans la ville entière et qu'il lui fût amené 1 . On le trouva a la porte d'un hospice voisin , assis au milieu des mendiants qui s'entretenaient familièrement avec lui, et attendant sa nourriture de la charité publique. Innocent écouta alors sa demande et admira la simplicité et la pureté de son âme, sa brûlante ferveur et la sainteté de ses intentions. Il était disposé a lui accorder sur-le-champ sa requête; toutefois, la règle proposée ayant été jugée trop sévère par les cardinaux présents moins un , le pape différa encore et ordonna a François de continuer à prier, afin que Dieu fit connaître sa volonté. — Mais il advint que, dans la nuit suivante, Inuocent eut une seconde vision d un sens plus significatif oncore que la première : la basilique de Saint-Jean, la mère église du monde entier, lui apparut prête à s écrouler. Elle s'inclinait déjà cl menaçait de couvrir le sol de sa ruine, lorsque le mendiant d'Assise accourut, la soutint de ses vigoureuses épaules et la redressa. — Dès lors le père commun des fidèles n'hésita plus; il approuva la règle de saint François vivœ vocis; elle fut authentiquement confirmée par une bulle d'Honorius III, en <225.
Saint Dominique demanda également à Innocent III la confirmation de son ordre lorsqu'il vint à Rome en \ 2 1 5», avec Foulques, évèque de Toulouse, lequel devait assister au concile du Latran.
1 Les inscriptions mises par ordre de Nicotas IV dans la tribune de la basilique du Latran , et qui ont été rapportées au chapitre II , rappelaient les •onges prophétiques d'Innocent III.
3 Chron, S. Dom., p. 1, 1. i, c. va, — Severano, op. cit.
Saint Dominique.
Dominique, âme dune trempe supérieure, simple et forte, était choqué depuis longtemps du faste, de la splendeur qui entourait les prélats; il y voyait la preuve du dépérissement de la foi, la cause véritable des progrès de l'hérésie. En même temps aussi, la guerre et tous les maux qu elle entraîne à sa suite désolaient sou cœur compatissant; il pensait ramener plus sûrement des hommes égarés, par l'exemple et la parole que par la violence. 11 s'associa bientôt de nombreux apôtres, imitateurs de ses vertus, et leur donna le nom de frères prêcheurs.
Innocent III n'aimait point la multiplication des ordres religieux. Il conseilla a Dominique d'entrer avec sa milice dans un de ceux déjà existants. Le saint, inquiet et hésitant, priait Dieu de l'éclairer, lorsqu'une nuit il vit en songe Jésus-Christ tenant trois lances en main , se préparant a exterminer les méchants et les superbes, et apaisé par la Vierge qui présentait deux hommes à son fils. L'un de ces hommes était Dominique luimême, l'autre lui était inconnu; mais le lendemain, comme il se rendait, dès l'aube du jour, à la basilique du Latran, il aperçut un mendiant couvert de haillons et priant avec une extrême ferveur. Il reconnut aussitôt en lui l'individu de la vision. S'élançant alors dans ses bras et le serrant étroitement sur son sein, Dominique s'écria : « Tu es mon compagnon et mon frère, nous « courrons dans la même voie ; restons réunis, et aucun adver- « saire ne prévaudra contre nous*. *> Or, le mendiant était saint François d'Assise, et depuis ce moment ils n'eurent plus qu'une âme dans le Seigneur.
François comptait 5000 disciples dix ans après avoir quitté le monde , et les frères prêcheurs se répandirent en Europe avec une rapidité également merveilleuse. Ces ordres nouveaux , renonçant aux douceurs de la vie terrestre pour se dévouer entièrement a la cause sacrée de l'humanité , portèrent les lumières de la vraie civilisation en toutes les contrées du globe.
1 Art. S. Dom.
— uo
Prêchant l'Évangile dans les campagnes et les châteaux, ouvrant les premières écoles dans les villes, rendant la pauvreté respectable, ils allaient partout où 1 on avait besoin d instruction et de consolation.
Gomme saint François, saint Dominique n'obtint la confirmation de son ordre que sous Honorius HP, mais ce fut dès Tannée 1216; le pape lui donna le couvent de Saint-Sixte. Toutefois, Dominique et ses religieux n'y demeurèrent guère, et le môme pontife leur céda Sainte-Sabine et une partie de son propre palais sur l'Aventin. On y voit encore le lieu/rii le saint se macérait , la chapelle où il priait et où il s'entretenait avec saint François. Les frères prêcheurs revêtirent dans ce même lieu, pour la première fois, l'habit de leur ordre, et saint Dominique y institua un cours d'instructions pieuses pour les servants de la cour pontificale.
Le couvent de Saint-Sixte fut alors occupé par des religieuses tirées de diverses maisons où elles vivaient sans règle ni discipline ; placées maintenant sous la direction de saint Dominique, elles se distinguèrent par de rapides progrès dans la perfection chrétienne. Saint Dominique fit plusieurs miracles éclatants dans ce monastère : il y ressuscita deux morts, dont l'un était le neveu du cardinal Êlienne, le jeune Napoléon, tué par une chute de cheval .
Tandis que le fondateur des frères prêcheurs était à Rome, il fréquentait assidûment l'église de Saint-Jean, notamment à l'occasion d une pieuse vierge, nommée Bona, qu'il dirigeait, et qui habitait l'une des vieilles tours voisines de la basilique. La sainte fille avait la poitrine rongée par une plaie déclarée incurable, et pleine de gros vers qui déchiraient ses chairs et lui causaient d indicibles douleurs. Cependant Bona, loin de se plaindre, ne se débarrassait point de ses vers, et, lorsqu'il en tombait quel-
« Honorius ni approuva aussi la règle des ormiles établis depuis dix ans au mont Carmcl, dans la grotte d'Élic.
qu'un, elle le ramassait, le replaçait , dans sa plaie, disant que < c'étaient là les hôtes que son cher Seigneur lui avait envi voyés pour exercer sa patience, et qu'elle était chargée de les « nourrir. » — Saint Dominique la visitait presque chaque jour, la confessait et lui donnait la sainte Eucharistie. Étant assis une fois , suivant sa coutume , auprès de la petite fenêtre au moyen de laquelle il communiquait avec elle , il lui demanda de lui montrer l'ulcère de sa poitrine. Bona obéit; le saint, voyant ce terrible spectacle, la pria de lui donner un de ses vers, et la malade y consentit, après qu'il lui eut promis de le lui rendre ; alors elle lui en présenta un ; mais au moment où Dominique le reçut dans sa main, le ver se transforma en un joyau éclatant. Ses compagnons, témoins du miracle, l'engageaient à no point rendre le diamant. Toutefois le saint, touché par les larmes et les prières de Bona, le lui remit, et , pleine de joie, elle le plaça dans sa plaie, et la pierre redevint insecte. Alors saint Dominique bénit sa malade, et, tandis qu'il quittait la tour, l'ulcère et les vers disparurent, et sa courageuse pénitente demeura guérie et délivrée de son infirmité *.
Saint Ange:
A cette même époque, saint Ange, religieux carmélite, venait d'arriver à Rome. Il prêchait au Latran, au milieu d'une immense affluenec de peuple, attirée par sa haute réputation de sainteté*. Saint Dominique et saint François étaient au nombre de ses auditeurs; et quoique frère Ange ne les eut jamais vus , une révé-
1 Sur., t. iv, 4 août.— 17e de S. Dont., I. ir. c. xiv. — Lennd. Mb., I. i. — Sevcrano, op. cit. — Bas. di S. Ci or.
5 Ann. min., au. 120fi, n. 17. — Truyil. hros., t. u, o mai. — Batt. fast. S. Franc, I. x. — Sevcrano, op. cit. — Raspoui, op. cil., p. 201.
Nous avons dit, on Taisant la description de la basilique, que la chaire qui senïl àjsaint Ange y csl encore conservée.
Jationdivinc les lui fit reconnaître. Aussitôt qu'il lesaperçul, il les désigna du haut de sa chaire avec un mouvement d'enthousiasme, et s'écria a plusieurs reprises : « 0 mes frères, vénérez ces deux « hommes; voyez en eux deux nouvelles et sublimes colonnes « données par le Tout-Puissant a son Eglise, pour la raffermir « sur sa hase, afin que, conformément à sa promesse, les portes « de l'enfer ne puissent jamais prévaloir contre elle. » Lorsqu'Angc eut cessé de parler, saint Dominique et saint François allèrent le trouver, et, après un long et étroit cmbrasscmcnl, François prédit a Ange qu'il cueillerait la palme du martyre en Sicile, et Ange lui annonça a son tour qu'il porterait en son corps les empreintes glorieuses de la passion de Notre-Seigncur. Puis les trois saints se retirèrent ensemble au couvent de Sainte- Sabine. « Ils n'étaient plus qu'à quelques cent pas de la porte du « monastère, ajoute l'annaliste, lorsqu'un certain personnage, « très-connu dans la ville, vint au-devant d'eux. Il était de « noble race, mais n'osait plus se montrer en public, étant tout « couvert d'une lèpre affreuse. Du plus loin qu'il les aperçut, il « s'écria : Priez pour moi, o hommes aimés de Dieu , afin que « par votre intercession je sois délivré de ma cruelle infirmité. « Dominique, François et Ange lui ordonnèrent de s'en aller en « paix, et aussitôt il devint sain de corps. — Alors les amis en- « trèrent dans le monastère, et y passèrent la nuit en prières et* « en pieux entretiens. »
Saint Jean de Malha, fondateur de Tordre de la Trinité pour le rachat des captifs , vint également au Latran, sous le pontificat d'Innocent III. Le pape lui abandonna le couvent de Saint- Thomas in Formis, près de l'aqueduc de Claude, sur le Cœlius. Le saint y termina ses jours en 1213.
Episode des guerres d'Italie.
Il est souvent fait mention de la basilique de Saint-Jean, à l'occasion des divisions profondes entre l'Empire et le Siège pontifical, produites par l'insatiable ambition de Frédéric II, et à propos des guerres d'Italie qui en furent la conséquence.
Grégoire IX (élu en 1227, mort en 1241) avait coutume d'y faire ses prières afin d'obtenir la protection des apôtres dans les besoins pressants de l'Église. Lorsqu'en 1239 elle était menacée par l'empereur Frédéric II, le pape porta proccssionnellcmcnt les tétes de saint Pierre et de saint Paul du Latran au Vatican. II marchait nu-pieds, suivi du sacré collège, du clergé et du peuple de Rome. Arrivé a Saint-Pierre, l'auguste vieillard, digne parent d'Innocent III par son savoir, ses vertus, son extérieur majestueux, monta en ebaire et présenta les tètes aux fidèles, en les exhortant à s'armer pour la défense de leur mère commune 1 .
Lorsque Charles d'Anjou, frère de saint Louis, vint en Italie, en i 26a, pour s'emparer des Dcux-Siciles, Clément IV, qui occupait alors la chaire pontificale, lui fit faire, à. l'autel de la basilique du Latran, la remise solennelle de l'étendard qui l'investissait de ce royaume. La cérémonie eut lieu le 27 juin, et, le 6 janvier suivant, Charles et son épouse Béatrix, furent couronnés par le cardinal-évéque d'Àlbano. •
Mainfroi, bâtard de Frédéric II, et rival de Charles, mourut peu après l'entrée en campagne du prince français ; mais le jeune Conradin, petit-fils de Frédéric, succéda à ses prétentions, malgré les foudres] de l'Église. 11 envoya des députés à Rome , et réussit à s'y former un parti considérable, grâce à l'appui de Henri de Cas-
« Rasponi, I. n, c. xm, p. 195.
Paul II fit la mime chose, le 8 juillcl 1 467, à l'occasion du siège de Negrcpont par les Turcs.
tille, sénateur de la ville, qui s'empara tout d'abord du trésor de l'église, et dévasta plusieurs basiliques, notamment celles de Saint-Jean et de Saint-Paul. Cependant les espérances de Conradin s'évanouirent bientôt. Vaincu a Tagliacozzo le 23 août t 268, et livré à ses ennemis par un traître , le malheureux et dernier rejeton de la maison de Souabc fut publiquement exécuté sur la place du Marché à Naples. — Quelques historiens, calomniant le caractère noble et religieux de Clément IV, ont essayé, maison vain, de l'accuser de complicité de ce crime.
Boni face VIII,
La basilique du Latran demeura veuve des souverains pontifes depuis la mort de Nicolas IV jusqu' a l'abdication de saint Célestin V. Boniface VIII reporta le Siège apostolique à Rome en 4 295. Une partie de la noblesse vint à sa rencontre, et lui offrit la dignité de sénateur. Boniface accepta, et fit son entrée, précédé de la population et du clergé. Les rois de Sicile et de Hongrie, portant la couronne en tèle, tenaient la bride de sa haquenée, et le servirent ensuite à table. Le souverain pontife se rendit d'abord au Latran, puisa Saint-Pierre, où il fut sacré, et d où il revint au palais patriarcal, avec une pompe et une magnificence dont jusqu'alors on n'avait point vu d'exemple*.
Boniface s'occupa, aussitôt après son retour, à assurer la paix de l'Europe par d'activés négociations, et à abaisser les prétentions excessives de la famille Colonna , dont la liaison avec la maison d'Aragon l'effrayait.
« Voyex la description en vers de la cérémonie. Elle a été décrite par le cardinal Jacques Stephancsclii, de la diaconie de Saint-Georges in Velabro, et publiée par Papcbroobc (in t. iv moii Bolland.. p. 470), par Rainaldi ( in t. h Ann. ad an. 1295, an. 7), par Muratori(l. m, p. I, Rer. ital., p. 6o0), et enfln par Cancellièri (Solenni postessi, p. 23). Une tempête affreuse, suivie d'une riie qui coûta la vie à quarante personnes, troubla la solennité.
L occasion s en présente bientôt. — Le cardinal Jacques Colonne est accusé par trois de ses neveux de leur retenir injustement leur patrimoine. Le pape appuie leurs réclamations et exige qu'une garnison pontificale soit admise dans la ville de Palestine, fief de l'Église. Les cardinaux Jacques et Pierre prennent aussitôt les armes et protestent publiquement contre la légitimité de l'élection de Boniface, bien qu'ils eussent voté pour lui au conclave. Le pape les cite à comparaître, et, sur leur refus, les excommunie et fait raser leur palais à Rome. L'armée de Boniface s empare de Népi, et met le siège devant Paleslrine. Alors les deux rebelles, vêtus de noir et la corde au cou , se présentent enfin devant le souverain ponlife. «J'ai péché contre le ciel et contre « vous,mon père, «lui dit le premier, «je ne suis plus digne d'être « appelé votre fils. » L'autre ajoute : « Vous nous avez affligés à « cause de nos crimes. » Boniface les reçoit avec bonté , et leur accorde l'absolution; mais il ordonne cependant que Paleslrine soit démantelée et privée de sou evéchc.
Concile.
Le pape réunit , en 1 302 , un concile au Latran, et, bientôt après, sa mésintelligence avec Philippe le Bel , roi de France, éclate ouvertement . Guillaume de Plasian et Guillaume de Nogarct , excités par le roi, osent accuser le souverain pontife d'hérésie et en appeler à un concile pour prononcer sa déchéance. Philippe ordonne même à Nogarct de se rendre secrètement en Italie pour enlever le successeur de saint Pierre. Boniface étant à Àgnani, l'émissaire français et Schiarra Colonna se précipitent dans la ville le 7 septembre 1303, aux cris de : « Vive le roi de France; « meure Boniface! » Tout le monde prend la fuite; le pape seul, revêtu de ses ornements pontificaux, s'agenouille au pied de l'autel et attend courageusement l'arrivée de ses ennemis. Les menaces de Nogaretet de Schiarra n'ébranlent point le noble et in-
trépide vieillard ; ils mettent des gardes autour du palais , et Bonifacc y reste prisonnier pendant trois jours. Enfin , les habitants d'Agnani, honteux de leur pusillanimité, prennent les armes et expulsent de la ville les troupes de Colonna. Le souverain pontife se dirige vers Rome aussitôt après sa délivrance pour réunir un concile au Latran ; mais la lutte avait épuisé ses forces, il meurt âge de quatre-vingt-six ans, sans donner toutefois aucun des symptômes de frénésie dont ont parle certains écrivains hostiles au catholicisme.
A partir de la translation du Saint-Siège à Avignon , le nom de la basilique du Latran n'est plus mêlé d une manière aussi directe à l'histoire des successeurs du prince des apôtres. Rome, abandonnée par les papes, déchirée, comme toutes les cités d'Italie, par les factions des Guelfes et des Gibelins, tombe en mines. Cependant, au milieu de cette désolation ; la ville éternelle conserve son prestige. Les empereurs continuent à y recevoir la couronne impériale.
Henri de Luxembourg.
Clément V avait promis a Henri de Luxembourg d'aller l'y sacrer à la fète de la Purification , en 131 2 ; mais , n'ayant pu s'y rendre, il avait donné sa procuration à cinq cardinaux pour accomplir la cérémonie. Henri s'était engagé par serment a défendre la foi catholique et le pape , et à exterminer les hérésies. L'opposition des Guelfes força le prince a se frayer un chemin par les armes jusqu'à Rome. Le roi de Naples et les Orsini étaient maîtres d'une partie de la ville. Henri, assisté par les Colonna, s'empara du mont Cœliusct du Latran, où il demeura. H fut, au contraire , repoussé du quartier de Saint-Pierre, et obligé de se faire couronner dans la basilique du Sauveur, le 29 juin 4 312.
L'absence des papes entretenait et fomentait les désordres.
Les Romains comprirent alors que la présence des souverains pontifes était tutëlairc pour eux , et sollicitèrent, mais en vain, le retour de Jean XXII.
Clément 17. — Jubilé. — Rienzi.
La mémo prière fut adressée à Clément M, qui, à la demande des députés de Rome, réduisit a cinquante ans l'indulgence de la centième année, ou du jubilé, accordée par Bonifacc VIII. Le pape ajouta à la visite nécessaire des basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul, celle de la basilique de Saint-Jean.
Le célèbre Nicolas, fils d'un porteur d'eau et d une blanchisseuse1, plus connu sous le nom de Cola de Rienzi , se trouvait au nombre des dix-huit envoyés romains qui avaient été à Avignon. C'était un homme d'un esprit vif et entreprenant, doué d'une énergie extraordinaire et de toutes les qualités qui subjuguent et entraînent les masses. Ayant été élu tribun le 19 mai 13i7, il exerça une puissance dictatoriale à Rome, et réussit à y rétablir le bon ordre « à tel point, dit l'auteur de sa vie, qu'on « pouvait parcourir les rues à toute heure , désarmé , ayant les « mains pleines d'or, et sans craindre d'être attaqué. »
Mais le sucrés enfla Rienzi : il se fit créer chevalier par le syndic du peuple, dans l'église du Latran, prit le bain de sa veillée d'armes dans la cuve qui avait servi, dit-on, au baptême de Constantin, et se fit donner, par les dignitaires des cinq basiliques patriarcales , un pareil nombre de couronnes : la première en chêne, la seconde en lierre, la troisième en myrte, la quatrième en laurier, et la cinquième en olivier. Puis il se rendit à Saint-Pierre, entouré de tout l'appareil de la puissance suprême. Un homme à cheval le précédait, et jetait de droite et de gauche
« Voyez Tautcur contemporain de sa vie, cité par Gain ellicrl, Solcnni potu$ii, etc., Supplément, p. Îi06.
des poignées d argent à la foule , ainsi que cela se pratiquait pour les couronnements impériaux, ou bien encore, lorsque les souverains pontifes se rendaient en grand cortège de la basilique vaticane au palais duLatran1, après leur intronisation*. Une foie populaire eut lieu après ce cortège triompbal. Rienzi fil ajuster des tuyaux de plomb dans la statue équestre de Marc-Aurèle (dite alors de Constantin), qui se trouvait sur la place du Latran , et , depuis l'aube du jour jusqu'au coueber du soleil , une sourie de vin rouge jaillissait de la narine droite* du coursier, et se répandait dans une large vasque, tandis que la narine gauche versait de l'eau. « Toute la jeunesse de la ville et des environs s'était « réunie sur la place, pour s'y livrer a des jeux et à des diverlis- « sémcnls. Buvait qui voulait , et tant que bon lui scmblaii. s. »
L'orgueilleux tribun, se croyant assuré de la faveur populaire, déclara alors qu'il mettrait 1 Italie entière sous la puissance de Rome. Puis il cita tous les prétendants à T empire, et en particulier Loui» de Bavière, k comparaître en sa présence, « sans dé- « roger toutefois, disait-il, à l'autorité de l'Église, du souverain « pontife et du sacré collège. »
Cependant les nobles , fatigués du joug de Bicnzi, conspirèrent contre lui. Le peuple, qui l avait accueilli comme un libérateur, l'abandonna à son tour, et le 4 5 décembre 4 347, il s enfuit secrètement à Naplcs, après sept mois de dictature. Trois années
i Voici comment s'exprime l'auteur de lu vie de Cola dans l'ancien langage italien : « Avanli adesso eavalcava un uomo, !o quale por lutta la via « beneva icltanno danari c sparianno pecunia a muodo impériale. Liello « Migliaro so nome fo; de la, c di cbà liavcva doa perzone, le quali sosle- « nesno le sacca de la monda. »
(Cancellieri, Solenni possessi, etc.. p. not.)
a Rienzi avait fait frapper monnaie pendant son tribunal, et ces pièces paraissent avoii servi pour la première fois en celle occasion. ( £p. di Clément VI al card. Bertrando, presto il Jlainaldi, ann. 1317, n. M.
s L'auteur de la vie de Rienzi, apud Cancellieri, op. cit., p. 498, uot., cl p. 358, not.
plus lard, il revint à Rome k l'époque du jubilé; mais, n'y ayant pas trouvé de partisans, il se retira en Bohème, où il fut pris et livre à Clément VI, qui le retint prisonnier k Avignon.
Cependant l'anarchie continuait à désoler le domaine de Saint- Pierre.
Innocent VI, qui avait succédé en 1353 à Clément VI, envoie alors en Italie, en qualité de légat, le cardinal Egidius d'Albcrhoz, et lui adjoint Rienzi. Le légat fait reconnaître son autorité dans la Campagne romaine; la ville, au contraire, théâtre des démêlés des deux familles Orsini et Colonna, est en proie k un désordre affreux. Ses rues présentent l'aspect d'un champ de bataille pendant le mois d'août de l'année 1353. Le peuple élit alors Baroncelli en qualité de tribun, et réclame l'assistance de l'envoyé pontiflcal.
Rienzi entre dans Rome sans consulter Albernoz, y reprend son ancienne autorité, et rétablit le calme et la régularité de 1 administration. Mais il frappe la ville de nouveaux impôts et punit de mort plusieurs personnages influents, en les qualifiant de séditieux.
Le mécontentement du peuple et de la noblesse éclate le 8 octobre 1354; le Capilolc, où demeurait le dictateur, est assailli et en partie incendié. Rienzi cherche à se soustraire à ses ennemis en se déguisant. « H s'enveloppe d'un manteau de paysan, a se barbouille le visage de charbon et de suie1 , se couvre la « tète d'un béret, se ceint les reins et s'arme d'une longue épéc « de spadassin *. Ainsi affublé, il se charge de quelques matelas, « et espère échapper en feignant de les emporter et en se mêlant « au peuple. Mais il est reconnu, et tout aussitôt percé de coups. « Son cadavre est traîne par les rues jusqu'au palais Colonna, à « San-Marccllo; là on lui coupe les bras, et il reste exposé k la « vue de la populace pendant deux jours et une nuit. Le troi-
t Vitadi Cola di Mémo, Rracciano , 4631, p. 223. — Cancellieri, op. cit., p. 225, nol.
* De là l'origine du travestissement connu à Rome sous le nom de Colas.
« sièpie jour» on le transporte au mausolée d'Auguste, à Ri- « pella. Les juifs de Rome s'y réunissent et y allument un im- « mensc feu de cardes sèches. On y lance le corps ; comme il « était fort gras, ajoute encore le biographe contemporain, on « n'eut pas de peine à le brûler cl à le réduire en cendres. 11 « n'en resta absolument rien. »
Le cardinal Albcrnoz réussit cnliu à faire régner la tranquillité à Rome et dans le patrimoine de l'Eglise.
Nous ajouterons encore quelques faits isolés à ceux qui précédent, atin de compléter les fastes de la basilique.
Sainte Françoise, Romaine.
(Née en 1384.)
Les auteurs ecclésiastiques nomment tous sainte Françoise , Romaine, au nombre des saints qui visitaient fréquemment et avec une dévotion particulière la basilique de Saint-Jean. Fille de Paul de Buxis cl de Ciiacobella Rofredeschi, Françoise appartenait à l'une des premières familles de Rome. Bien qu'élevée au milieu du luxe, jamais la simplicité de son cœur ne s'était altérée. Dès son enfance, elle avait coutume de se retirer en quelque lieu solitaire du palais de son père pour s'y livrer à la méditation. Lorsqu'elle eut atteint l'âge de onze ans, elle voulut entrer dans un cloître, niais ses parents en avaient autrement décidé, et on la maria, sans la consulter, à Lorcnzo Ponzani. Françoise obéit, et par sa constante douceur elle gagna le cœur de son époux et de ceux qui l'entouraient. Toutes ses pensées étaient pourDieu, pour sa famille et pour les pauvres. Ses exemples invitèrent un grand nombre de dames romaines à s'unir à elle dans le but de former une pieuse association , sans cependant prendre d'engagements incompatibles avec les exigences de la vie à laquelle leur position sociale les destinait 1 .
1 VUa S. Franc. Rom.
Or, dans une des commotions politiques si fréquentes à Rome durant le moyen âge, le mari de Françoise fut banni, on emprisonna son fils aîné, et on conGsqua ses biens. À la môme époque, la plupart de ses enfants moururent. Françoise se soumit aux décrets de la Providence, et lorsqu'à la liude la persécution, son mari, son fils et ses biens lui eurent été rendus, elle se voua de plus en plus aux austérités et à la prière Elle n'eut plus alors d'autre désir que de fonder un couvent où pourraient se retirer les veuves et les vierges qui voudraient quitter le monde; elle en rédigea les statuts, ils n'exigeaient point de vœux solennels, mais une simple ablation ; de là le nom d'oblatcs que prirent les nouvelles religieuses. Au bout de huit ans, le couvent était trop étroit pour renfermer les filles spirituelles de sainte Françoise. Elle les transporta au pied du Capitolc, au monastère de Tor de Spccchi. A la mort de son mari , elle entra dans la communauté; cl alors, dit l'auteur de sa \ie, on la vit s'assujettir aux emplois les plus bas, se renoncer elle-même et se livrer aux plus rudes mortifications. Souvent, dans les rues de Rome, elle guidait l'ànc qui portait les provisions du couvent.
Françoise ne tarda pas à être comblé de grâces surnaturelles. Étant entrée dans la basilique du Latran, au jour de la fète de saint Etienne, en l'année I 4:U), en reu-nant de l'église de Saint- Laurent, elle fut ravie en extase, « et celle que tous les sikhs ap- * pelleiil bienheureuse déposa l'enfant Jésus entre ses bras1.» Françoise mourut le 9 mars 1 440, l'on transporta son corps dans l'église de Santa-Maria-Nuova, qui était comme le chef-lieu de sa congrégation.
i Vita S. Franc 1 Ibid. L ch. xxv.
Jules II et Léon X.
Jules II convoqua un concile à la basilique de Saint-Jean afin d'arrêter les progrés des Turcs et de mettre un terme aux désordres qui désolaient l'Église. Il fut continué par Léon X. Les auteurs qui en parlent rendent compte en même temps de la magnificence déployée à l'occasion de la prise de possession du Latran par ce dernier pontife'.
Les deux puissantes familles Orsini et Colonna, dont les sanglantes rivalités avaient longtemps désolé Rome, marchaient en tète du cortège en signe d'union, entourées de leurs riches livrées et d'hommes d'armes qui portaient leurs bannières. Les sommités de l'aristocratie romaine, et beaucoup de nobles Florentins, prenaient également part à la solennité. On y voyait figurer la magistrature urbaine. Les cardinaux, archevêques et evèques, les mitres en tète, revêtus de leurs plus magnifiques ornements, montaient des chevaux a caparaçons blancs, couverts de broderies. Le tabernacle de la très-saiute Eucharistie, porté }Kir une superbe haquenée, entouré d'une garde nombreuse et surmonté d'un dais magnifique, que soutenaient huit citoyens romains, précédait le souverain pontife. Léon montait un cheval blanc conduit par les ducs de Ferrare et dTrbin, le seigneur de Camcrino et Laurent de Médicis, neveu du pape. Les rues et les places publiques étaient ornées de tentures aux couleurs variées. On y voyait des arcs de triomphe, de somptueuses décorations, parmi lesquelles on remarquait un grand nombre de gigantesques lions portant d'ingénieuses devises*.
t Léon X fut élu le 40 mars lot 3, ordonné prêtre le 45, consacré éveque le 17, cl couronné le \ 9 du même mois. I.n procession du Vatican à Saint-Jean de Latran eut lieu le 1 1 avril suivant.
2 L'on trouve la description minutieuse et très-intercssante du cortège, écrite
Saint Philippe de Xêri employa dix ans de sa vie à la \ isile des sept églises de Rome , parmi lesquelles celle du Latran lient le premier rang. Ayant renoncé dans sa jeunesse à un riche héritage pour venir étudier dans la métropole du catholicisme, il y avait formé, avec de pieux jeunes gens, une association de charité. Peu d'années avant le jubilé de 1350, il fonda une congrégation aûn de recevoir les pèlerins pauvres qui viendraient à Rome durant Tannée sainte. Le pape Paul III approuva immédiatement cette confrérie, sous le titre de Sainte-Trinité. Elle hébergea jusqu'à six cents étrangers par jour, dès la troisième année de son existence. Paul IV lui accorda plus tard l'église de Saint-Benoît alla Rcgola; elle la reconstruisit et y organisa un hospice, de manière à pouvoir loger 9i0 personnes à la fois*. Après l'année sainte , on accueillit à l'établissement de la Trinité les convalescents sortis des hôpitaux. Les membres de l'association les y soignaient.
La basilique de Latran a des titres de gloire et des droits à la vénération des fidèles, autres que ceux dont nous avons parlé. Outre les conciles qui ont été cités dans le cours de ce chapitre, nn grand nombre de synodes y ont été réunis par divers papes. AU vérité, quelques-uns des conciles de Rome furent rassemblerai! Vatican ou à l'Esquilin; mais en général, cependaut, ils ont été tenus au Latran , surtout à partir du temps de saint Nicolas I". C« pontife, après avoir convoqué les Pères à Saint Pierre en l'année 863, les transféra à Saint-Jean, à cause du froid dont on souffrait au Vatican, ainsi qu'il l'écrit lui-même à lévèque de Constanlinople*. Les papes ses successeurs ont continué à pré-
par on témoin oculaire, dans r ouvrage de Cancellieii, Solenni postttti. elc., p. 67 et scq.
i Aujourd'hui encore les pèlerins y sont reçus, les confrères appartiennent en grande parlie à la tiaule aristocratie romaine, et font tous les soirs le lavement des pieds.
* Nie. I, cp. 40, t. tu. Epist. de Pont, synod. 8, ait. l.Ann., t. x, an. 863.
pider les conciles au Latran, sauf dans certains cas exceptionnels*.
* Il est Impossible de dire avec certitude combien de conciles et de synodes ont été tenus à la basilique du Latran, parce que, parmi ceux de Rome, il en est plusieurs dont le lieu précis n'est point indiqué. Voici ceux que désignent Sêverano. Panvinius, et Rasponi. dont la liste est la plus complète des
V Sous saint Jules l*r, en 337, composé de cent seize évéques, qui confirmèrent le concile de Nicée et l'excommunication prononcée contre les ariens. ST Sous Félix II ( ou III ), en 487.
3* Sou» saint Martin;rr, en 649, pour condamner les monothélites.
4« Sous saint Agatb'on Ier, en 680 (cent vingt pères). Confirmation do
précédent. . .
o-Sous saint Grégoire III (élu en 73* -f-en744), quatre-vingt-quinze pères. Condamnation des iconoclastes. Léon l'Isauricn envoya à cette occasion, contre l'église, la flotte qui fit naufrage dans l'Adriatique.
6* Sous Etienne IV (ou III), en 769, pour déjouer l'antipape Constantin, laïque qui avait envahi la chaire de saint Pierre, et dont les actes furent brûlés Ce concile porto plusieurs canons disciplinaires.
7- Sous saint Nicolas I", en 863. - Ce concile, ouvert au Vatican et continué au Latran, condamna le conciliabule de Metz, cl déposa les archevêques de Cologuc et de Trêves, qui avaient sanctionné le divorce deLothaire, et son mariage avec Waldrade. -Un second concile, tenu par le même pape dans la basilique, dégrada le cardinal-légat Zacharic, lequel avait consenti a la déposition d'Ignace, patriarche de Constaniinoplc, et communiqué avec Photius,
usurpateur do ce siège.
8* Sous Serge III (élu en 904 + cn 91 1 ). —Les évéques orientaux, quoique convoqués, n'y assistèrent point} on ne sait ce qui fut fait par ce concile.
9* Sous Jean X( élu en 91 4 -f- en 928).— Panvinius cite ce concile, dont, au reste, il n'est point Tait mention ailleurs, et dont aussi les résultats sont ignorés.
JV. B. L'antipape Léon, qui osa déposer le pape légitime Jean XII, tint au Latran un conciliabule, lequel fut condamné au Vatican par le même Jean XII, en présence des cardinaux et do plus de cent évéques.
40* Sous Benoit VIII, en 4016.
44- Sous saint Léon IX ( élu en 4049 -f- 4054 ) , pour la réforme des mœurs occlésiastiques.
42* Sous Etienne IX (élu en 4057 -f en 1058 ). - L'Eglise de Milan, séparée depuis près de deux siècles, se soumet au Saint-Siège.
43* Sous Nicolas II, en 4059.- Ce concile condamna Jean Erigène et l'hérésie
La basilique du Sauveur a acquis également un nouveau lustre par le rôle qu'elle a joué dans le couronnement d'un grand nom-
de Bèreng er, qui y comparut, et brûla lui-même son œuvre. — L'assemblée
porta des décrets contre la simonie.
4 4* Sous Alexandre II ( élu en 1 061 en 1 073 ). — Il y eut trois conciles tenus dans la basilique du latran j le premier, composé do plus de cent pères, porta des décrets contre la simonie; les deui autres, composés d'évéques italiens, tentèrent de garantir l'Eglise contre les empiétements de l'Empire.
45* Sous saint Grégoire VII il y ent quatre conciles réunis dans la basilique du Sauveur: le premier, en 4078, pour condamner les évéques qui araient pris parti pour l'empereur Henri IV contre le pape ; le deuxième, en 4079, pour condamner de nouveau l'hérésie de Bérenger et excommunier Henri IV; les troisième et quatrième, tenus en 4084 et 4083, sont relatifs aux démêles du Saint-Siège avec l'Empire.
4 6* Sous Victor III ( élu en 4 086 4- en 4 088 ). — Panvinlus seul cite ce concile, dont il ne reste point de traces.
47' Sous Pascal II, trois conciles furent réunis dans la basilique de Saint- Jean, en 4402, 4 4 42 et 4 146, pour maintenir la puissance et la juridiction de l'Eglise contre l'Empire.
18* Sous Calixte II, en 41 22.— Os concile œcuménique mit fin a la grande querelle entre l'Eglise et l'Empire ; condamna l'antipape Grégoire, les mariages aux degrés prohibés, et renouvela les défenses relatives au maria go des prêtres.
49* Sous Innocent II, en 4439. — Ce concile, composé de quatre cents évéques et six cents abbés, porta des lois ecclésiastiques, et condamna les hérésies de Pierre de Bruys et d'Arnold de Brixen.
20- Sous Alexandre III Célu en 4159+cn 4181 ).— Il y eut deux conciles, en II 68 et 11 79. L'un de ces conciles, composé de trois cents évéques, condamna l'hérésie albigeoise.
21* Sous Innocent lit, en 1215. — Ce concile œcuménique, auquel assisté-, rent quatre cent douze évéques, soixante-dix archevêques, douze abbés milrés, huit cents théologiens, les patriarches de Conslantinoplc cl de Jérusalem, les envoyés de ceux d'Alexandrie et d'Antiochc, les orateurs des empereurs, rois et républiques, décida la croisade, définit la transsubstantiation, condamna les albigeois, formula le précepte de la confession et de la communion pascales, pour porter remètîc a la froideur des chrétiens, ordonna la conservation de la sainte Eucharistie dans les églises pour les malades, etc., etc.
22* Bonifacc VIII convoqua un concile, arrêté par sa mort.
— Heure (1 empereurs et de rois *. La plupart des chefs de l'Empire, après leur sacre dans la basilique Vaticane, se rendaient en grande pompe au Latran, et plusieurs d'entre eux y furent reçus en qualité de chanoines, et s'en tinrent grandement honorés a. Sigismond, Frédéric III et Charles-Quint, étaient chanoines du Latran.
23* Sous Jules n et Léon X, de 4542 à 4547, il y eut i
24* Sous Benoit XIII, en 4726, il y eut un synode du Lalran.
1 Innocent II y couronna Lolhairc II en 1134 ; Charles, roi de Sicile, cl son épouse Bcalrix, y furent couronnés en 4 266, sous le pontificat de Clément IV. — Trois cardinaux-légats y ceignirent de la ronronne l'empereur Henri VII, Clément V étant à Avignon.
* Charlemagne, Louis le Débonnaire, Henri III et Agnès sa femme, vinrent
BAPTISTÈRE DE SAINT-JEAN DE LATRAN, BT ÉDIFICES VOISINS
La basilique du Latran était environnée d'une quantité d'édifices et d'oratoires, construits à diverses époques, qui existent encore en partie, et dont nous devons nous occuper maintenant*.
Nous commencerons par le Baptistère de Constantin , appelé aussi Église de Saint-Jean-Baptiste in Fonte.
Selon l'opinion de plusieurs écrivains ecclésiastiques, précédemment rapportée, l'empereur fut baptisé et guéri de la lèpre dans l'un des vestibules de son palais8.
Constantin voulut perpétuer le souvenir des grâces immenses dont il avait été l'objet, en consacrant au Seigneur et en ornant magnifiquement le lieu où il les avait reçues. Il couvrit de lames d'argent , du poids de 3008 livres, l'intérieur et l'extérieur de l'urne de basalte, qui avait servi de fonts baptismaux. Elle était placée au milieu d'une vaste cuve dans laquelle on descendait par quelques degrés, et que décorait une colonne de porphyre. La colonne portait un vase d'or de 52 livres, dans lequel on
* Les oratoires qui entouraient les basiliques dorant les premiers' siècles de notre ère ont été introduits successivement dans l'intérieur même de ces basiliques; de là, l'origine de la multiplication des autels et des chapelles dans les églises catholiques.
* Baron., Ann., t. m, an. 324. — Spondani, Ann. ecel., ad an. 324, p. 271. — Anast., in Syhwtr. — Giov., Canon., ms. Later.
devait consumer chaque année , au jour de Pâques , deux cents livres de baume , en se servant de mèches d'amianthe. l'a second vase d'or, à parfum , et de dix livres, était garni de quarante-deux émeraudes et saphirs ; un agneau d'or, pesant trente livres, et sept cerfs d'argent, de quatre-vingts livres chacun, versaient de l'eau dans les fonts. Aux cotés de l'agneau se trouvaient deux statues d'argent également, et hautes de cinq pieds. Celle de droite, représentant Notrc-Seigncur , était du poids de 470 livres; celle de saint Jean-Baptiste, placée à gauche, n'en pesait que cent. Le Précurseur tenait en main un rouleau, avec l'inscription : Ecce Agnus Dei qui tollit peccata mundi, «Voici « l'Agneau de Dieu qui efface les péchés du monde'. » Sur les fonts, on lisait les mots :
Ad fontem viUe hoc aditu properato lavandi, Constaotinus fldei janua Cbristus erit.
L'empereur avait fait amener des colonnes do porphyre et de superbes marbres pour achever la construction du baptistère. Saint Sixte III (élu en 432) éleva huit de ces colonnes autour des fonts, et les surmonte d'une frise élégante4.
* La liste des dons do Consiantin, toile que nous venons do la rapporter,
est consignée dans l'ouvrage d'Anaslasc le Bibliothécaire, in Vita Sylvcstri, cl d'après cet écrivain, dans : — Scvcrano, op. cit. — Rasponi, op. cit., 1. m, ch. i, p. 208 à 212. — Ponvinius, op. cit., p. 195. — Ciamplni, op. cit., p. 26.
Constantin dota aussi le Baptistère de divers biens fonds situés en Italie, en Afrique et en Grèce, et dont les revenus se montaient, d'après Anastase, à 10,23i soliili ou 15,351 éius d'or. Il n'en reste rien au Baptistère. Honorius m reconnut au chapitre du Latran Ta propriété de ce sanctuaire, des offrandes qui y sont faites, cl des bâtiments qui l'entourent. ( V. Panvinius, op. cit.. p. 198 et seq.
* Panvinius, op. cit., p. 195.
Sixte lit graver sur la frise les vers célèbres qu'on y lit encore, et dans les- •
L'œuvre fut terminée par saint Hilairc (élu en 461). Plusieurs des successeurs de ce pontife ont enrichi le monument de leurs dons, d'autres l'ont réparé lorsqu'il menaçait de tomber en ruines1.
Le Baptistère duLatran est intéressant surtout parce qu'il a été un des premiers construits, qu'il est le plus ancien de ceux encore existants, et qu'il a servi de modèle a ceux successivement élevés en un grand nombre de villes italiennes auprès
quel» on trouve P exposition parfaite du dogme catholique, touchant les effets du sacrement du baptême. Voici ces vers :
Gens sarran<la poils hic vmlnc nmcltur almo,
Quart) fircunriatts splrftus edlt aquls.
► Vlrgtoeo firtu gcnltrlx Erclesla ttatos
Quos splrantc Uco conclplt, anint- parti. Ctriorum regnurn aperatr hoc fonte renatl.
Non rcclptt frtlx vlta scuiel grnltos; Fons h!c tst vitn, rl qui totnm dilult or!>cm,
Suiucns <Jc Christi vulnerc prloc-ipliim ; Mcriîerr, prrratur, sacro pur-garnie llurrito,
Qucra veterem acclplct, proferet utxln noviirti. Insons easc volons isto muniiarc lavacro,
Scu pntrlo prrmcri* crlmlnc, s«>u proprto; Nulla rrnascentum est ilLsiantln, quos faclt unum
Unus fons, unus sptritus, una flclc*; Ncc numéros, qucmquam sceleruin, nec forma suorura
Terreat, hoc nains fiumlnc snnetus erlt.
i ïlasponi (op. cit., I. m, c. i) et Panvinius (op. cit., p. 105) nous ont transmis la liste de ces dons et de ces travaux. Saint Hilaire, après en avoir terminé la construction, lui donna onze lampes d'or, trois cerfs d'argent de trente livres chacun, et versant de Peau, une lampe d'argent de soixante livres, en forme de tour, ornée de dauphins, et une colombe d'or. Saint Léon III suspendit de magnifiques voiles entre les colonnes, et surmonta les fonts d'un baldaquin d'argent à colonnes, pesant 1227 livres. — Adrien I" reconstruisit avec sa magnificence et dans sa forme première tout l'édifice, qui élait très-délabré. Adrien IV y amena les eaux clandiennes. I.éon X, Paul III et Pie IV en refirent la toiture. Grégoire XIII ouvrit la porte donnant sur la place du Latran. Urbain Vfll et Paul V firent des réparations considérables au Baptistère. Les travaux de leurs successeurs n'ont été que d'entretien ou d'embellissement.
— uo —
des principales églises. Une pensée profondément catholique a donné naissance a cette coutume. Il est de l'essence du christianisme d'exprimer toutes les choses spirituelles d'une manière sensible , de les revêtir d une forme visible , de les poser au dehors. L'institution des sacrements doit nous faire comprendre cette grande vérité. De là le culte, les rites, les ministres, les temps propres et les églises; de là aussi, enfin, les lieux fixes pour certaines cérémonies.
Le Baptistère conserve encore aujourd'hui les parties essentielles de son dessin primitif; ses ornements seuls ne sont plus les mêmes. C'est un petit bâtiment octogone , surmonté d'une lanterne de même forme. Son entrée principale donne sur la place du La Iran. Intérieurement, les murs sont peints à fresque. Les tableaux représentent l'histoire des succès et de la conversion de Constantin
Les pavés sont en marbre ; on descend par trois marches aux fonts, qui occupent le milieu de l'édifice. Une riche balustrade les entoure et porte huit colonnes de porphyre, dont quatre à chapiteaux corinthiens et quatre à chapiteaux ioniques.Yicnt alors une corniche, puis un second ordre de huit colonnes en marbre blanc. La lanterne éclaire le sanctuaire , et est ornée de peintures relatives à l'histoire du Précurseur. Outre la porte principale, on en compte quatre dans le baptistère : elles conduisent aux oratoires de Saint-Jean l'Évangéliste et de Saint-Jean-Baptiste, au portique de Saint-Yenanzc et à la petite église de Sainte- Marie ad Fontes, auxquels nous reviendrons.
Baptêmes anciens.
Nous devons observer ici que la forme générale du Baptistère de Saint-Jean, tel que nous venons de le décrire, était parfaite-
1 Us ont été peints an temps d'Urbain VIII, par Saccbi et Camasci.
ment adaptée aux différentes cérémonies qui se pratiquaient autrefois lors de l'administration du sacrement de la régénération.
Le baptême par immersion était le plus usité dans les premiers siècles de l'Église*. Lorsque le catéchumène avait solennellement renoncé à Satan , à ses pompes et à ses œuvres , reçu Fonction de l'huile exorcisée sur la tète, entre les épaules et sur la poitrine, et fait sa confession de foi, le prêtre et le parrain descendaient avec lui les marches des fonts , et , de dessus la dernière, on le plongeait trois fois dans l'eau salutaire au nom des trois personnesde la sainte Trinité f. — Les colonnes qui entouraient le bassin servaient à maintenir les voiles qui se baissaient pendant l'accomplissement de celte cérémonie, laquelle, sauf en cas de nécessité, avait lieu la veille de Pâques et de la Pentecôte. Car ces fêtes rappelaient , l'une , la sortie de la servitude d'Égypte, l'autre, l'abrogation du judaïsme et le passage à la loi de grâce.
Le baptême solennel se donnait au commencement de la nuit, parce que ce sacrement, et celui de la confirmation des néophytes, devaient précéder l'office pendant lequel ils participaient avec le reste des chrétiens aux mystères redoutables. — Dès que le baptisé était remonté des fonts, le parrain le présentait à un prêtre, qui lui imprimait, avec le saint chrême, le signe de la croix sur le haut de la tête, en disant : « Que Dieu tout-puissant, Père de « Notrc-Seigneur Jésus-Christ , qui t'a régénéré de l'eau et de « FEsprit-Saint, et qui t'a donne la rémission de tous tes péchés, « t'oigne du chrême du salut pour la vie éternelle. » Le haptisc répondait : Amen. Les parrains lui présentaient alors des linges pour s'essuyer, et on le revêtait d'un habillement blanc, signe d'innocence et d'affranchissement spirituel. Il devait le porter pendant huit jours.
< Le baptême par infusion était connu également dès les premiers temps, on l'administrait en cas de nécessité, aux malades, par exemple. 2 Icrtull., de Coron, milit., c. in.
Lorsque les néophytes étaient vêtus, ils se rangeaient suivant Tordre dans .lequel leurs noms étaient inscrits : on tenait les enfants par le bras droit; les adultes posaient un pied sur celui de leurs parrains. L'é( oie dos chantres entonnait les litanies, et l'évoque administrait aux nouveaux baptises le sacrement de la confirmation, puis on leur mettait à tous un cierge allume à la main, et on les conduisait à l'autel professionnellement , en chantant des psaumes.
« Apres le baptême, dit saint Grégoire !, on vous a menés de- « vant l'autel; c'est un prélude de la gloire qui vous est prepa- « rce. L'autel, c'est le ciel ; le chant des psaumes avec lequel on « vous y reçoit vous annonce d'avance les louanges futures; les « flambeaux que vous portez signifient la lumière avec laquelle « vous devez aller au-devant de l'Époux. »
Les néophytes recevaient alors la sainte communion; puis on leur donnait le lait et le miel , afin de leur exprimer symboliquement qu'ils venaient d'entrer en possession de la véritable terre promise dont la Palestine n'était que la figure. Les huit jours subséquents au baptême se passaient en instructions, en actions de grâces, eu prières cl en bonnes œuvres. Les nouveaux baptisés étaient l'objet de la vénération de l'Église. On considérait leur présence comme propre à attirer les bénédictions du Tout- Puissant. Ainsi, lorsque Belisaire partit pour combattre les Vandales en Afrique, l'empereur fit amener au rivage, près de son palais, le vaisseau commandant, afin que saint Épiphane le béntt et y embarquât un soldat qui venait de recevoir le sacrement de la régénération. Mais rétournons au Baptistère de Constantin.
* Orat. de baptix.
Cérémonies autrefois accomplies par les papes au Baptistère.
Autrefois, les papes avaient coutume d'y venir eu grande cérémonie, de la basilique du Latran, dans la matinée du samedi saint. Les cardinaux suivaient le souverain pontife, qui s'arrêtait dans le portique de Saint-Venanze. Après avoir donne , à trois reprises, sa bénédiction apostolique, il prononçait avec beaucoup de solennité les paroles de Notrc-Seigneur : lté et baptizate omnes yentes. « Allez, et baptisez toutes les nations.» Alors les cardinaux-prêtres, revêtus de leurs ornements sacerdotaux , sortaient du portique, montaient a cheval dans la cour du monastère, et, accompagnés de leurs clergés respectifs, ils se rendaient aux églises dont ils étaient titulaires, pour baptiser. Le pape entrait dans l'oratoire de Suint-Jean l'Évangélistc, en sortait pour bénir les fonts , y allait une seconde fois afin de déposer la chasuble et le paltium, et revenait baptiser trois catéchumènes. Les autres Tétaient par le plus jeune des cardinauxdiacres et par les chanoines du Latran. Le souverain pontife confirmait encore trois des néophytes et se lavait les mains, tandis que les sous-diacres régionnaires chantaient les litanies. — Reprenant ensuite ses vêtements sacerdotaux , il retournait à la basilique de Saint-Jean. Charlemagne assista à ces différentes cérémonies sous le pontificat d'Adrien Ier.
Les papes devaient chanter trois fois vêpres le dimanche et le lundi de Pâques; ils célébraient les premières dans l'église du Latran, les secondes au Baptistère de Constantin, les troisièmes dans l'oratoire voisin de la Sainte-Croix4.
Nous avons nommé déjà les oratoires de Saint-Jean-Baptistc et de Saint-Jean l'Évangélistc , situés au levant et au couchant
* Il eu sera question ci-après. — • Rasponi, I. m, ch. tv, p. 217 à 219. —
l'aminius, op. rit., p. 197. — Cr<l. Rom. Cenr, Cam.
du Baptistère. Us ont été construits par le pape saint Hilaire dans le cours du cinquième siècle*.
Origine de l'oratoire de Saint-Jean l'Êvangéliste.
Hilaire, étant cardinal-diacre , fut envoyé avec René, cardinal-prètrc, à Ephèse, par saint Léon Ier. Us étaient chargés de présenter aux pères réunis la célèbre épître dogmatique adressée àFlavicn, relative au mystère de l' incarnai ion , et prononçant la condamnation dEutychès et de Nestorius. Cette épitre avait été déposée par le souverain pontife sur le tombeau de saint Pierre, et corrigée par l'Apôtre lui-même, à ce que rapporte saint Grégoire le Grand. Hilaire, pendant son séjour à Épbèsc , résista avec beaucoup de fermeté aux tentatives que firent les hérétiques pour le gagner, et fut, à celte occasion, en danger de perdre la vie. Mais, s étant mis sous la protection de saint Jean l'Êvangéliste, l'un des patrons de la ville, il échappa comme par miracle aux périls qui le menaçaient, et revint a Rome. Ce fait eut lieu en 449, et est attesté par saint Léon lui-même, dans sa vingt-sixième épître adressée à Théodose et Pulehéric. Hilaire, devenu pape en 461, érigea, en l'honneur de son libérateur, la chapelle placée au côté oriental du Baptistère*. Elle était en forme de croix, et, suivant Anastasc, elle renfermait trois autels3; le plafond, orné de mosaïques, représentait des Heurs et des arabesques avec un agneau au milieu. La porte
i Ann., t. vi, an. 449 cl 463 — Saint Léon, Ep., 26.— Anast , in Uilar.
— Luc. Fau., I. m, c. xiv Scverano, op. cit.
* V. Hitar., ad Puleher., in Prefat. concil. Cholced. — On voit, d'après cela, que saint Léon le Grand et saint Hilaire comprenaient le culte des saints absolument de la même manière que les catholiques d'aujourd'hui. Les protestants en concilieront- ils qu'ils étaient idolâtres?
3 Anast., in Hitar. — Luc. Fau., I. mi, c. xiv. — And. Fui., 1. n, c. v.
— Onofr. ranv., ras., I. m, c. vu. — Scverano, op. cit., t. i, p. 498.
était en bronze et décorée de deux colonnes de porphyre. Hilaire grava sur le chambranle les mots :
Libcratori sun il. Johanni FAangclislœ, Hilarus episcopus famulusChristi.
Saint Léon III fil plusieurs dons a cet oratoire, et en 1597 Clément VIII le répara entièrement, ainsi que le rappelle l'inscription placée au-dessus de sa porte1.
Oratoire de Saint- Jean-Baptiste.
Uïlairc construisit une seconde chapelle de forme carrée et consacrée à saint Jean-Baptiste, vis-à-vis de celle Saint-Jean l'Evangéliste, c'est-à-dire au couchant du Baptistère. Sur les battants de sa porte de bronze, on lisait, incrustés en lettres d'argent, les mots : In honorent 11. Joh. H. Ililarus episcopus Dei famnlm offert. — Le chambranle extérieur, que soutiennent deux colonnes de porphyre, portait l'inscription : Hilanis episcopus sanctœ plebœ Dei , — et sur la corniche intérieure, le pape lit graver celle-ci : Domine, dilexi decorcm domus ttue. — L'oratoire était petit, mais revêtu en entier de marbres, de mosaïques4, et d'ornements d'or et d'argent. Saint Léon III l'embellit encore , et Clément VIII le refit en même temps que celui de Saint-Jean l'Evangéliste. Deux fort belles colonnes cannelées en
* Les dons de saint Léon III consistaient en une confession d'argent du poids de cent livres, et en une croix d'or. La porte de bronze actuelle de la chapelle n'est plus celle d'Hilaire, elle vient du vieux palais du Latran, et fui faite aux temps de Céleslin III, par le cardinal Ccncius. L'autel, encore existant est appuyé contre le mur, et surmonté de deux colonnes d'albâtre à chapiteaux et bases de métal doré; elles forment une sorte do tabernacle dans lequel est placée la statue de bronze du disciple bien-aimé. Une porte, pratiquée dans l'angle gauche de ( oratoire, mène, par un étroit couloir, à la petite église de Sainte-Marie ad Fontes.
* Panvinius dit qu'aux quatre angles étaient quatre colonnes, dont trois d'albâtre et une de marbre.
spirale, et une statue du Précurseur surmontent 1 autel de cette chapelle. Elle possède des reliques de presque tous les apôtres et des principaux martyrs, papes et docteurs. La liste en est gravée sur la pierre môme de l'autel, et appendue à côté de la porte1.
« L'entrée de cette chapelle est interdite aux femmes. Une indulgence plcnière est attachée à sa visite dans les dispositions requises.
PTccrivant point un ouvrage dogtualique, il n'entre pas dnns mon plan de définir longuement ce que l'Église catholique enleud par Vindulyencc. Cependant, beaucoup de personnes comprennent ce mot de la façon la plus bizarre. Je crois donc devoir dire à ceux de mes lecteurs qui n'en connaît m pas le rrai sens, que l'indulgence n'est en aucune façon une rémission du péché, et moins encore une licence de pécher, comme certains auteurs protestants t'ont impudemment avancé. L'indulgence est simplement la rémission totale ou partielle de la peine temporelle méritée par le péché cl laissée à notre charge par le Rédempteur. J'ajoute que, pour l'obtenir, il faut nécessairement être en état de grâce, détaché du péché, et Taire les bonnes œuvres prescrites. Je renvoie ceux qui désireut de plus amples explications au Dictionnaire lliêologiquô de llcrgier, art. Indulgence. Ils comprendront alors parfaitement et l'utilité des indulgences et le droit incontestable de l'Église d'en distribuer.
Plusieurs écrivains affirment que la basilique du Sauveur ou du Latran fut appelée aussi basilique de Saini-Jcan-iiaptistc et de Saint-Jean l'Évangélisle, après que le pape llilairc eut fait construire les deux oratoires que nous venons de décrire. Voici ce que dit à ce sujet l'.aronius ( in not. ad 3Iartyr. rom. 9 nov. ) : « Rursus autem adjacentia oralnria S. Joannis Paptistx et « S. Joannis Fvangclista* ab llilnro papa constructa in Laptistcrio Constautini « pffecerunt, ut eadem basilica dicatur ctiam nomincS. Joannis. » — Toutefois, d'après Ciampini ( de Mdif. a Contt.. etc., p. 7, col. < ), le nom de Saint-Jean fut donné à la basilique parce qu'elle était voisine du Baptistère, placé sous l'invocation du précurseur de notre Seigneur. — Crescimhini {Stato delta Chieta, etc., p. 1 60 ) ajoute qu'elle prit encore le nom de Saint- Jean l'Évangélislc en 1 1 44, lorsque le pape Lucc II y réunit l'église de Saint- Jean a Porta Latinn. — \a première mention authentique du nom de basilique de Saint-Jean se trouvait dans l'Inscription destinée a perpétuer le souvenir des réparations et reconstructions faites par le pape Serge llf, de 905 à 907.
Portique de Saint-Venanze.
L'issue du Baptistère, située en face de celle qui s'ouvre sur la place du Latran , conduit a un ancien portique fermé aujourd'hui par des murs d'entrecolonncmcnt. — Désigne sous les noms de Portique de Saint- Yénanzc , ou d'Oratoire de saintes Ruffinc et Seconde, sa construction est attribuée tantôt à Hilairc, tantôt à Jean IV. Deux pilastres en marbre blanc, et deux superbes colonnes de porphyre , portant une corniche richement sculptée, décorent ce portique. Les chapiteaux des colonnes sont en marbre et corinthiens; des chapiteaux, corinthiens également, mais renversés, leur servent de bases. Le portique de Saint-Ycnanze se termine, vers l'orient et l'occident, par des tribunes enrichies de mosaïques et construites en 1 année 1 1 53 par le pape Anastase IV. Dans la tribune occidentale est un autel consacré à saintes Rufûnc et Seconde; leurs corps y sont déposés. L'autel de la tribune de l'est est placé sous l'invocation de saint André apôtre, et de sainte Lucie, vierge et martyre romaine, dont il possède des reliques. Il contient aussi les corps de saint Cyprien et de sainte Justine d'Antiochc, martyrisés à Nicomédie. Leurs restes, livrés aux chiens, furent retrouvés intacts, après un laps de six jours, par des chrétiens qui les portèrent a Rome et les remirent à ainte Ruffinc. La sainte les ensevelit dans une de ses possessions, et un grand nombre deguérisons miraculeuses curent lieu sur le tombeau. On découvrit les deux corps sous l'autel de Ruffine et Seconde , au temps d Anastase IV; l'époque de leur translation est ignorée.
Deux gros blocs ronds, de marbre noir poli, sont enchâssés dans les murs du portique de Saint- Yenanzc; il en est de semblables dans un grand nombre d églises à Rome. Ces pierres, désignées sous le nom de lapides martyrum, ont été employées pour torturer les chrétiens dans les temps de persécu-
tion. Originairement elles servaient il peser, et on les appelait alors lapides œquipondii. Il en existe encore de différentes grandeurs; souvent elles portent l'indication de leur poids, cl quelquefois môme le nom du préfet de Rome qui les a reconnues comme mesures exactes1.
Le portique de Sain t-Yenanzc est mentionné fréquemment dans les anciens rituels. Nous avons parlé de la cérémonie que les papes y accomplissaient le samedi saint. Ils venaient se reposer en ce même lieu, après avoir chanté les trois vêpres du dimanche et du lundi de Pâques. Ils s'y asseyaient avec la cour pontificale, et tandis que rechanson présentait à boire à tous les assistants, l'école des chantres* entonnait une prose grecque*.
Les musiciens étaient ensuite admis au baisement du pied, et le pape leur versait lui-même à boire, puis on se relirait.
Église de Saint- Vcnanze ou de Sainte-Marie ad Fontes; et
image de la Vierge.
Derrière le portique, du côté de l'oraloirede Saint-Jean-l'Kvangéliste,cstune petite églisedc forme carrée, que l'on croit avoirétéérigéc au cinquième siècle, en l'honneur de saint Élienne, parle pape
* La mieux conservée de ces pierres se voit dans les souterrains de Saint- Martin des Monts. Elle est encore munie de son anneau et de sa chaîne antiques. La dureté eilrôme et le poli du marhrc noir le rendaient très-propre h servir à l'usage auquel l'employaient les anciens. La moindre falsification d'un poids eût été aussitôt aperçue par des yeux fort peu exercés.
* L'école des chantres était une sorte de séminaire où l'on élevait, par ordre du pape, des enfants nobles destinés à l'état ecclésiastique. L'étude du chant sacré y était arrivée à un haut degré de perfection.
3 Scverano et Kasponi en donnent la traduction latine, que voiri : « Tascha sacrum nobis hodie ostensum est. Pascha novum sanctum. Pas- « cha mysticum. Pascha vcnerabilissimum. Pascha Christus Salvator. Pascha « immaculalum. Pascha magnum. Pascha fidelium. Pascha quod portas paît radisi nobis aperts. Pascha quod omnes puriûcal fidèles. Rome papam, m Cbriste, conserva. »
Hilaire*. Jean IV la consacra à saint Venanze en l'année 644*. Jean était Dalmate, et sa pairie se trouvant ex posée aux incursions de diverses hordes barbares, les corps des martyrs qui y reposaient pouvaient être profanés par ces peuplades indisciplinées. Le souverain pontife les amena à Rome et les déposa dans l'église qui nous occupe3. Il fit couvrir alors la façade de la tribune d'un revêtement de marbre et d une immense mosaïque qui fut achevée sous le pontificat de son successeur Théodore I". Ce grand tableau représente, dans sa partie supérieure, le Seigneur entre deux anges; plus bas, dans la concavité, on voit la Vierge ayant à ses côtés saint Pierre et saint Paul , les deux saints Jean; saint Venanze et saint Domnion, revêtus du pallium et tenant des livres; Jean IV portant l'église, et Théodore. Irr ayant aussi un livre a la main. En dehors de la concavité, à la droite et à la gauche de la tribune, sont représentés les saints qui reposent sous l'autel , tenant des couronnes triomphales. Entre les fenêtres4 se trouvent les attributs des quatre Évangélistcset les deux villes de Bethléem cl Jérusalem*. L'autel delà tribune, élevé sur plusieurs marches, était surmonté d'un baldaquin supporté par quatre colonnes en spirale.
1 Celle opinion est celle de Rasponi, il la fonde sur un des anciens manuscrits du Lniran. — On sait d'ailleurs positivement qu'Hilairc construisit une église consacrée ù saint Étienne, et qu'elle était voisine du Baptistère. Anastase le dit. ( Rasponi, op. cit.. I. m, c. x et x». )
2 Ann.. t. vin, an. 6H .
s Ces corps étaient ceux de Venanze, Domnion, Anastase, Maure, Aslère, Scptimc, Sulpicien, Lelius, Auliochien, raulien et Cajanus.
• Ces fenêtres sont murées actuellement.
* On lit l'inscription suivante au bas de cette vaste composition :
Martyrtbus Christ I pin vota Jonnnes
Halillitlt Autistes sa.rlllcautt ïtro, Ac SAcrl font;* simili fu ternie tue I «Ho,
Pnevliltis iiistnutrr hoc copulavlt opus. (juo qiil.viu:* K"«tii'!is cl Christuin pronus
Oftimixine piroM lin(>otrnt III* sirns.
Tout le reste de l'église avait été orné de fresques, qui ont disparu peu à peu; une seule de ces peintures a survécu, bien que fixée sur la muraille même , en un lieu humide. Elle représente la sainte Vierge , et a fait remplacer l'ancien nom d'Oratoire de Saint-Yenanie par celui de Sainte-Marie ad Fontes.
A partir de l'année 1 572 , la toute-puissance divine accorda des grâces signalées, et opéra un grand nombre d'éclatants miracles au moyen de cette image Elle fut alors séparée du mur; on employa les dons nombreux qu'y déposèrent les fidèles à 1 érection d'un bel autel de marbre. Enfin, le chapitre de Saint-Pierre couronna la peinture d'un diadème d'or en 4 647.
Oratoire de la Sainte-Croix.
Le pape Hilniro éleva encore, auprès du Baptistère, du coté du N.-O., un oratoire consacré à la Sainte-Croix. 11 fut démoli aux temps de Sixte-Quint, lors du nivellement de la place. Une cour carrée, entourée, sur trois de ses côtés, de portiques soutenus par sept colonnes et trois pilastres, précédait cette chapelle. Au milieu de la cour était une fort belle fontaine, dont les eaux s'écoulaient dans un bassin de porphyre, et que surmontait un baldaquin a colonnes, orné d'arabesques en mosaïque*.
La construction de l'oratoire était d'une élégance telle que Michel-Ange y prit, dit-on, la première idée du dessin de Saint- Pierre. Il avait la forme de la croix grecque, et quatre tribunes. La première, celle par laquelle on pénétrait dans l'édifice, était décorée de deux colonnes d'albâtre cannelées, et percée d'une
4 Rasponi, op. cit., 1. m, c. xu, p. 239. — Severano, op. cif. — Carocci, Pellegrino guùiato. t. iv, dis. 12, p. 180 et scq.
* Anast., in Hilar.; Ann., l. w, an. 407. — Scverano, op. cit. — Rasponi, op. cit., I. m, c. .i, p. 233.
porte à battants de bronze, avec des incrustations d'argent4. Les trois autres tribunes renfermaient chacune un autel. Les piliers qui les séparaient avaient exactement, mais en petit, la forme des quatre grands pilastres de Saint-Pierre , et étaient revêtus de marbres admirables *. Une immense mosaïque à fond d'or couvrait la voûte entière de l'église de la Sainte-Croix. Aux angles se trouvaient des anges portant des croix, et entre les quatre fenêtres <le l'édifice, on voyait saint Pierre, saint Paul, les deux saints Jean , saint Jacques, saint Philippe, saint Laurent et saint Éticnne. Hilaire fit des portes d'argent à la Confession , et la surmonta d'un arc d'or, à colonnes d'albâtre. Il y déposa aussi un agneau et plusieurs lampes d'or , et une grande croix resplendissante de pierres précieuses*.
Saint Grégoire le Grand affectionnait particulièrement l'oratoire de Sainte-Croix. Il y écrivit, dit-on, plusieurs de ses admirables homélies et une partie de son Antiphonaire *. Il a été dit précédemment que les papes y célébraient les troisièmes vêpres du dimanche et du lundi de Pâques.
Chapelle de Saint-Grégoire.
Une chapelle consacrée au même saint Grégoire I" s'élevait auprès de celle de la Croix. On y conservait le lit du saint pontife. Il y a bien des siècles déjà que les derniers vestiges de ce sanctuaire ont disparu.
* Sar son chambranle on lisait l'inscription :
Introlbo, Domine, In domum tuwn, et «torabo ad terapluni sanclum tuum in
« Rnsponf, op. cit., t. tu, c. ne, p. Î32. » Severano, op. cit., t. r, p. 500.
• Raspimi etScvernno, lor. rit. — Giov., Cnn., ms. Latcr.
Bibliothèque,
Hilairc, outre les édifices dont nous venons de donner la description, fit bâtir deux archives pour l'église de Saint-Jean de Latran1. On n'en connaît plus remplacement précis, mais on suppose que c'était près de la vieille tour dite des Anihaldi, aujourd'hui rasée, entre le lieu où s'élève l'obélisque de Saint-Jean et le Baptistère ; au moins est-il certain qu'avant l'époque de Sixte- Quint, cet espace était occupé par des ruines qu'on croyait être celles des bibliothèques et d'une ancienne chapelle consacrée aux saints anges1.
Dès les premiers temps, l'Église a veillé avec un soin particulier à la conservation des saintes Écritures, des lettres des Pères, et des décrets des papes cl des conciles contre les hérésies. Les évêques et les prêtres étaient chargés de tenir registre de ces précieux dépôts, et de livrer aux générations futures ce qu'ils avaient reçu eux-mêmes. Ainsi , la tradition se transmit d'âge en âge, dégagée de tout alliage étranger. Indépendamment des promesses divines qui garantissent sa pureté, son uniformité dans tous les lieux où le christianisme a été prêché et où elle a été conservée dans des monuments écrits , devrait suffire pour démontrer à tout esprit non prévenu l'impossibilité de l'altération des dogmes et la perpétuité du catholicisme. Saint Clément déjà, pape et ancien compagnon des apôtres, institua sept notaires, entretenus aux frais de l'Eglise, et chargés d'écrire les documents chrétiens et les actes des saints et des martyrs5. Saint Fabien, qui parvint au souverain pontificat en 236, leur adjoignit sept sous-diacres, qui devaient surveiller leurs travaux.
1 Rasponi, I. in, c. xtv, p. 241 et scq. Severano, t. i, p. 504.
3 Les auteurs ecclésiastiques se bornent à nommer en passant cette chapelle, sans parler ni de son origine ni de sa destination. 1 Anast., in Clémente.
Saint Jules I" institua, en 340, le chef ou primicerius des notaires, qui, après avoir examiné , avec la critique la plus sévère, les écrits de ses confrères, les déposait dans les églises avec les actes, instruments, donations, traditions et témoignages relatifs
à chaque église en particulier. Saint Hilaire fut enfin le premier qui établit des bâtiments séparés pour les archives. Toutefois, on ne tarda point à fonder aussi une grande bibliothèque dans le palais même du La Iran. Anaslasc en parle dans les biographies de plusieurs des successeurs du pape dont nous nous occupons. On y conserva les lettres décrétâtes des souverains pontifes, les actes des conciles, des martyrs et des saints , les écrits des Pères et docteurs, les condamnations des hérésies, en un mot tous les monuments ayant quelque valeur pour l'histoire de l'Église. Les bulles, les diplômes et les décrets se rédigeaient dans cette bibliothèque. Elle servait de chancellerie aux papes, et les bibliothécaires, appelés aussi protoscrinaires, étaient ordinairement des gens d'une haute capacité et d'un grand savoir. La bibliothèque des pontifes resta au Latran tant qu'ils y habitèrent euxmêmes, par conséquent pendant plus de mille ans; elle fut transportée à Avignon , au temps de Clément V, y demeura pendant cent vingt ans, revint à Rome sous le pontificat de Martin Y , et fut alors déposée au Yatican. Sixte IY fit construire un local magnifique pour la recevoir, Sixte Y l'agrandit et l'orna , et grâce à ses travaux et à ceux de plusieurs de ses successeurs, la somptueuse bibliothèque Yalicane, placée sous la garde d'un cardinal bibliothécaire, est devenue ce qu'elle est aujourd'hui. On peut donc tracer sa généalogie depuis le premier siècle de notre ère.
Monastère d'Honorius Ier.
Le monastère fondé par Ilonorius 1", en l'année 626 , sur l'emplacement de sa propre demeure, et dont il a été question au commencement du chapitre IY , était le dernier des édifices voi-
du Baptistère de Constantin. Honorius le consacra aux apôtres saint Barthélémy et saint André1. Adrien I" le répara yersla fin du huitième siècle*. Ce monastère s'élevait, d'après Severano et Rasponi, au lieu où est actuellement l'hospice de Saint-Jean de Latran».
- » ii M-.j •
« Anast., in Honor. I.
* Anast., in Adr. I.
• Fondé en 1216 par le cardinal Jean Colonna.
• • . . . mm » f»* *i*J.*ih>*J •
PALAIS PATRIARCAL DO LATÎUN
Le palais du Latran, adhérent à la partie septentrionale de la basilique, est uj grand édifice de forme carrée, avec une cour intérieure. 11 fut bâti en 4 586, par Sixte-Quint, sur les ruines de l'ancien patriarcat, d'après les dessins de Dominique Fontana. Le palais antique , infiniment plus vaste que celui actuellement existant, renfermait quelques-uns des sanctuaires les plus vénérés de Rome, et a joué un grand rôle dans l'histoire de l'Église. L'emplacement de l'Escalier saint et de la chapelle de Saint-Laurent, ainsi que la niche dû Triclinium de saint Léon III, étaient compris jadis dans son enceinte.
Désastres du palais.
Ce vieux palais, qui devait traverser tant de siècles , avait subi cependant plusieurs désastres durant sa longue existence. Il fut pillé et dépouillé de ses ornements en 455, lorsque Eudoxie, veuve de Valentinien III, animée par le désir de se venger de Maxime , appela d'Afrique les Vandales et leur roi Genséric , dont le navire était toujours tourné du côté des peuples que Dieu voulait punir.
Le patriarcat fut ravagé encore lorsque le Suèvc Ricimer saccagea Rome pendant l'époque anarchique antérieure à la venue d'Odoacre, qui renversa le trône du faible Augustule, dernier des Césars d'Occident.
Il partagea le sort de Rome dans les temps malheureux où , sans force, abandonnée par les empereurs, elle passa successivement d un joug sous un autre, et fut prise deux fois par Bélisaire, deux fois par Totila, et enfin par Narsès, en 553.
Le palais du Latran fut pillé aussi vers le milieu du septième siècle, durant lintcrrègue qui suivit la mort du pape Honorius 1er. La sédition avait été organisée par le patricc Isaac, et Maurice, l'un des officiers de l'empereur d'Orient, pour s'emparer du trésor destiné à la nourriture des pauvres et au rachat des captifs.
La demeure des souverains pontifes fut encore détruite en grande partie lors de l'incendie de la basilique de Saint-Jean , au commencement du quatorzième siècle. Clément V, Jean XXII et Benoît XII y ordonnèrent de grandes réparations.
Mais Boniface IX quitta le Latran pour s'établir au Vatican. Eugène IV et Sixte IV firent encore divers travaux au palais, qui commençait à se lézarder de toutes parts. Léon X l'habita, à la vérité, pendant quelques jours, au moment de son élection. Cependant, vers le milieu du seizième siècle, sous les pontificats de Paul III et de Jules UI , il était prêt à tomber en ruines, et ces papes autorisèrent le chapitre de Saint-Jean à le démolir en grande partie pour employer ses matériaux à d'autres constructions. Sixte-Quint, en bâtissant le nouveau palais , acheva d'abattre les murs et oratoires qui restaient de 1 ancien. 11 conserva la chapelle de Saint-Laurent, devant laquelle il fit transporter l'Escalier saint , une portion du Triclinium de Léon III, et les demeures des pénitenciers de la basilique*.
Ancien palais. — Portique.
L'entrée principale du palais ancien, tournée du côté Nord,
> Rasponi, op. cit.. I. iv, c i, p. 291 et seq.
était indiquée par un noble portique d'où partaient les escaliers. Saint Zacharic l'avait bâti vers le milieu du huitième siècle. Sur l'un des murs de ce portique, on voyait, représentée a fresque, la fondation du pape Adrien l", qui, en l'année 790, avait établi sur sa fortune particulière une rente perpétuelle , afin que tous les jours on distribuât à cent pauvres, romains ou étrangers, cinquante pains de deux livres, deux mesures de vin et des soupes*. La coutume de nourrir les pauvres au patriarcat resta en vigueur sous les successeurs du pieux Adrien. Innocent III consacra à cet emploi les offrandes déposées sur le tombeau de saint Pierre. Pendant la famine qui désola Rome sous son pontificat, il nourrit journellement à ses frais huit mille malheureux qui se réunissaient à la portedu palais. Quant à ceux que leurs infirmitésempéchaient d'y venir, il leur envoyait a domicile des aliments, des vêtements et des secours de toute espèce. Innocent, surnommé à juste titre kpère des infortunes, avait banni le luxe de sa demeure et faisait servir sa table avec une frugalité extrême. Il était de facile accès pour ceux qui voulaient recourir à sa générosité, ou conférer avec lui du bien de la chrétienté.
N'oublions point de citer ici un trait qui honore la mémoire de cet illustre ponlife. Ayant appris un jour que des pêcheurs avaient retiré du Tibre de petits enfants noyés, il se décida aussitôt à employer son patrimoine pour fonder et doter une maison de refuge destinée aux enfants abandonnés. Il la fit construire an lieu où s élevait jadis I hospice fondé par le roi Ina pour les pèlerins de la Grande-Bretagne , et chargea de sa direction les religieux hospitaliers de Tordre du Saint-Esprit1.
Reprenons la description du palais du Latran. t
* Anast. inAdr. I. — Rasponi, op. cit.. 1. iv, c. y, p. 32t.
* Telle est fort gi ne du célèbre hospice du Spirito-Santo, qu'on voit non loin du Pont-Saint-Angc.
Salle du Concile.
Lorsqu'aprcs avoir franchi le portique, le pèlerin suivait le corridor de droite, en se dirigeant vers le mur septentrional de la basilique de Saint-Jean, il passait devant plusieurs chapelles, et trouvait à son extrémité la basilique Léonicnne, dite salle du Concile', construite par saint Léon M, et restaurée par saint Léon IV.
Cette salle était très-vaste; de belles mosaïques couvraient sa tribune principale, dans laquelle on voyait un siège en marbre blanc, décoré de bandelettes en pierres de diverses couleurs. Audessus du siège, on lisait cette inscription :
» Deus, cujus dettra B. Petrum ambulnntcm in fluctibus ne mergerctar « crciit, ei coopostolum cjus Pauhim 1er naufragantetn de proftindo pelagi << liberavit : tua sanela dextra protegat doinum islam cl omnes fidèles convi- « vantes quidedunis Aposloli lai hic laetantur. »
« () Dieu, dont la droite a soutenu saint Pierre marchant sur tes flots, afin « qu'il ne Tût point submergé, et qui avez délivré trois fois des profondeurs «• de la mer son coapùtrc Paul après qu'il eut fait naufrage, que votre sainte « droite protégé également celte demeure et tous les fidèles convives qui y « sont réjouis des dons de votre Apôtre. »
Outre la grande tribune, il y en avait dix moindres sur les côtés; les pavés étaient en marbres de diverses couleurs, et au milieu de ta pièce jaillissait une fontaine dont les eaux limpides s'écoulaient dans une conque de porphyre. On accueillait ici les pèlerins de toutes les nations qui affluaient à Rome. Cette salle leur servait de réfectoire ; sur ses murs étaient représentés des
» Anast., ii» Iaio. ///.— Rasponi, op. cit., I. iv, e. ti, p. 325. — On l'appela salle du Concile, parce qu'Eugène IV y fit tenir quelques séances. Les nombreui conciles du palais du Latran n'ont point été réunis en ce lieu, suivant Scverano et Panvinius (op. cit., p. 223). -f Toutefois, Rasponi affirme le contraire ( toc. cit. ).
sujets tires de l'histoire sainte , notamment les fait* relatifs à la prédication des Apôtres, « afin que ces étrangers, venus de t régions éloignées, disent les anciens auteurs, n'oubliassent ja- « mais que la foi chrétienne, transmise d'âge en âge par la t prédication des apôtres et de leurs disciples, s'est conservée « pure et intègre dans l'Eglise Romaine , en vertu des divines « promesses*. »
L'usage de recevoir les pèlerins dans le palais pontifical existait dès longtemps avant que saint Léon III n'eût fait construire le Triclinium dont nous parlons. Déjà saint Grégoire le Grand avait coutumed'admetlre et de servir journellement à sa table douze pauvres étrangers, à ce que nous apprend son biographe. « Or, t une fois*, ajoutc-t-il, il advint que l'un des pèlerins disparut « soudain et sans que l'on vit de quelle manière, au moment où « Grégoire lui offrait l'eau pour se laveries mains. Mais pendant « la nuit suivante, Notre-Seigncur se présenta devant le saint « pontife , et lui dit : « Chaque jour tu me reçois en les per- « sonnes des voyageurs. Hier, tu m'as eu moi-même en qualité « d'hôte et de convive. »
« En une autre occasion, saint Grégoire vit treize pèlerins « à sa table, et l'un d'eux changeait de visage tandis que le « saint le considérait, et paraissait alternativement très-jeune et a fort avancé en âge. Le pape alors le conduisit dans une • pièce voisine, et le conjura de lui dire qui il était. — Je suis, « répondit-il, l'ange du Seigneur que tu as pris pour un pauvre « naufragé, et auquel tu as donné toutec dont tu pouvais disposer,
i Panvinius(op. cit., p. 234) regarde eetle salle comme étant le grand Tridintum de saint Léon III, cl dit que les papes 7 faisaient les repas de cérémonie de Pâques et de Noël. La plupart des auteurs considèrent la salie dont on voit encore la mosaïque dans la niche voisine de l'Escalier saint, comme ayant été le grand Triclinium. J'ai adopté telle dernière opinion, elle est la plus généralement admise et la plus vraisemblable.
* Vita, I. 11» c. xxit.
« alors que tu étais encore au monastère de Saiut-Andre'.Dieu « t'a mis à la tète de son Église en récompense dcccttc aumône. — « Ayant prononcé ces paroles, le messager céleste disparut. En « effet, saint Grégoire avait donné un jour à un malheureux, qui « paraissait près d'expirer de besoin, ses dernières douze pièces « de monnaie et la tasse d argent dans laquelle sa mère avait « coutume de lui envoyer la portion de lentilles qui composait « son diner*. »
Un escalier, placé à l'extrémité de la salle du Concile, aboutissait à la nef septentrionale de la basilique du Latran, et elle était coupée, au tiers de sa longueur, par un mur qui s'élevait jusqu'à mi-hauteur du plafond, et que perçaient trois portes. Les chambranles de ces portes provenaient, selon la tradition, du palais de Mlatc à Jérusalem, et avaient été transportées à Rome par sainte Hélène. Notrc-Scigneur les avait passées plusieurs fois pendant sa douloureuse passion3. Derrière les portes était un autel consacre a la sainte Vierge,
Loge de Boni face VIII.
En sortant de la salle du Concile par l'issue placée en face de la tribune principale, on arrivait a la magnifique loge des Béncdictions. Le pape Bonifacc VIII l'avait érigée en 4 300, lors de l'institution régulière du jubile. Elle s'avançait en saillie sur la
* Ce monastère était au pied du monl Coclius; son église est comprise dans l'enceinte du couvent actuel de Saint-Grégoire.
* Celte vision Tait le sujet de la fresque delà chapelle de Saint-Grégoire, dépendante de ce même monastère. — La Tic du saint pontife abonde en traits semblables; cl, après sa mort, disent encore ses biographes, il apparut souvent dans le palais du Latran, exhortant les gens de bien à persévérer, menaçant les méchants et leur parlant des châtiments sévères que leur infligerait la justice divine. ( Vita, I. iv, c. zic. Rasponi, 1. iv, c. m, p. 300. )
* Dans cette salle se trouvait aussi le monument placé aujourd'hui dans le cloître du Latran, et indiquant la taille de Notre-Seigneur.
place du Latran. De belles colonnes corinthiennes la soutenaient , elle était revêtue à l'extérieur de marbres de diverses couleurs , et intérieurement de fresques dues au pinceau du Giotto, le père de l'école florentine. Les peintures représentaient le baptême de Constantin , la construction de la basilique du Latran, et Boniface VIII lui-même, proclamant l'année sainte. Au-dessus de la loge, on lisait l'inscription :
Dmn. Ronifocius papa oclavus fccil totum opus pressentis thalami. Anno Domini 4300.
Et on y voyait les armoiries de la famille Gaetani, a laquelle Boniface appartenait » .
Oratoire de Saint-Sylvestre.
Retournant au portique parle corridor qui nous a conduits à la salle du Concile, on trouvait à main gauche une très-antique chapelle*, appelée l'Oratoire de Saint-Sylvestre, et dont Rasponi attribue la construction au pape Théodore. Saint Zacharie la décora avec magnificence cent ans plus tard , et y érigea un autel qu'il dota de très-précieuses reliques s. Devant l'oratoire étaient les deux sièges antiques qui jouaient un rôle dans le cérémonial des élections papales 4. Au-dessus de sa porte, on voyait, dans un tabernacle soutenu par deux colonnes de porphyre , une image vénérée de Notrc-Seigneur, qui, atteinte à la joue d'une pierre lancée par un Juif furieux, versa du sang à la vue de tous ceux qui avaient assisté à cette action sacrilège».
* Rasponi, op. cit., I. xt, c. tu, p. 327. — Panvlnias, op. cit., p. 230. » Jbid.
» Saint Léon IV la répara également en l'année 847. — Anast., in Zaekar
et Léo. IV.
; a Vof. ci-dessns-, ch. IV.
* Baronius, Ann., t. xir, an. 4191 . 1 -
Les papes célébraient la cène du jeudi saint dans l'oratoire de Saint-Syjvestre ■« A l'occasion des grandes processions, ils y déposaient et y vénéraient , avant de se mettre en marche , les images et reliques qui devaient figurer dans le cortège.
Ici également se préparaient et se bénissaient les palmes distribuées le dimanche des Rameaux dans la grande basilique Léo-
uienne V
Basilique de Zacharie.
On croit que la basilique bâtie par le pape saint Zacharie, et dont l'emplacement n'est plus connu d'une manière positive, existait à côté de celle de Saint-Sylvestre. Les papes y étaient salués par les acclamations d'usage, au retour des processions et avant de se retirer dans leurs appartements ».
Un fait historique célèbre a donné de l'illustration à la basilique de Zacharie. Ce pontife y reçut saint Burchard, évéque de WUrtzbourg, et Fulrad , abbé de Saint-Denis. Pépin le Bref les lui envoyait pour le consulter touchant ses prétentions au trône, dont, par le fait, sa famille était depuis longtemps en possession. Zacharie reconnut le titre de roi à Pépin , et vit dans son avènement une garantie de paix et d'ordre pour les Gaules *. La papauté remplissait ainsi le rôle de tribunal suprême pou
-'nj«/i
1 Seve rano, op. ci*., 1. 1, p. 541 . — Ord. teel. Bened., eau. ms. Vall.
* Les chanoines du Lairan devaient célébrer une messe solennelle dans ce lieu au Jour de la fête de saint Sylvestre. Lors de la destruelion de l'ancien palais du Latran, Sixte-Quint fit ériger une nouvelle chapelle en l'honneur de saint Sylvestre, au nord de celle de Sancta sanctorum.
» riusieurs auteurs, entre autres Rasponi, affirment que le pape et les cardinaux célébraient la cène du jeudi saint dans la basilique de Zacharie. Ils ajoutent qu'après la cène, le souverain pontife lavait et baisait les pieds des pauvres, et distribuait des aumônes.
» Spondani, Ann. eecl., pars u, p. 154, ad ton. 754.
société chrétienne. Nous rappellerons à ce sujet que saint Zacharie fit des tentatives d'union, souvent couronnées de succès , auprès des différents princes qui gouvernaient en Italie. Luitprand lui restitua les villes usurpées sur le duché de Rome et sur le patrimoine de Saint-Pierre, et l'illustre pontife défendit, contre ce même Luitprand, Ravenncet le domaine impérial *.
Saint Zacharie fit encore construire une tour dans le palais patriarcal, et au haut de la tour un trilinium orné de fresques représentant les parties connues du monde, afin que les souverains pontifes se rappelassent que leurs soins devaient s étendre sur la terre entière, et qu'en même temps les pèlerins, lorsqu'on les y recevait , fussent consolés par la pensée qu'ils étaient tous et toujours les objets des soins et de la sollicitude du premier Pasteur chrétien *.
Etat ancien de 1 Escalier saint.
Auprès de l'oratoire de Saint-Sylvestre, et du même côté de la galerie, était 1 Escalier saint, qu'une très-ancienne et respectable tradition dit être celui du palais de Pilatc à Jérusalem , et dont les degrés avaient été transportés jadis à Rome par ordre de sainte Hélène. Notre-Seigneur monta ou descendit quatre fois cet escalier dans la matinée du jour de sa passion; d'abord en arrivant chez le gouverneur romain , ensuite en allant chez Hérode et en en revenant ; enfin, après avoir été condamné' à mort, couvert du manteau de dérision et portant la couronne d'épines. Les traces de son sang précieux sont restées visibles sur deux des degrés, que, pour cette raison, l'on a marqués de croix en métal.
« Spondani, Ann. eecl.. pars ir, p. 159, ad ano. 743.
* Zacharie retrouva au palais du Latran la tete du martyr saint Georges, renfermée dans une ancienne urne portant une inscription grecque; il la transféra processionnellemcnt à la basilique de Saint-Goorgea In Velabro.
L Escalier saint était précédé d'un portique donnant sur la rue. A ses côtés se trouvaient deux autres escaliers, afin que ceux qui l'avaient monté a genoux pussent redescendre sans passer par le palais. L'on y remarquait aussi une colonne provenant, dit-on, du temple de Jérusalem, cl fendue au moment de la mort de Noire-Seigneur. Placée plus tard dans la basilique de Saint- Jean , elle se conserve actuellement dans les galeries couvertes du cloître du Latran *.
Laissant à main gauche les degrés supérieurs de l'Escalier saint , et se dirigeant vers le levant, on voyait adroite la porte de bronze faite au temps de Célestin III*; clic conduisait aux appartements du palais, à ses diverses basiliques, et entre autres k celle du pape saint Léon III, dite Majeure, la plus remarquable de toutes.
Basilique ou Triclinium majeur de saint Léon IV.
Cette basilique occupait une grande partie de la façade orientale du patriarcat. Elle avait été construite par saint Léon III, à la fin du huitième siècle et au commencement du neuvième ; saint Léon IV la répara cinquante ans plus tard ».
Anaslase le Bibliothécaire nous a transmis la description de cet édifice; quoique incomplète, elle nous fait juger de la magnificence de l'ensemble. Les anciens auteurs l'appellent tantôt ba-
* Nous reviendrons a l'Escalier saint lorsque nous traiterons des eonslruc- Uons faites par Sixte-Quint, et nous verrons qu'il n'a pas toujours occupé un même emplacement dans le patriarcat.
* Sur cette porte on lisait cette inscription :
ânno V. Pontlflc.Mus Dotnlnl Cclrstlnl pnp«e III Ondo cardinale sanctw Lucl», eju*d«n Doiulot |*pic camewrio Jubrote. opus ialucl factura e»t.
Panvinius, op. cit., p. 227.
. "Voy. Anast., in Leone III, I. it. — Rasponi, op. cit., 1. it, c. xt, p. 334 et seq. — Sevcrano, op. cit., 1. 1, p. 545 cl seq. — Alternant dala- Uranmêibus parie t.
silique ou Regia, parce que les souverains pontifes y célébraient, en certains jours de l'année, de solennelles cérémonies, tantôt aussi Accubitum ou Tricliniura , à cause des repas publics auxquels ils l'avaient plus particulièrement consacre. Devant servir aux empereurs et aux souverains qui visitaient Rome, et non pas aux simples pèlerins, comme lesautres salles du palais, saintLéon voulut que celle-ci répondit à sa destination par sa richesse et sa beauté. « Il la munit, dit Anastasc, de fondements très-solides , « la décora de colonnes en marbre de Paros et en porphyre, et « la revêtit de mosaïques, de peintures et de marbres de choix, « dans lesquels étaient sculptés divers ornements. Une vaste tri— • bune était en tétc du Triclinium ; il y en avait deux autres sur « les côtés. »
Les sujetsde la plupartdes tableaux ne sont plus connus. Ils se sont dégradés et ont été oubliés pendant les siècles durant lesquels cette salle est demeurée dans l'abandon et le délabrement. La seule mosaïque de la tribune principale a survécu à toutes les vicissitudes. On la voit encore aujourd'hui dans la niche que Renoit XIV construisit pour l'y conserver, et qui domine l'esplanade de Saint-Jean de Latran. Celle mosaïque avait déjà été restaurée, en 1625, par les soins du cardinal François Rarbcri ni, neveu d'Urbain VHP.
SaintLéon III, en faisant faire ce grand tableau, voulut transmettre a la postérité le souvenir de sa réintégration et des deux translations de l'Empire, c'est-à-dire de l'Occident à l'Orient par Constantin , et de l'Orient à l'Occident en faveur de Chariemagne'.
* En mime temps aussi le cardinal chargea Nicolas Alemani, bibliothécaire du Vatican, de faire un traité détaillé a ce sujet. Bellarmin et ftaronius ont aussi recueilli de précieux renseignements. Les inscriptions gravées sur marbre que Ton voit au bas de la mosaïque rappellent la fondation du monument par saintLéon III, sa restauralion par saint Léon IV, les travaux du cardinal Barbcrini et ceux de Benoit xiv.
* Alemani, de ï<ater. pariet.
Rapparié du Saint-Siège avec les Francs.
Il ne sera point inutile de rappeler ici l'origine des rapports du Saint-Siège avec le royaume des Francs. — Astolphe, roi des Lombards, s'était emparé de l'exarcat de Ravennc, sous le pontificat d'Étiennc II, successeur de saint Zacharie, et comptait ajouter aussi Rome à ses Étals. Le pape, après s'être inutilement adressé à l'empereur Constantin Copronymc, avait demande des secours à Pépin, qui s'était aussitôt dirigé vers l'Italie. Le prince lombard fut obligé de céder; mais les Francs ayant repasse les Alpes, Astolphe marcha vers Rome , et la tint assiégée pendant trois mois. Pépin revint alors sur ses pas, et, après une brillante campagne, il remit solennellement au souverain pontife les provinces et les villes qu'il venait de conquérir1.
Les relations entre Rome et la cour des rois francs prirent un caractère plus intime encore lorsque Charlemagne y arriva, pour la première fois, en 774, — alors que le noble et pieux Adrien Ior occupait la chaire de saint Pierre. — Vainqueur de Didier, roi des Lombards, Charlemagne déposa, le mercredi 6 avril, sur la tombe du Pécheur, l'acte de donation des provinces dont il voulut faire hommage à l'Église4. C'étaient, outre celles que comprenait la donation de Pépin, la Vénétic , l'Istrie, les duchés de Bénévent, de Spolette, Mantoue, Reggio et la Corse.
* II est prouvé aujourd'hui qu'avant la donation ou plutôt la restitution de Pépin, les papes jouissaient déjà de la souveraineté temporelle dans le pays qui formait alors le patrimoine de Saint-Pierre.
* Baron., Ann.t ad ann. 774. — Spondani, op. cit., parsi, p. 463, ad ton. 774. — Anast., in Adr. I.
Avènement de saint Léon III, — Conjuration.
Tel était l'état des choses lorsque saint Léon III succéda à Adrien Ier. Des désordres affreux accompagnèrent son élection: Pascal et Campolus, officiers du palais et parents du pape défunt, ourdirent une conjuration contre Léon, et résolurent de le tuer, bien que ses hautes vertus et la douceur de son caractère l'eussent rendu cher à la population de Rome entière.
Le 29 avril 799, pendant que la grande litanie passait devant le monastère de Saint-Étiennc et Saint-Sylvestre, ils s'élancent sur le souverain pontife, suivis d'une troupe de gens armés, dispersent la procession et arrachent la langue et les yeux a Léon ; puis ils le traînent dans l'église de San-Sylvestroin Capile, où ils l'accablent encore de coups, et le laissent au pied de 1 autel sans mouvement et couvert du sang qui coulait à grands flots de ses blessures. Cependant, vers le soir, le pape, qui respirait encore, est transporté au monastère de Saint-Erasme du mont Cœlius, et y recouvre miraculeusement la vue et la parole1. Des personnes dévouées le conduisent à Saint-Pierre, où il est entouré d'hommages. Le duc de Spolette reçoit Léon dans son palais , et le souverain pontife en part pour aller a Paterborn, auprès de Charlcmagne, déjà reconnu en qualité de patrice et de défenseur de l'Église *.
Retour de saint Léon,
Pascal et Campolus, épouvantés, espèrent prévenir l'effet de la démarche du pape en adressant au roi un acte d'accusation contre lui. Léon ne tarde point à revenir à Rome; partout il est accueilli avec le plus grand enthousiasme : une foule de prélats,
1 Le fait est formellement attesté par Alcain et Anaslase. * Ann., t. tx, an. 799. — Anast., tu Ito. M.
de comtes et de seigneurs forme son cortège ; chacun veut l'entendre parler, veut contempler ses yeux auxquels la toute-puissance divine a rendu la lumière du jour. La population entière de sa capitale se porte à sa rencontre et le conduit triomphalement à la basilique Vaticane, où il célèbre le saint sacrifice.
L'année suivante, Charlcmagne arrive lui-même à Rome. Alors Léon monte à l'ambon de Saint-Pierre , tenant en main le livre des saints Évangiles, sur lequel il prête serment de son innocence, en présence du roi, de sa cour et d'un très-grand nombre d'archevêques, d'évêques, d'abbés, de chanoines et de clercs. — 11 prononce les mémorables paroles suivantes : « Bien qu'en notre « qualité de pape nous ne puissions être accusé par personne, « parce que le Siège Apostolique n'a jamais été soumis à la juri- « diction de* qui que ce soit , — nous voulons, poussé par notre « propre mouvement, nous justifier en présence de Dieu , juge « souverain des consciences, — des saints anges et de saint Pierre, « prince des apôtres , et prouver que nous n'avons commis ni or- « donné les actions criminelles qu'on a osé nous imputer1. »
Ces mots sont accueillis par les acclamations de tout l'épiscopat; l'assemblée répond en entonnant le célèbre cantique de saint Ambroise : Te Deum latulamus, te Dominum confttemur , et reconnaît en saint Léon son pasteur légitime et suprême.
Un mois plus tard, le pape renouvelait en faveur de Charlcmagne l'empire d'Occident. Ce prince voulut infliger un châtiment exemplaire aux auteurs de la conjuration ; mais Léon leur fit grâce, et se borna à les envoyer en exil.
Le pape reprit enfin les travaux du grand Triclinium du palais du Latran, qui avaient été interrompus par les événements dont nous venons de rendre un compte sommaire. Afin d'en perpétuer le souvenir , il les fit représenter symboliquement en mosaïque dans la tribune principale.
1 Rasponl, op. cit., I. nr, e. xt, p. 337. — Severtno, op. cit., t. i p. 547.
Figures de la grande mosaïque.
La partie de la mosaïque qui occupe la concavité de l'apside représente Notre-Scigneur retournant à ses disciples après sa résurrection, et tenant en main un livre sur lequel on lit ces mots Pax vobis, allusion à la persécution injusteque saint Léon avait soufferte, à son retour parmi les siens, et à la paix qu'il accordait à ses ennemis, à l'exemple du Christ. L'inscription qui entoure l'arc de la tribune : Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus bonœ voluntatis, avait été choisie par saint Léon III comme devise particulière, et rappelle en outre que Charlemagne, qui procura la paix désirée au souverain pontife, le reçut à son arrivée à Paterborn, en entonnant ces mêmes paroles1.
L'inscription placée au-dessous des figures : Euntes docete omnesgentes,baptizantes eos in nomine Patris et Filii et Spïritussancti, renferme également l'annonce de la pacification, parce que Jésus-Christ, en ordonnant à ses apôtres de prêcher sur la terre entière , leur enjoignit d'annoncer la paix partout où ils iraient.
Au-dessus des figures et au milieu de l are , on voit dans un médaillon les noms unis de Léon et du Christ, le saint pontife voulant exprimer ainsi que l'œuvre avait été faite par lui, mais avec l'assistance du Christ et pour la gloire de son nom.
Tel est le sujet du tableau central de la grande mosaïque. Les autres, retraçant les deux translations de l'Empire, devaient établir aussi une sorte de parallèle entre saint Sylvestre et saint Léon, le premier ayant été ramené des solitudes du mont Sorractepar Constantin, et le second, des Gaules par Charlemagne.
Le tableau de droite nous montre Notre-Seigncur assis sur un trône, donnant les clefs à saint Sylvestre et l'étendard à Constantin. Tous deux ils sont agenouillés, le premier à la droite du
* Anast., in Léo. III.
Sauveur, le second à sa gauche. Au-dessus de la tête de l'empereur, on lit ces mots : R. Constantinus. Cette portion de la mosaïque était entièrement abîmée , et fut refaite aux frais du cardinal Barbcrini , sur le dessin exact qu'en avait pris jadis l'evcque Ange Massarelli de San-Scvcrino, secrétaire du concile de Trente *.
Le tableau de gauche , parfaitement conservé avec ses inscriptions, a survécu aux désastres et aux incendies dont le palais du Latran a été le théâtre ; c'est encore celui que fît saint Léon III. Saint Pierre y est assis sur un trône, portant le pallium et ayant les clefs sur sa poitrine. Saint Léon III , placé à genoux à sa droite, et également revêtu du pallium pontifical, reçoit un second pallium des mains de l'Apôtre. Charlemagne, agenouillé à la gauche , est en son costume ordinaire , au-dessus duquel on a jeté le manteau impérial. Il porte la couronne fermée du haut apanage des empereurs, et prend l'étendard que lui présente saint Pierre. Les noms des trois augustes personnages- sont inscrits au-dessus de leurs têtes , et à leurs pieds on lit ces mots :
« Bienheureux Pierre, donnei la vie au pape Léon et la victoire au roi
Le vêtement pontifical de saint Pierre doit rappeler la puissance de l'Église et de son chef visible. — Le pallium dont saint Léon est revêtu, tandis que le prince des apôtres lui en donne un second, indique que, lors de sa réintégration, il n'avait pas besoin d'être réélu, et que sa fuite n'avait pu lui faire perdre la qualité de pape.
Charlemagne porte l'habit ordinaire au-dessous du manteau « Severano, op. cit., t. i, p. 551 .
Béate Pclre dona Vilam Leoni PP et biclo riam Carolo Régi dona.
o Charles. ».
impérial, parce que son couronnement avait* en Heu à l' improviste et sans qu'il le sût à l'avance Il reçoit l'étendard , symbole de la dignité de patrice, pour rappeler qu'en devenant empereur il avait renouvelé ses serments précédents de défendre et protéger l'Église en toute rencontre*. — Il le reçoit à genoux, parce que toute dignité vient de Dieu.
Le titre de roi donné à Charlemagnc dans l'inscription , au lieu de celui d'empereur', est un hommage rendu à sa modestie, laquelle, suivant Eginard s'effarouchait de la pensée de porter un nom aussi glorieux. « Étant venu à Rome , dit le spirituel « chroniqueur, il y passa tout l'hiver, et alors il fut investi des « titres d'Empereur et d'Auguste. Il y était d'abord si contraire, « que, s'il avait pu prévoir les intentions du pape , il ne serait t point entré ce jour-là dans l'église , bien que l'on célébrât une « fête très-solennelle » (celle de Noël).
Cérémonies accomplies dans le grand Triclinium.
Les anciens rituels font souvent mention du grand Triclinium de saint Léon III5 ; les papes y prenaient leurs repas de cérémonie avec les hauts dignitaires de l'Église, à l'occasion des fêtes prin-
* Eginard, Vita Carol. M.
* Ann. .i. ix, an. 800. — Ce serment, qui rut ensuite observéjau couronnement des successeurs de Cbarlemagoc, était conçu dans les termes suivants : « In « nominc Christi spondeo atquc polliccor ego Carolus imperator eoram Deo, « et S. Petro apostolo, me protectorem aedefensorem fore hujus S. R. E. in « omnibus utititalibus, quatenus divino fultus fuero auiilio, prout scleYo « pote roque. »
3 Ce même Utrc de roi se retrouve aussi dans l'inscription de Constantin. — Saint Léon III fit Taire plus tard un triclinium à Saint-Pierre, où était aussi l image de Charlcmagnc avec la simple inscription : Carolus Prinetpt
* In Vita Carol. M.
* Mtm. de Indulg. — Dattri da Urb. VIII. — -Onon*., Ms., I. trt e. ix.
cipales de l'annéé*. Avant ces repas, les souverains pontifes distribuaient au clergé et au peuple, en signe de joie, et en observant des formes très-anciennement établies, une certaine somme d'argent. A nastase * et plusieurs autres auteurs3 parlent de ces sortes de dons, désignés sous le nom de presbyterium. Le dimanche de Pâques , le pape , après avoir célébré la messe à Sainte-Marie-Majeure , retournait processionnellement à Saint- Jean, donnait le presbyterium , et se rendait au Triclinium de saint Léon 111. L'Accubilum, ou Lcctisternium .et la table du pontife, étaient préparés dans la grande tribune, et tout autour se trouvaient onze bancs, également en forme de lits, et destinés à un pareil nombre de cardinaux, dont cinq diacres, cinq prêtres et le primicerius. Une escabelle était placée devant la table pour le prieur de Saint-Jean. Tous les conviés étant réunis, le plus jeune des cardinaux-prêtres bénissait 1 agneau pascal, chacun prenait place, et I on disposait toutes choses comme dans la dernière cène de Notre-Seigneur avec les apôtres; car ce repas devait en offrir l'image. Le pape mettait dans la bouche du prieur un morceau de l'agneau , en lui disant : a Quod facis, fac u citius; sicut ille accepit ad damnationem, tu accipe ad remissioo nera*. » — «Ce que vous avez à faire, faites-le vite, et ce que a l'autre a reçu pour sa condamnation, rccevcz-le pour votre sa- « lut. » — Puis il distribuait le reste de la chair aux onze cardinaux.— Vers le milieu du repas, l'archidiacre ordonnait à Y un des diacres de lire une leçon dans le livre des Homélies, déjà préparc a cet effet par l'ostiaire ; il donnait aussi le signal de terminer la
* Ces Tètes étaient celles de Noël, de saint Éliennc, du dimanche et do lundi de Pâques, et de saint Marc.
a Particulièrement dans les vies de Théodore, Jean V, ttoniface V, Grégoire II, Léon III, etc.
* Rasponi, op. cit., 1. iv, ch. m, p. 308 et seq. — Cencius Camerarius, Jttr.
* Ord. rom. Cene. Cam. — Ord. eccl. Bentd. Can., Ms. vol. — Severano, op. cit., t. i, p. 560.
lecture, et alors le souverain pontife enjoignait à l'acolyte d'appeler les chantres. Ceux-ci , après avoir chanté une prose avec accompagnement d'orgue, étaient admis au baisement du pied , et recevaient plusieurs pièces d'argent et une grande coupe de vin que le pape leur offrait, après y avoir goûté d'abord. Des cérémonies semblables avaient lieu encore les deux jours suivants; mais l'agneau pascal était supprimé dans les repas.
La distribution des palmes bénies dans l'oratoire de Saint- Sylvestre, pour le dimanche des Rameaux, se faisait aussi dans le grand Triclinium de saint Léon 111.
Saint Nicolas 1er prononça, en 861, dans cette salle, sa sentence contre Jean , archevêque de Ravcnne, en présence d'une nombreuse réunion d evéques. Jean y vint pour rétracter ses erreurs. Après avoir posé sa rétractation sur le bois de la vraie croix, sur les sandales de Notre-Seigneur et sur le livre des saints Évangiles, il la prit en main et prêta le serment de soumission ; le lendemain il revint afin de reevoir la pénitence imposée1 .
Appartement des papes.
L'appartement particulier des souverains pontifes était auprès du Triclinium de saint Léon III . Une foule de souvenirs pieux et touchants s'y rattachent : Étiennc III et Paul Ier y réunissaient le clergé pour l'exhorter et l'instruire. Ici habitait le pieux saint Léon IX, qui, au rapport de l'historien de sa vie, allait toutes les troisièmes nuits à la basilique du Vatican, nu-pieds, même pendant la saison la plus rigoureuse de l'année , et suivi seulement de trois prêtres. Son biographe ajoute que, revenant une fois de son pèlerinage nocturne , il trouva un pauvre lépreux couché &
* Hieron. Rab., Hisl. Raven., poster, edit. — Anasfasias, Annote, ad ann. 861. <— Spondani, op. cit., pars n, p. 218, ad aun. 861.
la porte du palais patriarcal. Léon , aidé de ses compagnons , le porta dans sa chambre et le coucha dans son propre lit. Mais aussitôt le lépreux disparut, et une odeur très-suave se répandit dans l'appartement.
Innocent 111 rassemblait chaque jour en ce même lieu les cardinaux et les ecclésiastiques les plus distingués, après avoir célébré le saint sacrilicc. 11 y recevait les demandes de ceux qui réclamaient son appui, et les examinait avec un soin, une attention et une patience inaltérables. L'amour d'Innocent 111 pour la justice était célèbre dans l'Europe entière; de toutes parts on affluait à Rome pour se faire juger par lui, et toujours il cherchait d'abord à concilier les parties.
Rappelons ici que les princes eux-mêmes se soumettaient à l'influence de l'illustre pontife. L'impératrice Constance le nomma tuteur de son (ils, 1 ingrat Frédéric II. Joannice, chef des Bulgares, et Primislas, duc de Bohême , lui demandèrent le titre royal. Picrrell, d'Aragon, fit en 1204 le voyage de Rome, pour être couronné par lui.
Oratoire de Saint-Nicolas, et Vestiaire.
Galixtell1 avait agrandi, en l'année 1120, la demeure des souverains pontifes, et construit au midi de la tribune du Triclinium de saint Léon, le vestiaire et l'oratoire de saint Nicolas, évêque. Il fit couvrir àe fresques l'apside de cette nouvelle chapelle; on l'y voyait représenté lui-même aux pieds du Sauveur. Plus bas étaient saint Léon I", saint Grégoire le Grand, Alexandre II, saint Grégoire VII, Victor 111, Urbain II, Pascal 11 ctGélaselI.
Calixte bâtit aussi deux chambres destinées à l'usage particulier des papes, auprès de la chapelle dont nous venons de parler.
» Pinvinius, op. cit., p. 220 el seq. — Rasponi, op. eit.t ». jv, cb. j, p. 284.
Il ordonna qu'on représentât dans la première, où se donnaient les audiences et où se traitaient les affaires d État, les schismes qui avaient troublé les pontiûcats de ses prédécesseurs immédiats et la paix conclue entre lui-même et l'empereur Henri V. La teneur du traite était écrite sur l'un des murs de la salle, afin que les papes eussent constamment sous les yeux cet acte qui reconnaissait de la manière la plus formelle les droits et 1 indépendance de l'Église1. Les vêtements sacerdotaux des souverains pontifes se conservaient dans le Vestiaire. On y élevait des jeunes gens de naissance illustre, destinés à l'état ecclésiastique *.
Innocent II (élu en 1 1 30) ajouta encore deux pièces aux constructions de Calixte. Des peintures relatives au couronnement de Lothaire II, décoraient l une de ces chambres. Dans le premier des tableaux , on voyait le roi à la porte de la basilique, jurant, avant d'être admis à y entrer , de maintenir les droits du peuple romain , et au-dessous on lisait cette inscription :
Rex. slelit. Ante. Fores. Jurans. Prius. Urbis. Honores. Post. Homo. Fit. Papa?. Suroil. Quo. Dante. Coronam.
Le roi s'arrête au devant de la porte, et jure d'abord de respecter l'honneur de la ville, puis se fait l'homme du pape, et reçoit la couronne que celui-ci lui donne.
Frédéric Barbcrousse fit effacer cette inscription, comme étant injurieuse pour la puissance impériale.
i Panvinius, op. cil., p. 223 et 22i. — Cet auteur dit encore que Câline II ût creuser près du palais un grand vhicr alimenté par les caui d'un acqueduc voisin, et entouré de plantations de vignes cl d'arbres fruitiers.
* C'est à l'entrée de ces appartements que Célcslin ûl placor la second* de ses portes de bronze, portant cette inscription :
incAroationls Dorointae anno 1 196 Pontiflaitus vero Domlni Cslcstinl rnptr III. Anno VI. Cenclo enroerario MlnUtrantf, hoc opus factura cst.j
Oratoire de Saint-Césaire.
Près du Vestiaire s élevait l'oratoire de Saint-Césaire, nommé parfois dans les auteurs ecclésiastiques, et qui existait, dit-on, déjà avant le pontificat de saint Grégoire le Grand'. On avait coutume d'y suspendre les portraits des empereurs d'Orient, que ces princes envoyaient à Rome au commencement de leurs règnes. A la mort dcLucc II, quarante-trois cardinaux élurent en ce même lieu le pape Eugène III, disciple bien-aimé de saint Bernard , précédemment abbé de Saint-Anastase ad Aquas Salvias, mais qui n'avait jamais été revêtu du cardinalat.
Outre les sanctuaires que nous avons nommés et la chapelle de Saint-Laurent ou de Sancta sanctorum, qui fera l'objet d'un chapitre séparé, le* patriarcat du Latran renfermait encore une quantité de basiliques, d oratoires et de chapelles, dont, en général, les emplacements ne sont plus connus d une manière positive2.
* Ànast., in Stef. ///, et in Sergio I. Régi st., H 6, it, c. i. Ind. 6. — Rasponi, I. iv, c. xiii, p. 319.
2 Autres oratoires, chapelles et basiliques du palais du Latran.
Ceux dont il est fait mention dans l'histoire étaient les suivants : La basilique Julienne; on suppose qu'elle fut bâUc par saint Jules I", au quatrième siècle, et qu'elle se trouvait près du lieu où Boniface éleva la loge des Bénédictions. Anaslase dit que saint Célcstin l" la consacra vers l'an 426. Saint Symmaquc y tint un synode.
La basilique de saint Théodore, construite en 6W par le pape Théodore I", en l'honneur de saint Sébastien, et précédée d'un triciinium que le pape Zacharic fit revêtir de marbres, de peintures, de mosaïques et d'ornements de bronze *.
L'oratoire de Saint-Grégoire, k coté du portique principal du palais, et en avant de la chapelle de Saint-Laurent, à laquelle il servait de vestibule.
Moratoire de la Sainte-Croix, mentionné dans l'acte de donation de la comtesse Matbilde. (Ms. Laler.)
* Août, la Thcod. et Zacb.<— Aoo., t. Vlll, au. 64*.
Les habitations du vice-domne ou vicaire du pape, et de divers personnages revêtus des plus hautes fonctions dans le gouvernement de l'Église, se trouvaient aussi dans ce palais ou dans les édifices qui en dépendaient. De plus, les souverains pontifes y avaient établi «les écoles, dont ils se réservaient la direction suprême , et qui devaient former des sujets aptes à remplir différents emplois ecclésiastiques. Ces écoles, surtout celle des chantres, fondue par saint Grégoire le Grand, ont été en effet des pépinières d'hommes distingués, et un grand nombre depapes sont sortis des rangs de leurs disciples
VoMtuire de la Sainte-Vierge, fondé par Nicolas 1". ( Anast , in Mcol. I.) Celui de Saint-Michcl-Archange, ba!i par saint Léon 111. (Anasl., in Léo m. )
Celui de Saint-Pierre, appelé aussi Ilosanna. (Irégoire }l le fit bâtir ou restaurer, le décora d'un autel et des statues des apôtres en argent, de fresques et de mosaïques.
De Saint-Georges, dont il est lait mention dans une bulle d'Alexandre II. ( Ms. Lâter. )
La basilique du pape Vigile. — Adrien I" la cite dans une lettre adressée à Charlcmagne, et dit qu'elle était ornée de belles peintures historiques et sacrées.
i Rasponi (op. cit.. 1. m, c. 17 et 18, p. 2G0 et seq. ) fait connatlrc en détail les différentes écoles établies au patriarcat du La Iran, et les divers fonctionnaires qui y habitaient, à savoir : les cubiculaires, gardiens des reliques et des confessions des apôtres et martyrs, institués par saint Léon I" . — Les notaires, connus dans l'antiquité comme écrivains des actes des martyrs, institués par saint Clément, et ayant à leur téle le primicerius. Les hommes les plus haut placés révélaient ces fonctions ; le pape Adrien I- avait été notaire sous saint Paol 1". — Les vestiaires. — Les ccllarii, chargés du soin des appartements pontificaux. — Les paracellarii. surveillants des rentes et rentrées en nature destinées à être distribuées aux pauvres. — Le nomcnclatcur, qui devait, dans les cérémonies publiques, désigner tous les fonctionnaires assistants, d'après leurs rangs respectifs et par leurs noms. — Enfin les sept juges palatins, premiers fonctionnaires de l'État, dont nous allons indiquer .les titres cl les fonctions: le primi<erius cl serundicerms , les plus élevés en dignité, étaient les conseillers intimes du pape, les censeurs du peuple, tes chefs de tous les emplois et ordres du palais. Toujours ils étaient auprès
Nous devons observer, enfin, que plusieurs synodes et conciles ont été tenus dans le patriarcat du Latran
de la personne du souverain pontife, qui les consultai l dans les «flaires graves, s'en Taisait accompagner dans ses voyages, et souvent aussi les employait dans des missions importantes. — Le sacellarius, chargé du paiement de/ pensions et aumônes. — Uarcariut, ou trésorier. — Le protoscrinariut, bibliothécaire en chef, ayant l'administration et la garde des actes cl écrits. — Le primiccrius drfensorum, chef des défenseurs régionnaires, lesquels étaient ce que sont aujourd'hui les membres du collège des avocats consistoriaoï. — Enfin, Vadminiculatort ou avocat des pauvres. 1 En voici la liste :
4* Par saint Mclchiadc, en 312, contre les donatisles. ( Ann., t. m.)
2« Par saint Symmaquc, en 502, dans la basilique Julienne, à propos du schisme occasionné par Laurent, cardinal-prétre. Les cinq autres conciles réunis par Symmaque l'ont été dans la basilique Vaticanc. {Ann., t. vi. )
3' Par saint Zacharie, en 745, dans la basilique de Théodore, coutre les hérésiarques Albert Gai lus, Clément Scot et Adalbert. (Ann., t. ix. )
i* Par saint Nicolas 1", en 861, dans la basilique Léooienue, contre Jean, archevêque de Ravcnne. ( Ann., t. x. )
.• 5* Par Jules If, 3 mai 1312, dans la salle dite du Concile (llfon., I. iv, Conc. ), pour rétablir l'union entre les princes chrétiens et les engagera tourner leurs armes contre l'ennemi commun.
6' Par Léon X, de 1513 à Ci 17, dans le même local ( ibid. ); c'était U continuation du précédent. Tous les fauteurs du concilo schismalique de Pisc y adhérèrent successivement.
CHAPITRE Vni
ORIGINE DB LA CHAPELLE DE SAINT-LAURENT. RELIQUES. CEREMONIES QUE LES PAPES Y CÉLÉBRAIENT. PROCESSIONS.
Chapelle Sancta sanclorum.
La chapelle de Saint -Laurent ou Sancta sanctorum s'élève derrière l'Escalier saint.
Son origine est incertaine. D'après une vieille légende, ce lieu serait celui où la famille des Laterani conservait jadis ses dieux pénates; et saint Pierre, introduit dans cette retraite par Plautillc et saint Clément , y aurait érigé un autel consacré plus tard il saint Laurent par le pape Damaze. Cette tradition, privée des documents authentiques que l'on possède sur toutes les places sanctifiées a Rome par la présence du prince des apôtres, ne mérite point qu'on s'y arrête.
La fondation de l'oratoire de Saint-Laurent est attribuée par quelques auteurs à saint Sylvestre , par les seconds a saint Damaze, par d'autres encore à Théodore. Mais il est prouvé* que, plus d'un demi-siècle avant le pontificat de ce dernier, le pape Pelage II déposa dans cette même chapelle les reliques de saint
* Ann., an. 583.
André apôtre, et de saint Luc évangéliste, rapportées de Conslantinople par saint Grégoire le Grand, alors qu'il se rendit en
Marangoni*, le plus estimé des auteurs qui aient écrit sur la chapelle de Saint-Laurent, fait remonter sa première origine à saint Melchiadcet a saint Sylvestre, cl la croit antérieure à la conversion dcConstantin. Cet auteur ajoute qu'aprèsla construction delà basilique du Latran, l'ancien oratoire du palais fut consacré a saint Laurent ,pour lequel l'empereur avait une dévotion particulière. Quant à la forme primitive de la chapelle, et à la manière dont elle était décorée, on n'en a point conservé le souvenir, le pape Nicolas III l'ayant entièrement rebâtie vers l'an 4280. Toutefois, elle devait être beaucoup plus vaste que maintenant, car les souverains pontifes y célébraient de grandes cérémonies avec un nombreux clercé. Elle renfermait trois autels : devant celui du milieu se trouvait l'image miraculeuse de Notre-Seigneur; celui de droite était dédié a saint Laurent, et celui de gauche à saint Pierre et saint Paul ; leurs têtes y étaient déposées \
Cet oratoire servant de chapelle particulière aux successeurs de saint Pierre, plusieurs d'entre eux l'ont doté d'un grand nombre de reliques infiniment précieuses.
i Anaslasc ne parle point de la fondation de la chapelle ; il se borne à la citer incidemment lorsqu'il s'y est passé un Tait important sous les pontifl-
* htoria dcll venerabile t antichissimo oratorio di S. Lorenzo, c. n,
» Nous avons dit précédemment qu'on n'a pas de données positives sur l'époque à laquelle ces deux tétes Turent transférées en ce lieu. ( Voy. Marangoni, op. cit.. p. 17, et Jean Diacre, ch. xiv). — Le père Janningo croit que re fut en 897, lorsque Etienne M (ou VII) fit déposer au Sancia sanciorum les reliques delà basilique de Saint- Jean, qui avait été presque renversée par un tremblement de terre, (liolland, Àct. SS., 29 juin. )
cette capitale comme apocrisaire \
cals dont il écrit l'histoire.
Image de Xotrc-Seîgneur.
Saint Grégoire 11 y plaça, selon la tradition, la célèbre image de Notrc-Scigncur, connue sous le nom d'Achcropila\ c'est-àdire non manu facla , et qui est, depuis une longue suite de siècles, l'objet de la vénération du monde chrétien. Deux anciens manuscrits grecs de là bibliothèque Valicane*, et celui de Maniaculio, chanoine régulier de la basilique Libérienne, rapportent que ce tableau, commencé par saint Luc, suivant la légende, et terminé par les auges, fut transporté, au quatrième siècle, de Jérusalem à Constantinople, où il resta en haute vénération jusqu'au règne de Léon 1 Isaurien. Lorsque les iconoclastes détruisirent les monuments chrétiens les plus respectés, celui-ci ne fut point épargné.
« Le patriarche saint Germain, voulant le préservera tout prix, « ainsi qu'une très-ancienne peinture de la Vierge, copiée d'a- « près celle de la ville deLidda, s'enfuit en les emportant. Arrivé « au bord de la mer, il écrivit à Grégoire II pour lui rendre « compte de l'état de l'Église à Constantinople. Il indiqua dans « sa lettre le jour et l'heure auxquels il écrivait, la scella et la « fixa auprès de la main droite de l'image de Noire-Seigneur, « qu'il embrassa tendrement, en lui disant à deux reprises: « Ohî mon Maître, sauvez-vous vous-même, et daignez nous « sauver avec vous. — Puis il la lança dans les ondes. Le tableau « resta debout sans toucher aux flots autrement que par son ex- « trémilé inférieure , répétant ainsi le miracle du Christ lorsqu'il a allait rejoindre la barque qui portait ses disciples; mais il « avançait avec une extrême rapidité, et ne larda pas à dispa- « raître aux yeux du patriarche de Constantinople. Cependant,
i Elle est eu pied, de grandeur naturelle, el peinte sur une table de cèdre ou d'olivier.
* V* 373 et H 47, rapportés par Fioravanli.
« en cette mems nuit, le pape dormait en son palais du Latran , « et un ange lui apparut en songe et lui dit : — Lève-toi, Gré- « goire , et rends-toi au rivage de la mer ; vas k la rencontre du « Roi des rois qui vient te trouver. — Le pontife s'étant réveillé, « rassembla aussitôt le clergé, lui ordonna de prendre des cierges « et des encensoirs; puis, suivi des hauts fonctionnaires de l'é- « glise et d'une foule de laïques, il s'embarqua sur le Tibre.
« Arrivé au lieu où le fleuve se jette dans la Méditerranée, le « pape et les fidèles qui l'entourent aperçoivent le tableau tou- « jours debout sur les vagues; il semble voler sur les flots et en v effleurer k peine la surface.
« À cette vue, Grégoire se prosterne humblement dans sa « barque et s'écrie : — Seigneur, sans doute vous voulez que « votre image demeure parmi nous k Rome, malgré notre indi- « gnité; si telle est, en effet, votre intention, daignez ordonner « quelle s'approche de nous, carie respect nous arrête, et nous « n'osons nous avancer pour la saisir. — Mais dans ce moment , « elle s'élève, plane doucement au-dessus des ondes, traverse « les airs et vient se poser dans les mains du pontife.
« Alors le pape détache la lettre que saint Germain lui avait « écrite peu d'heures auparavant et que les vagues n'avaient « point touchée , la lit , monte sur un char , porte k décou- « vert la miraculeuse peinture, afin que tous puissent la cona tcmpler, et s'avance vers la ville sainte, précédé du clergé, « qui ouvre cette marche triomphale en tenant des cierges allu- « més, et en agitant des encensoirs dont les parfums divers s'élè- « vent en nuages odorants. La foule du peuple suit en chantant « des hymnes et des cantiques k la louange du Seigneur.
« Saint Grégoire s'arrête au portique de Saint-Pierre, il en- • « tre dans la basilique du prince des apôtres et expose l'image k la
« vénération publique. Les fidèles s'y portent en masse cl y ob- « tiennent un grand nombre de grâces. L'humeur aqueuse qui « s'échappe de la partie inférieure du tableau guérit inslanta- « nément les maladies et les infirmités les plus invétérées.
« Après avoir laissé pendant quelques jours la sagra Tavofo « (car tel est le nom que lui donnent les auteurs) dans l'église du « Vatican , Grégoire la transporte au patriarcat du Latran, et la 9 place dans la chapelle de Saint^Laurent, où elle est toujours « restée depuis 1 . »
Nous reviendrons plus tard à l'Acheropita lorsqu'il sera question des dons faits par les papes à la chapelle qui nous occupe, et des cérémonies qui s'y accomplissaient. Ici nous n'avons eu à en parler que comme d'une des reliques les plus respectées que Rome possède, et les plus anciennement déposées dans l'oratoire deSancta sanclorum*.
Reliques déposées dans la chapelle par saint Léon III.
Saint Léon III (élu en 795) enrichit la chapelle de nouvelles reliques; elles étaient placées sous l'autel principal , dans une sorte d'arche construite en bois de cyprès, renfermant trois cassettes d'argent, et sur laquelle on lisait les mots Sancta sanclorum*.
Le môme pontife mit au-dessous de l'image Acheropita un reliquaire orne de pierres précieuses , et contenant des fragments de la colonne de la flagellation, du saint-sépulcre, et
i II esta remarquer que cette histoire, telle que nous venons de la raconter, et avec tousses détails, s'est conservée également parmi les Orientaux, et que plusieurs auteurs schismatiques la rapportent de la même manière. (Voj. Marangoni, op. cit.-, p. 81 et 85. )
1 II y avait en outre, dans l'oratoire de Saint-Laurent, deux Images de la sainte Tlerge : Tune y est restée, l'autre a été placée par Grégoire IX dans l'église de Sainte-Marie du Peuple, pour obtenir le secours du ciel à l'occasion de la peste qui décimait la population «le Rome. On la regarde comme celle que saint Germain sauva des fureurs des ironoclaslcs.
* De là l'origine du nom de Sancta sanctorum. sous lequel la rhapellé ne tarda pas a Aire désignée plus habituellement que sous celui de Saint- Laurent.
des morceaux de la crèche, de la vraie croix, et du bois de la lance qui perça le côté du Sauveur. Léon y réunit aussi des pierres provenant de tous les lieux illustrés par la présence de la tr*ssainte humanité de Jésus-Christ et de sa bienheureuse Mère.
On ignore si les reliques des deux autres autels y avaient été déposées par le môme saint Léon III ou par l'un de ses successeurs. Quoi qu'il en soit, nous savons par Jean, diacre et chanoine du Latran, que le deuxième autel, qui renferma pendant plusieurs siècles les tètes des apôtres , possédait encore celles de sainte Agnès et de sainte Euphéinie, et que dans le troisième, consacré a saint Laurent, on vénérait des charbons imprégnés du sang et de la graisse de ce martyr, les ossements (l'un grand nombre de saints', enfin le morceau de la vraie croix et les restes de saint Anastasc, rapportés de la Perse par l'empereur Héraclius après sa victoire sur Cosroi's.
Reliques déposées dans la chapelle par Etienne Y (ou VI).
Etienne V (que plusieurs auteurs désignent aussi comme G» de ce nom), donna à la chapelle de Sancla sanctorum une quantité d'ossements de martyrs déterrés dans un cimetière chrétien situé auprès de la porte Salara. Leur translation eut lieu en 886, et il en est fait mention dans les actes de saint Diodorc et de saint Mariano4.
» Celles de ces reliques dont les noms sont indiqués étaient les suivantes : Le bras de saint Césairc. — Deux os de saint Jean-Kaptistc et un de saint Jé- „ rôme. — Une épaule de saint Denys Aréopagiste. — 1/os de la jambe de saint Etienne, pape et martyr. Des reliques du pape saint Damarc, de saint Prime et Félicien, de sainte Anaslasie, dos saintes AgapeXhionia, Irène, Piste, Elpis, Nérée, Achilléc, Prisquc et Aquilée.— I.a tète de sainte Praxède, le genou de saint flburce, Téponge dont sainte Praxède se servait pour recueillir le sang des martyrs.
1 Surius, t. vf, 17 janv. — Ann., t. x, tn. 886.— Severano, op. cit.. t. r, p. *>76. — Marangoni, op cit.. p. J6. — Rnsponi, 1. rv, c. ht, p 369.
' Sous le Iribunat de Cl au dire, disent les actes, deux jeunes époux, nommés Chrysanlc et Daria, vivaient il Rome et conservaient la rhastelé dans le mariage. Leurs exemples et leurs admirables discours entraînaient une foule de païens aux assemblées chrétiennes. Chrysante était l'apôtre des hommes, tandis que Daria évangélisait Les femmes. Tous deux ils cueillirent la palme du martyre. Leurs coreligionnaires portèrent leurs restes dans les catacombes de la voie Salara. — Ceci s'était passe vers le milieu du troisième siècle.
Le peuple chrétien commença dés lors h fréquenter avec beaucoup de dévotion le tombeau des deux époux. On y construisit même une chapelle souterraine où de très-grandes grâces étaient fréquemment obtenues. Or, il arriva, ajoutent les actes, qu'en l'année 283, au jour anniversaire du martyre, une foule de tidèreunit dans cet oratoire et dans les galeries du cimetière. Les noms de ceux qui s'y trouvaient ne sont pas connus; toutefois, il est positif que saint Diodorc et saint Mariano étaient parmi eux. Ce fait ayant été rapporté à l'empereur Numéricn, il ordonna qu'on élevât aussitôt un mur à 1 entrée de la grotte, et qu'en même temps la partie supérieure des catacombes fût chargée de pierres et de terres , de manière à l'enfoncer et à en rendre la sortie impossible. Tous ceux qui avaient été visiter les saints martyrs partagèrent ainsi leur sort.
Leurs reliques restèrent ensevelies pendant plus de six cents ans, bien que plusieurs papes eussent fait des recherches pour les retrouver. Enfin, Etienne Veut, dit-on, en 880, une révélation à la suite de laquelle il commença des travaux d'excavation.
■ Il demeura a genoux et en prières tant que les ouvriers creu- « sèrcnl. L'entrée de la grotte ayant été trouvée et ouverte, une « odeur très-suave se répandit. Etienne y entra alors avec beaucoup
de joie, recueillant les reliques de ses propres mains, et les sé- « parant de la terre et des pierres qui les encombraient. Le pape « voulut qu'on prît les mêmes précautions pour tousles restes pré-
« cicux entassés dans les catacombes, et, afin qu'aucun des out vriers n'en pût détourner, il chargea un certain Franconc, « homme de très-sainte vie et de mnnirs austères, de présider o au travail. Il fallut, disent encore les actes1, le poursuivre « pendant plusieurs jours consécutifs, mais les excavateurs y « mettaient un si grand zèle, qu'ils oubliaient de prendre du « repos et même de la nourriture. Ils n'éprouvaient ni faim ni « fatigue , et étaient soutenus et comme rassasiés d'une manière « surnaturelle et mystérieuse par la délicieuse odeur de lis et « de roses que répandaient les ossements des martyrs et la terre « elle-même. Et pendant la nuit, le cimetière était gardé par des « anges lumineux qui éclairaient la contrée, et dont on ent tendait au loin les pieuses et divines harmonies.
« Franconc voulut honorer ce saint lieu en y allumant « une lampe; elle brûla pendant sept jours et sept nuits, a sans que l'huile diminuât, ni (fuc l'impétuosité du vent pût « l'éteindre, quoiqu'on fût dans la saison la plus rigoureuse de « l'année.
« Les travaux étant achevés, Etienne V se rendit aux catacombes « processionnel lement , pieds nus, et suivi d'une foule de peu- * pie; puis, chargeant sur ses épaules l'une des chAsses pleines « de reliques, tandis que son clergé emportait les autres, il « rentra dans Rome au chant des hymnes et des psaumes, « et k la lueur d'une multitude de cierges. »
Le souverain pontife distribua une partie de ces vénérables ossements aux diverses églises de Rome, mais il en déposa la majeure partie dans la chapelle du palais patriarcal.
Plusieurs des reliques que nous avons nommées jusqu'ici ne sont plus actuellement dans l'oratoire de Sancta sanctorum;
« Sur., 17 janv. — Spomlani, Ann. ceci., 2* part., p. 213, ait ann. 88G.— Hist. invenl. SS. Diod. et .Var/an..— Giiifçlem. Niblioth., ffi Vita Stef. VI. — Marangoni, op. cit., p. tfi cl 17.
il en possède d'autres qui y ont été renfermées seulement k l'époque où Nicolas III le reconstruisit.
Cérémonies célébrées jadis dans la chapelle de Saint-Laurent par les souverains pontifes.
Passons maintenant à la description des fonctions et des cérémonies que les papes avaient coutume de célébrer anciennement en ces lieux.
Jeudi saint. — Ici se faisait le lavement des pieds du jeudi saint. Douze sous-diacres représentaient les apôtres.
Vendredi saint. — Le vendredi saint', le souverain pontife se rendait a la chapelle de Saint-Laurent, suivi des cardinaux. Les oraisons étant terminées , il prenait les tètes des apôtres et deux croix données a ce sanctuaire par saint Léon III.
Après l'adoration *, les deux têtes et l une des croix étaient remises en leur lieu , et le pape portait la seconde processionnel lement , et pieds nus, premièrement à la basilique du Latran, alin d'y prendre l'hostie consacrée la veille, puis à Sainte-Croix en Jérusalem , où se célébrait l'office du jour3. Le pontife reportait ensuite la croix à l'oratoire de Sancta sanctorum.
Fête de Pâques. — Au jour de Pâques, le pape se revêtait de ses ornements sacerdotaux dans ce même oratoire, jusqu'à la dalmatique, puis, ouvrant les volets intérieurs de l'image Achéropile, il lui baisait humblement les pieds, en chantant par trois fois à haute voix : Surrexit Dominus de sepulcro. Alléluia.
« Ord. Rom. Cene. Cam.
1 Tout lecteur catholique comprendra que le mot adoration est employé ici dans le sens qu'y attache l'Église, et que lorsqu'il n'est point parlé d'une des personnes de In tres-saintc Trinité, il ne s'agit que d'une adoration de dulic, ou relative, c'est-à-dire d'une simple vénération.
3 LYvéque hebdomadaire officiait à Saint- Jean.
« Le Seigneur est ressuscité du tombeau. « — À quoi les assis lauts répliquaient également a trois reprises : Qui pro nobis pependit in ligno. « Qui a été suspendu en croix pour nous. » — Alors les acolytes, prenant la croix , la posaient sur l'autel ; le pape la vénérait avant de retourner à son siège , et les cardinaux , après avoir baisé à leur tour les pieds de l'image , s'approchaient de lui en prononçant les mots : Swrexit Domimis vere. « Le Seigneur est vraiment ressuscité.» — Il répondait : Et apparuil Simoni. « Et il est apparu à Simon; » — et leur donnait le baiser de paix. Prenant ensuite les insignes de la dignité pontificale, il quittait le sanctuaire et descendait par le grand escalier du palais. Un cheval blanc, harnaché d écarlate, à mors d'argent, l'attendait sous le portique; il le montait, et, suivi du clergé et de la noblesse de Rome, qui formaient un imposant cortège, il se dirigeait vers la basilique de Sainte- Maric-Majcure pour y offrir le saint sacrifice. — Arrivé au lieu appelé Merulana, un scrinaire venait à sa rencontre en disant : Jube Domine benedicere. Le pape donnait sa bénédiction, et le scrinaire lui faisait connaître le nombre d enfants des deux sexes baptisés pendant la nuit dans l'église de la Vierge. Grâces en soient rendues à Dieu , répondait le vicaire de Jésus- Christ. Le camérier donnait alors au messager la récompense d'usage, et la procession se remettait en marche.
Fêle de l'Exaltation de la croix.
Le jour de l'Exaltation de la croix, le pape prenait dans l'oratoire de Sancta sanctorum les reliques des apôtres et une croix très-ancienne renfermant du bois de la vraie Croix, et retrouvée par Serge II dans la sacristie de la basilique Vaticanc*. Puis il se rendait , suivi des cardinaux , et nu-pieds, a l'église du Lalran, où il célébrait la messe.
1 Celle croii, volée sous Clément VHf, el miraculeusement retrouvée, lut
Cérémonies et processions relatives à l'image de Notre-
Scigneur.
11 nous reste maintenant à nous occuper encore des cérémonies relatives à la sagra Tavola.
Ici nous devons observer que, suivant la coutume pratiquée anciennement dans l'Eglise orientale, l image de Noire-Seigneur était habituellement couverte, et ne se montrait au public qu'en certaines occasions solennelles1.
Originairement elle se découvrait seulement à l'époque de 1 Assomption ; mais la dévotion pour cette peinture vénérable sciant accrue de plus en plus, les souverains pontifes statuèrent qu elle serait exposée plusieurs fois par an, à certaines époques fixes*.
Les papes avaieut coutume aussi, lorsque de grandes calamités
alors conservée au Vatican et donnée par Urbain TIII à la basilique de Saint- Pierre. — Rasponi, loc. cit. — Ord. Rom. Cenc. Cam.
t Cet usage augmente la dévotion elle respect des Ûdèlcs. Il en est de même pour l'image de ia vierge a Sainte-Marie -Majeure ; pour le crucifix de saint Paul ; le saint Jérôme de la Charité, à Rome (qui adressa la parole a saint Philippe de Néri ) : le Vollo sanlo de Lucques, etc.
5 A savoir :
I* Depuis la veille de Noël, après complies, jusqu'au dimanche avant la Tôle de saint Antoine abbé, après noncs.
2* Depuis les vêpres de la veille du dimanche des Rameaux jusqu'après les complies du dimanche de l'octave de la Tète du Saint-Sacrement.
3' Depuis la veille de l'Assomption, après complies, jusqu'au dimanche après l'octave de la même fête, à noncs.
4* Pendant toute la durée des années du jubilé.
1 es volets de l'image s'ouvrent en outre chaque fois que le souverain pontife monte l'Escalier saint et visite la chapelle de Saint-Laurent. — Marangoni donne la description des cérémonies qui s'observent pour l'ouverture; elle a lieu en présence du chapitre de Saint-Jean et de la compagnie des gardiens de la chapelle de Sancla sanctorum. O/i. cil., c. sxn, p. 107.
menaçaient la v ille de Rome, de la porter proccssionnellemcnt de l'oratoire de Sancta sanctorum k la basilique de Saiutc-Maric- Majcurc.
Processions. — D'Etienne III.
La plus ancienne de ces processions dont le souvenir nous ait été conservé eut lieu en l'année 752, par conséquent vingt ans après l'arrivée de l'image à Rome. Anastase le Bibliothécaire en fait mention Ml raconte que, lorsque Astolphe, roi des Lombards, parjure à ses serments, occupait le patrimoine de Saint-Pierre et se disposait k attaquer la capitale du monde chrétien, Etienne 111 réunit le clergé et le peuple, et qu'après les avoir exhortés k la pénitence et a la prière, il répandit des cendres sur les têtes des assistants , attacha à la croix le traité qu Astolphe violait , et se rendit k 1 église de la Vierge, portant lui-même la sagra Tavola. — Anastase ajoute que le pontife et tous les assistants fondaient on larmes. Leur prière fut exaucée. — Pépin le Bref ne tarda point k revenir en Italie. Astolphe, vaincu et poursuivi par la vengeance divine, mourut par accident, tandis qu'il se livrait au divertissement de la chasse.
De saint Léon IV.
Une procession semblable eut lieu sous le pontificat de saint Léon IV, en Tannée 847, en laquelle il fut élu. Voici ce que raconte à ce sujet son biographe1 : — Un serpent monstrueux et dont l'haleine empestée causait la. mort k ceux qui en approchaient, s'était réfugié dans une caverne voisine de 1 église de Sainte-Lucie (in Silice). Toutes les tentatives faites pour détruire ce hideux reptile étant demeurées sans succès , saint Léon se
* In Stef. III.
* Anast., in S. Uo. IV.
livra pendant plusieurs jours aux jeûnes les plus austères et aux macérations les plus rigoureuses, et ordonna que Y Image fût transportée en grande pompe a la basilique Libérienne au jour de l'Assomption, et que la population de Rome entière s'associât à cet acte de dévotion. La procession partit du Latran et se dirigea d'abord vers l'église de Saint-Adrien. Lorsqu'elle passa devant la grotte du serpent, le pape se prosterna dans la poussière, et, après avoir imploré l'assistance du Sauveur et lui avoir demandé de délivrer Rome du fléau qui menaçait de la dépeupler, il donna sa bénédiction aux assistants, puis le cortège se remit en marebe. Léon offrit le saint sacrifice à Sainte-Maric-Majcurc. A partir de ce moment, le basilic ne parut plus.
Procession de l'Assomption.
En mémoire decet événement, la procession instituée par saint Léon IV se célébra annuellement pendant la nuit de la fête de l'Assomption, jusqu'au temps de saint Pie V.
La veille de 1 Assomption, le souverain pontife et les cardinaux se rendaient déchaussés à l'oratoire de Saint-Laurent. Le pape ouvrait la sainte image , lui baisait les pieds, entonnait le Te Deum et la plaçait en un lieu moins élevé , afin que tous les assistants pussent la voir et la vénérer ». Le lendemain* il chantait vêpres et vigiles à Sainle-Marie-Majeure, et retournait ensuite au Latran. Les cardinaux et les diacres allaient alors prendre, à la chapelle Sancta sanctorum, l'Acheropita. Elle se portait à la basilique Libérienne , avec accompagnement d'une immense affluence de peuple, qui chantait les psaumes et portait des torches ou des cierges allumés. La procession suivait le chemin qu'avait pris jadis saint Léon IV ; elle passait devant l'église de Saint-Grégoire, sur la partie haute de laquelle étaient
« Ord. eccl. Bened. Cam.
> Ibid.
placés deux cubiculaircs tenant des flambeaux allumés. Lorsque le cortège arrivait à Santa-Maria-Nuova , le tableau miraculeux se déposait sur une estrade, et le peuple le vénérait agenouillé , en répétant cent fois l'exclamation : Kyrie eleison ,cenl fois celle Christe eleison, et cent autres fois celle Kyrie eleison. L'école les des chantres chantait matines, et pendant ce temps, on lavait pieds de l'Acheropila avec de l'eau imprégnée de basilic. Celte lotion se répétait six fois pendant le cours de la procession 1 . L'eau qui y avait servi était soigneusement conservée par les ûdéles, et opérait souvent des guérisons instantanées.
Le cortège se remettait en marche , faisait plusieurs détours , s'arrêtait encore à Saint-Adrien et à Sainte-Praxède, et arrivait enfin à Sainte -Marie-Majeure, où l'image de Notre-Seigncur se réunissait à celle de la sainte Vierge. Le pape célébrait la messe dans cette dernière église, et terminait la cérémonie eu donnant sa bénédiction au peuple. Les auteurs contemporains , et tous ceux qui ont écrit depuis sur ce sujet, s'accordent a affirmer que les cierges employés pendant celte cérémonie, quoique constamment allumés , ne se consumaient point, ni ne diminuaient de poids*. Ils rapportent aussi que souvent, dans les temps anciens, les fidèles voyaient une mystérieuse colombe blanche qui se reposait doucement sur la peinture miraculeuse, pendant le cours de la procession, et reprenait ensuite son vol vers le ciel 5.
La pompe déployée à l'occasion de cette solennité nocturne alla sans cesse croissant. Aux quatorzième et quinzième siècles, elle avait atteint son apogée *. Les arts et métiers, au nombre de
t A savoir: — Devant l'hospice de Saint-Jean de Lalran; — à Saint-Clément ; — à Santa-Maria-Nuova ; — a Saint- Adrien ; — a Sainte-Pra&ede cl i Saint-Julien, en revenant de Sainte Marie-Majeure auLatran.
2 Rasponi, I. iv, c. xix, p. 377. — Marangoni, op. cit.. p. 127.— Scverano, op. cit. — Maniacucci, c. xiv. — Il sera question de ce lait à la description de la basilique dcSainte-Maric-Majcurc.
a Ibid.
• MarangoDi en donne la dcscriplion liès-dciaillee, op. cit., c. xxir, p. UOctseq.
quarante, devaient y intervenir, sous peine d'une amende de 25 écus d'or par corporation , et chacune d'elles y occupait son rang fixé par une loi, aOn d'éviter les contestations. Les bouchers, désignés sous le nom de compagnie dei Stizzi, avaient le privilège d'entourer l image, le casque en tête, et tenant des tisons enflammés, parce qu'ils l'avaient protégée en ;i 084, au temps de saint Grégoire Y1I , lors du grand incendie allumé près de la porte de Saint-Jean1, par les troupes de Robert Guiscard.
Toutefois, malgré les règlements portés pour assurer le bon ordre de la procession, il arriva souvent qu'elle fut troublée par des querelles. La prodigieuse afiluenec du peuple rendait inutiles les plus sages précautions. Saint PieV se décida, en conséquence, à la supprimer en Tannée 1 566 > et depuis lors elle n'a plus été rétablie.
Autres processions.
Nous devons observer encore que souvent aussi l'Àchcropita a été transférée en diverses églises, au milieu d'un immense concours de fidèles, lorsque des dangers extraodinaires menaçaient le monde catholique. La plupart des auteurs cités dans ce chapitre parlent de ces solennités. La dernière a eu lieu en 1798, alors que, par ordre du pape Pie VI, ce tableau vénéré fut porté, avec les cérémonies usitées en pareil cas, de Saint-Jean à Santa- Maria in Vallicclla, de là à Saint-Pierre, et enfin à Sainte-Marie- Majeure, d'où il retourna dans la chapelle de Sancta sanctorum*.
1 Ils furent dépossédés de leur droit et remplacés par trente-neuf nobles romains, députés à cet effet, parce que, par leur arrogance, ils occasionnaient souvent des rixes, et troublaient ainsi Tordre de la procession.
* Les principales de ces processions extraordinaires ont été les suivantes : Sous Paul II, le 8 juillet 1470, à l'occasion du siège de Negrepont par les Turcs. La procession se fit sur la place du Latran, avec l'image de Notre- Seigneur, celle de sainte Marie del Popolo, et la téle de saint Jean-Baptiste. 2* Sous Léon X, le U mars 1518. Ce pontife avait ordonné trois proces- 1. 13
mous pour obtenir la victoire sur les Turcs. — La troisième était en l'honneur de l'image de Notrc-Seigneur. Elle eut lieu de Saint-Pierre à la Minerve. Les images de sainte Marie-Majeure et de sainte Marie in Porlico y parurent également.
3* Sous Paul III il y eut deux processions avec les mêmes images, afin d'obtenir la paix entre les princes chrétiens et la cessation des ravages des Turcs. — La première de ces processions so fit le 4 4 décembre 4537, la seconde le 2juillet 1543.
4- Sous Clément TU, le 2 janvier 1709, pour demander la fin des troubles qui désolaient l'Église. Le pape publia une indulgence plénierc en forme de jubilé, accordée à ceux qui, s'étant confessés et ayant commonié, visiteraient l'Acberopita, exposée pendanl huit jours dans la basilique du Vatican, puis à Sainle-Ma rie-Majeure — .Les processions qui eurent lieu à celte occasion pour les différents transports de la peinture miraculeuse, doivent être comptées au nombre des pins magnifiques et des plus louchantes dont on ait conservé le souvenir. ( Voy. Marangoni, op. cit., c. xxv, p. 128 et scq.)
RUM. RECONSTRUCTION PAR NICOLAS III. — DESCRIPTION DE LA
CHAPELLE. — CLERGÉ , OST1AIRES , GARDIENS. — HISTOIRE DE L'ESCALIER SAINT. — OEUVRE DE SIXTE V.
Travaux de différents papes à la chapelle de Saneta sancto-
rrnn. — Innocent III.
La chapelle de Saint-Laurent existe aujourd'hui encore sur son emplacement primitif; mais elle a été entièrement reconstruite, au treizième siècle, par Nicolas III.
Sans doute, beaucoup de papes des temps anciens ont embelli cet oratoire, qui était le leur, mais on n'a point conservé le souvenir de leurs travaux. Les premiers dont les historiens fassent mention eurent lieu sous le pontificat d'Innocent III , dans les deux dernières années du douzième siècle. — Voulant préserver l'image achéropitc, il la couvrit dans toute sa longueur, qui est de 7 palmes, de bas-reliefs d'argent, ciselés, ornés de pierres précieuses et représentant des sujets tirés des Écritures, et divers saints personnages. 11 laissa à découvert le visage de Notre-Seigncur*, enchâssé dans un riche diadème et
* Toutefois, le visage que l'on voit n'est lui-même que la copie très-eiacte et fidèle de la peinture originale qu'il couvre, aûu de la garantir des injures du temps.
garanti par un cristal, et les pieds, qui sont aussi sous verre et protégés en outre par deux petites portes d'argent, lesquelles peuvent s'ouvrir et se fermer à volonté. On grava au bas de ces ornements ces mots : Innocentius P. P. III hoc opus fieri fecit.
Ce même pontife garnit de portes de métal le lieu où se conservaient les tètes de saint Pierre et saint Paul. Les deux tètes, reproduites en relief dans des ovales, décoraient ces portes , et, au-dessous de celle de saint Paul on lisait celte inscription : Hoc opus fecit fieri Domn. Innocentius P. P. ter lins.
Ilonorius III. — Nicolas III.
Honorius III, successeur d'Innocent, fit quelques restaurations à la chapelle de Saint-LaUrent ; mais il paraît qu elles furent de peu d'importance, car dès l'année 1277, Nicolas 111 la reconstruisit entièrement *. Il commença par en transporter les reliques à Saint-Jean de Lalran, rasa l'antique sanctuaire, en renforça les fondations1, et le rebâtit sous la direction d Adeodat Cosmati, célèbre marbrier et architecte du temps.
Intérieur de la chapelle. — Peintures et mosaïques.
L'ancien Sancta sanctorum s'ouvrait du côté du couchant. Ni- . colas III plaça dans cette direction les trois fenêtres qu'on voit au haut de l'Escalier saint, et perça au midi la nouvelle entrée, fermée par une porte de métal de Corinthe. Le pape avait fait mettre au-dessus de cette porte, extérieurement et au lieu où sont
* Marangoni, op. cit., c. vi, p. 25.
* On voit encore l'antique substrurtion au-dessous de l'Escalier saint et de la chapelle actuelle. Sur ses murs sont des débris de peintures antérieures à Nicolas III, et représentant Notre-Scigncur, la Vierge avec l'enfant Jésus, saint Sebastien et divers autres saints et evéques.
à présent les armes de Sixte V, un petit tabernacle a colonnes, renfermant l'image de saint Laurent, en mosaïque. L'intérieur de la chapelle est resté tel que Nicolas III le construisit. On y pénètre par un couloir voûté, très-étroit, garni de tables de marbre et de porphyre. Au haut de l'entrée proprement dite, est un ancien tableau grec , peint sur bois , représentant la Vierge avec l'enfant Jésus debout à sa droite* , et portant cette inscription : Ave vera Virginitalis immacuhla castitas, citjus purificatio nostra fuit ptirgatio. Sur la paroi de gauche on lit la signature de l'architecte : Magister Cosmatus fecit hoc opus. L'oratoire même forme un carré parfait de 23 palmes par côté, y compris les sièges adhérents aux murs du nord et du midi. Le pavé est en marbres de diverses couleurs. Aux quatre angles s'élèvent des colonnes dorées enchâssées dans le mur ; de leurs chapiteaux partent de gros cordons qui montent jusqu'au centre de la voûte, et la divisent en quatre compartiments renfermant les attributs des évangélistes, peints sur fonds d'azur étoilés d'or. Les quatre animaux tiennent des livres ouverts dans lesquels sont écrits, en caractères gothiques , les commencements des Évangiles. La portion haute des parois ainsi divisées renferme quatre fenêtres longues et étroites. Les murs sont revêtus de marbre jusqu'à la hauteur de M palmes, à partir du pavé. Viennent ensuite vingt-huit tabernacles gothiques, à colonnes en spirale, hauts de 9 palmes et larges de 3 , qui font le tour complet de l'oratoire, et contiennent chacun une figure en pied *.
Les tabernacles portent une grande corniche ; plus haut sont
i Chartes Maratte y a pris la première idée de la grande Vierge de l'horloge du Quirinal.
» Du côté de Tautcl, les peintures sont les suivantes : — Dans le tabernacle du milieu, on voit la Vierge tenant l'enfant Jésus ; dans celui a sa droite, est saint Jean-Baptiste ; dans celui à gauche, se trouve saint Jean l'Évangéliste. Puis viennent de droite cl de gauche des grilles dorées qui s'ouvrent sur de grandes niches renfermant de saintes reliques. Au-dessus de la grille de gauche, paraît un ange; au-dessous, est un clerc tenant un cierge allumé, puis un
encore des peintures, disposées deux a deux , à la droite et à la gauche des quatre fenêtres dont il a été question ci-dessus. Les tableaux* de la partie orientale de la chapelle représentent , celui de .gauche, Notrc-Seigneur assis sur un trône ; celui de droite, saint Pierre et saint Paul en pied : entre eux est un pontife à genoux , qui remet une église au prince des apôtres, sans doute Nicolas III lui offrant la chapelle de Saint-Laurent, nouvellement rebâtie. Les sujets des tableaux du côté méridional sont le crucifiement de saint Pierre et la décollation de saint Paul. Sur la paroi occidentale, on voit les martyres de saint Laurent et saint Éticnne, et du côté nord, enfin, deux apparitions miraculeuses de saint Nicolas.
Toutes ces peintures sont a fresque ; elles ont été restaurées par Nanni, sous Sixte V
La chapelle, telle que nous venons de la décrire, est pour ainsi dire le vestibule du véritable sanctuaire , lequel tient
coffre rempli d'ossements, suivi d'un ponlife en ornements sacerdotaux; vient alors un évoque portant une seconde caisse, et enfin une figure de femme voilée. Sur la grille de droite est un bras sortant des nuages, qui soulève une espèce de panier, lequel renferme deux pièces d'étoffe blanche; au-dessous de cette même grille sont six téles tournées vers le ciel. — Dans le dernier tabernacle de droite, de ce côté de la chapelle, 6e trouve isaïe tenant un papier sur lequel on lit : Ecce virgo concipiet et pariet filium. Le dernier tabernacle de gauche renferme le roi David avec celte inscription : De fructu vent ri* tut ponam super tedem twaro. Les quatorze figures des tabernacles du nord et du midi représentent les douze apôtres elles évnngélistes saint Luc et saint More.
Passons aux sept tabernacles de la partie occidentale. 'Au milieu est un pape qu'on croit être saint Sylvestre ; à sa droite vient un autre pape, probablement saint Grégoire le Grand ; à sa gauche est un saint évoque, à côté duquel paraît un saint ermite, soit saint Antoine abbé, soit saint Sabba. Saint Dominique occupe le dernier tabernacle de gauche. Les deux derniers de droite renferment un saint évéque et saint François d'Assise.
1 Deux inscriptions gravées au-dessus de la colonne placée à l'entrée de l'oratoire font mention de deux restaurations de la chapelle, qui auraient eu lieu en 1572 et 1704, et paraissent avoir été peu considérables. — On nettoya •t redora aussi en 1625.
on peu plus du tiers de la longueur du coté oriental. Il se compose d'une sorte de portique exhaussé sur un degré et soutenu par deux colonnes de porphyre» hautes de 12 palmes. Elles portent l'architrave sur laquelle on lit , écrits en très-grandes lettres , ces mots : Non est in toto sanclior orbe locus 1 . a II n'est point de lieu plus saint que celui-ci dans le monde entier. » Au-dessus de l'architrave s'élèvent les sept tabernacles dont nous avons parlé. L'autel est entièrement isolé2, et surmonté de deux anges dorés en attitude d'adoration. Il s'ouvre de derrière par deux portes de métal sur les reliques qu'y déposa Nicolas III3. La voûte de la tribune est revêtue d'une mosaïque qui représente Notre-Scigneur renfermé dans un cercle soutenu par quatre anges aux ailes déployées. Au-dessous de cette mosaïque sont cinq lunettes également décorées de mosaïques, et posant sur une corniche 4.
i Cette inscription se trouvait déjà dans l'antique sanctuaire de Saint- Laurent.
* Anciennement, lorsque la chapelle Sancta sanctorum avait son clergé séparé, il célébrait sur cet autel. Après que Martin Y eut réuni l'oratoire à la basilique du Latran, les chanoines de cette dernière église y offraient lo saint sacrifice. Mais Léon H dérlara, par un motu proprio, l'autel, autel papal, et depuis lors le souverain pontife dit seul la messe en ce lieu.
» Ces portes sont celles qu'Innocent III avait rail faire pour le lieu où se conservaient les tètes des deux apôtres. — Nicolas III replaça dans le nouvel autel les anciennes reliques delà chapelle de Sancta sanctorum. — Il en déposa beaucoup aussi dans les niches fermées par des grilles dorées, cl que Ton voit en deux des tabernacles du côté oriental de la chapelle. — Il remit en particulier dans l'autel les trois cassettes d'argent de saint Léon m, les tètes de saint Pierre et saint Paul, qu'Urbain V transporta plus tard à la basilique du Latran, et celles de sainte F.uphémie et de sainte Agnès. — La table des reliques du Latran indique celles que Léon X vit à Sancta sanctorum en 1513. Ce trésor a malheureusement diminué lors du déplorable sac de Rome en 1527. Les indications les plus complètes que l'on possède touchant les reliques de l'oratoire, sont celles données par Marangoni, op. cit., p. 39 et scq.
* Les sujets des mosaïques des lunettes, sont : — Dans celle du milieu, les
Entre l'autel et la tribune est placée la sainte image devant laquelle quatre antiques lampes d'argent sont toujours allumées. Renfermée dans un tabernacle de bois doré , elle est élevée de terre, à la hauteur d'environ 6 palmes, et comprise dans une enceinte formée par des grilles massives. Les portes du tabernacle sont garnies intérieurement de bas-reliefs d'argent à divers compartiments, et représentant quelques saints personnages. Le chapitre du Latran garde la clef du cadenas qui les ferme.
Clergé de la chapelle, et titre de basilique qui lui fut donné.
Après l'achèvement des travaux de Nicolas III, l'oratoire de Sancla sanctorum porta le titre de basilique1, quoiqu'il n'eut ni les trois nefs, ni les autres caractères distinctifs de ces sortes d'édifices. Ce titre, reconnu de même à plusieurs des chapelles du palais patriarcal, était un hommage rendu h la sainteté du lieu. 11 eut son clergé séparé, composé d'un prieur, de cinq chanoines, et de quelques ministres d'un rang inférieur.
Ostiarii del SS. Salvadore.
Les chanoines étaient chargés de tous les offices qui se célébraient dans la basilique dcSancta sanctorum ; mais la garde de l'image achéropitc et l'emploi des offrandes qu'y faisaient les fidèles ne rentraient point dans leurs attributions : ils étaient du ressort de douze nobles Romains laïques, qui remplissaient ces fonctions à titre héréditaire, sous le nom à' ostiarii del SS.
têtes de saint Pierre et saint Panl, ayant une croix entre elles ; — dans celle à droite de la centrale, le buste de sainte Agnès;— dans celle de gauche, le buste de saint Laurent; — dans la dernière de droite, saint Nicolas évoque; — dans la dernière à gauche, saint tflicnnc.
4 Mabillon, Mu$cq ital.. t. i, p. 101 et 137. — Cenc. Camer., apud Mabillon., ord. xic, p. 182.
dore\ et qui étaient censés les délégués du sénat et du peuple romains, véritables et principaux gardiens de la peinture*. — Les ostiaires employaient les offrande*, en partie à l'entretien du luminaire et de la chapelle, en partie a payer les émoluments de ceux d'entre eux députés pour la garde du lieu. Toutefois, peu à peu, les ostiaires cessèrent de se charger eux-mêmes de ce soin , et se firent remplacer par un altaristc. La perte de plusieurs objets précieux appartenant au sanctuaire de Saint-Laurent fut la conséquence de ce fâcheux ordre de choses. Martin V profila alors de la mort de Jean Parafraschi , l'un des ostiaires, pour décréter, par une bulle, datée du 23 avril 1 422 , (pie les gardiens des recommandés de la compagnie du Saint-Sauveur ad Sancta sanctorum succéderaient aux droits du défunt , et qu'il en serait de même chaque fois qu'à l'avenir un ostiaire mourrait sans héritier direct. Il en résultait qu'après un certain temps, la surveillance de la sainte image, avec ses charges et ses émoluments, devait rester entre les mains des seuls gardiens de la compagnie du Sauveur, lesquels étaient tenus, aux termes de la bulle , de désigner mensuellement deux de leurs membres pour garder la sagra Tavola3. Une seconde bulle du même pontife, du 1 6 janvier \ 424 , confirmée en 1 449 par Nicolas V, régla de la manière la plus positive les rapports des guardiani avec les ostiaires encore existants*, de façon a éviter entre eux tout sujet de conflit et de discussion.
i Le prieur et les chanoines firent, à la vérité, une protestation contre les fonctions des ostiaires, le 13 août 1367, mais elle resta sans effet. ( Marangoni, op. cit., c. x, p. 46. — Mellini, p. 172. ).
1 Ce fait ressort avec évidence des documents authentiques rapportés par Marangoni, op. cit., p. 47, 48 et 61 .
a Voyez l'appendice du chapitre IX, à la fin de ce volume.
* Les guardiani ne parvinrent à la garde absolue de la chapelle et a la disposition des fonds provenant des offrandes, qu'en Tannée 1495, sous le pontificat d'Alexandre VI. Quatre ostiaires existaient encore, mais ils renoncèrent à leurs droits.
Martin V supprima aussi , en 1 423 , le prieuré et les cinq canonicats de la basilique Sancla sanclorum, pour réunir leurs revenus à ceux de la basilique du Latran. 11 voulait rendre ainsi son ancien éclat au service de la mère église, qui avait beaucoup souffert à la suite de diverses ventes et aliénations faites jadis en cas d'urgente nécessité *.
L'oratoire de Saintr-Laurent était tel que Nicolas ÏII l avait fait reconstruire quand Sixte-Quint monta sur la chaire de saint Pierre.
Lorsque ce pontife fit rebâtir le palais du Latran, il résolut de réunir l'Escalier saint à la chapelle de Sancta sanctorum, en élevant a cet effet l'édifice qui existe encore. Sixte, en transportant l'escalier en un nouveau local, n'avait d'autre but que de favoriser la dévotion des fidèles pour ce monument, si digne du respect des chrétiens*. Avant de rendre compte de ses travaux, je crois
* La bulle est du 1" Juin. Elle siatue qu'à la mort du prieur et des cinq chanoines, le chapitre du Latran entrera successivement, et ipso facto, en possession des revenus de l'oratoire de Sancla sanctorum, à charge de le desservir et d'en porter les dépenses. Les revenus sont estimés par la bulle à 1800 florins d'or. Nous devons observer ici que, par la suite, diverses contestations s'élevèrent, à propos de la chapelle Sainl-I,aurent, entre le chapitre du Latran et les guardiani. Léon X régla tous les différends et établit les droits de chacun des deux corps, en l'année 1521. ( Marangoni rapporte le texte de la bulle, op. cit., c. xv, p. 66, 67 et 68. )
5 Voici comment il s'exprima a ce sujet, dans sa bulle 103 de l'an 1590 : « Sicquc ipsas sealas snnetas juxla insignem illam, ac preripua sanctitate, u tolo tcrranim orbe inter omnia Urbis et Orbis sanctiora loca eclebcrrimam « capeliam, qnœ antiquissima et maxima majorum nostrorum veneratione, « jam indc ab ipsa crescentis Ecclcsix prisca aMate, Sancta sanctorum appel- « lalur, et quam, ob loci rcligionem, prorsus intactam, suaque primarva sede « immotam rcliquimus, decenliori, atquc sanction, et a mullitudinis cursi- « tantis magis remoto, et ad excitandam devotionem, aptiorc loco renonere- « mus : ubi et qui per ipsas flexis genibus prostrati, ut morisest, pie Deum « precantes ascendunt, nihil prorsus ante oculos haberenl, quod totum corum « animum a dcvota'contemplationc avocet, sed potius augustissimam Salva- « loris imaginent, qua> in prcdicla sanction capella, singulari, et ex omni an-
devoir faire connaître à mes lecteurs les détails relatifs à l'histoire du saint Escalier, qui nous ont été transmis par Nicolas Processi , chanoine de Sancta sanctorum , au quatorzième siècle. Cet écrivain avait lui-même entre les mains le manuscrit de Mégiste, moine et abbé de Saint-Grégoire a Clivo Scauro, au neuvième siècle 1 .
Anciens détails sur l'Escalier saint.
« L'escalier, dit Mégiste, ainsi que trois portes et deux co- « tonnes du palais de Pilate, et plusieurs autres objets encore, « furent portés a Rome par sainte Hélène Auguste. Elle les plaça « dans le palais de Constantin , et le bienheureux pape Syl- « vestre accorda une année d'indulgence par degré a ceux qui « monteraient l'escalier à tête découverte, après avoir fait leurs « oraisons. La saint pape Grégoire Ier doubla l'indulgence, et l'on « raconte que lorsqu'il passait en ce lieu, il pleurait à chaudes « larmes sur la passion du Rédempteur. On dit la même chose « du pape saint Grégoire H. »
« Les pénitents avaient coutume d'accomplir, sur cet escalier, « leur pénitence publique. On sait que Fabiola, revêtue d'un sac, « la tète couverte de cendres, agenouillée sur les degrés ou dans a la basilique du Sauveur, en l'année 390 , voulut expier, à la « face de la ville entière , le scandale de son second mariage. — « L'escalier fut monté avec grande dévotion par le pape PélageIT, « lorsqu'il alla déposer solennellement dans la chapelle de Saint- « Laurent les reliques de l'apôtre saint André et de saint Luc « évangéliste, que le bienheureux Grégoire lui avait remises a son « retour de Constantinoplc. Serge l" aussi le monta pieds nus,
« tiqnilale longissima phirium sœcutomm série repetila memoria, summart que palrmn religione colilur, inlucnles, etc. »
* Ces détails sont rapportés par Soresini, et par Marangoni dans son Histoire de l'oratoire de Saint-Laurent, p. 367.
t tenant le bois de la vraie croix, qu'il avait trouvé dans la sa-
« crislic de la basilique de Saint-Pierre, et dont il voulut enrichir « l'oratoire de Sancta sanctorum. Enfin, le pape Etienne 111 le « descendit de la même manière, pour porter à Sainte-Marie al « Presepio l image acheropite du Sauveur, alors qu'Astolphe, « roi des Lombards, menaçait la ville. »
« Cet escalier se compose de vingt-huit degrés ; Hélène, de « sainte mémoire, et Constantin, le placèrent sous le portique du « palais, près dcrescaliermémedupatriarcat.ll y resta jusqu'en « l'année 796 de notre salut; mais alors il tomba en ruines. Les « degrés demeurèrent confusément entassés, et ne pouvaient plus « être vénérés par le peuple, de sorte qu'en 844 le pape Serge II « le releva , avec beaucoup de magnificence, devant l'entrée de la « basilique du Sauveur. — Adrien 1er avait aussi une très-tendre » dévotion pour cet escalier, et on le lui vit souvent monter pieds « nus; saint Léon III le monta a genoux, dès la première année « de son pontificat. — De nos jours aussi, nous avons vu le pape « Serge faire la même chose , très-souvent en sanglottant et en « versant des pleurs abondants, — que Dieu le conserve. »
« Mégistc écrit beaucoup d'autres choses encore, ajoute Pro- « cessi; mais le manuscrit est devenu illisible en bien des par- « ties : je vais donc rapporter ce que j'ai recueilli ailleurs. »
« Le pape Léon IV, dont la sainteté est connue du monde « entier, avait coutume, dans ses tribulations, de monter l'Esea- « lier saint pieds nus, en priant et en méditant la passion de « Notrc-Seigncur. 11 se prosternait sur le degré qui s'était rompu « lors de la chute du Sauveur, et l'arrosait des plus tendres larmes. « Ce pontife accorda une indulgence de trois ans par marche à « ceux qui montaient l'escalier dans les dispositions requises. »
« L'église du Latran ayant été renversée par un tremble- « ment de terre, depuis l'autel jusqu'à la porte , au temps d'£- « tienne VII, l'escalier resta caché sous les débris jusqu'au mo- « ment où Serge 111 le releva devant 1 entrée de la basilique. »
« Il est dit dans un très-ancien document , que le pape saint
« Grégoire VII, montant à genoux l'escalier de Pilate , baisait « chacun des degrés après avoir prononcé avec beaucoup de déa votion les paroles : Adorabimus ubi steterunt pedes ejus.
« Urbain II et Pascal H faisaient la même chose. Ce dernier « pape porta à neuf années et neuf quarantaines par degré, l'in- « dulgence accordée à ceux qui montaient à genoux. »
« Lothaire H, roi des Romains, prêta serment a Innocent II sur « la première marche de l'escalier, avant d'être couronné empea reur. »
« Nous lisons en outre, que souvent la multitude des hommes « et des femmes qui le montaient, notamment le vendredi et « pendant la semaine sainte, était telle que I on ne pouvait pour « ainsi dire plus entrer dans la basilique. Le pape Célestin 111 « se décida , en conséquence, à le rctransporler sous le portique « du palais patriarcal, et à y placer des portes de bronze. — Le « même Célestin III , Grégoire IX , Honorius III et Nicolas III « avaient une dévotion particulière pour l'escalier; ce dernier ne « pouvait y passer, ni célébrer le saint sacrifice, sans fondre en « larmes. »
« J ai vu de mes yeux beaucoup de fidèles déposer une ccr- « laine poudre sur les degrés, la recueillir ensuite, et s'en servir « pour rendre la santé aux malades, aux fiévreux, aux moribonds « même, pour assister les femmes en couches, et délivrer les pos- « sédés. »
« J'ai été également témoin oculaire d un autre miracle arrivé « tout récemment. Certains ermites enlevèrent de nuit la moi- « tié de la marche sur laquelle était tombé Notre-Scigneur pour a la porter dans leur patrie; mais il leur fut impossible de s éloi- « gner de l'escalier de Pilate , ils y restèrent immobiles jusqu'au « jour, et furent découverts. On les examina : ils confessèrent « leur vol et leurs projets eu présence d'un grand nombre de té- « moins1. »
* RaspoDi cite encore les papes Crégoir* XIII, Clément VIII, Urbain VI II,
Ici s'arrête la relation deProcessi. Les détails qu elle renferme sont confirmés par la tradition immémoriale d'après laquelle la Scala sauta est en effet l'escalier du palais de Pilaie que Notrc- Seigneur monta et descendit plusieurs fois dans la nuit et la matinée du vendredi saint. Cette tradition existe dans l'Eglise d'Orient, et particulièrement dans celle de Jérusalem, tout comme à Rome. Ajoutons encore que le marbre qui compose le monument est le marmor tyrium \ inconnu en Italie, mais dont on faisait très-grand usage en Syrie, et qui servit môme à la construction du temple de Salomon4.
Travaux de Sixte V. — Transport de l'Escalier saint.
Retournons maintenant à l'œuvre de Sixte V. Elle fut achevée en une année (1 :>89). Le pontife entoura la chapelle Sancta sanctorum d'un vaste bâtiment que précède un beau portique a cinq arcades de face sur une de profil. Dominique Fontana en fut l'architecte.
L'Escalier saint correspond a l'arcade du milieu, et il est accompagné de quatre escaliers latéraux, par lesquels redescendent ceux qui l'ont monté à genoux.
Fontana nous apprend dans ses Mémoires que le transport des degrés a eu lieu en une seule nuit, processiounellemcnt, avec l'assistance du clergé de la basilique du Latran, et en prenant toutes les précautions nécessaires pour éviter les profanations. Après avoir disposé toutes choses, on commença par placer la marche supérieure, 'puis l'avant-dernière, et ainsi de suite, de
Innocent X, et la reine ChrisUne de Suède, comme ayant eu one dévotion particulière pour l'Escalier saint. Marangoni ajoute à cette liste les noms de Clément IX et Benoit XIV.
* Vojr. Corsi, Su lie piètre antiche, p. 43.
* Rois, \. ni, c. t, v. M et seq.
telle sorte que le premier degré fut posé après les autres, et que les ouvriers achevèrent leur travail sans mettre le pied sur l'escalier qu'ils érigeaient.
Sixte-Quint dépensa plus de 25,000 écus romains pour la construction de l'édifice dont nous parlons. Il y établit des desservants auxquels il fit bâtir une demeure au-dessus du portique 1 . Sur sa frise , on lit ces mots :
Sinus v fecil sanclioriq. loco scalam sanctant posait. A. 4589.
Le pontife éleva deux chapelles au midi et au nord de celle de Sancta sanctorum. La première est placée sous l'invocation de saint Laurent; la seconde, sous celle de saint Sylvestre. Benoit XIII en consacra les autels. Le chapitre du La Iran célèbre les fêtes des deux saints par des messes solennelles dans leurs oratoires respectifs.
Sixte-Quint fit orner la voùtc et les parois de l'Escalier saint de fresques relatives à l'histoire de la passion , et au-dessus de la fenêtre donnant dans la chapelle de Sancta sanctorum , est un grand tableau du Christ en croix, ayant à ses côtes la Vierge et saint Jean , avec cette inscription :
Vulneratus est propter iniquitates nostras, Attritus est propter scclcra nostra.
n II a été blessé pour nos iniquités, ' « 11 a été affligé pour nos crimes. »
Les voûtes des deux escaliers les pins voisins de celui du palais de Pilate sont également couvertes de peintures. Elles représentent divers sujets tirés du vieux Testament et préfigurant les souffrances et la mort de Notre-Seigneur.
1 Ce clergé se compose d'un préposé, de quatre chapelains, plus un sacristain, quatre clercs et un ostiaire. Chargés de desservir les deai autels de Saint-Laurent et de Saint-Sylvestre, ils n'ont rien de commun avec l'oratoire
On trouve au haut de l'Escalier saint trois portes de marbre, dont deux à droite et une à gauche; les premières conduisent à l'oratoire de Saint-Laurent , la dernière à celui de Saint- Sylvestre. Ce sont celles placées jadis dans la salle du Concile au palais du Latran, et apportées, dit-on, de Jérusalem par sainte Hélène.
Cependant , les degrés s'usaient à force d'être montés par les fidèles , et souvent aussi des pèlerins cherchaient a en enlever quelques parcelles qu'ils emportaient dans leurs pays comme autant de reliques. Pour obvier à ces abus, on adopta cn'1 723 , sous le pontificat d'Innocent XIII, l'usage de couvrir les marches de tables épaisses en bois de noyer. On a été obligé de les renouveler plusieurs fois déjà.
Nous devons dire encore, en terminant la description de l'Escalier saint et de la chapelle Sancta sanctorum , que quand le tabernacle renfermant l'image du Sauveur est ouvert, on gagne une indulgence plénièrc en les visitant, dans les dispositions requises, après s'être confessé et avoir communié. 11 n'est point nécessaire pour cela de pénétrer dans l'intérieur du sanctuaire.
de Sancta sanctorum. Le pape leur assigna un revenu de 4 470 écus, et accorda le droit de patronage à la famille Perclti j lors de son extinction, ce droit passa aux Cesarini.
NOUVELLEMENT ÉLUS
Conformément à l'antique coutume, c'est encore à la basilique de Saint-Jean de Latran que les papes prennent possession du souverain pontificat peu de temps après leur élection.
La ville de Rome est ornée avec magnificence en cette occasion solennelle. Des tapisseries et de riches damas de diverses couleurs décorent les façades des maisons et des églises , les fenêtres et les balcons. D'élégants arcs de triomphe s'élèvent sur le Forum cl au Capitole , lorsque le nouvel élu est d'origine romaine 1 .
Le pape part en grand cortège du palais du Vatican, habituellement à cheval, précédé et suivi de la troupe, des Suisses, du sacré collège , de tous les dignitaires ecclésiastiques et laïques , portant leurs antiques et riches costumes, aux couleurs éclatantes et variées, et présentant l'ensemble le plus pompeux qui se puisse imaginer.
Sa Sainteté traverse lentement les rues de sa capitale et ne s'arrête qu'à la place du Capitole, où se trouve réunie la milice romaine. Le sénateur, revêtu de son habit de cérémonie, portant le collier d'or et le sceptre d'ivoire, et accompagné de ses officiers, se présente au souverain pontife. Dans une courte haran-
»4Voy. 'Canccllicri, Storia de' iolenni pos$c$si de' tummi pontifici da Leone III a Pio VU
gue, prononcée en langue latine, il lui promet obéissance et udélité au nom du peuple romain. — Le pape se remet en marche; le clergé et le chapitre du Latran viennent à sa rencontre avec la croix et les deux pavillons de la mère église.
Au moment où le saint- père descend de cheval, et pénètre dans ]c portique de la basilique, l'arehiprètre, chef du chapitre, s'agenouille et présente une croix d'or à S. S., qui la baise tandis que les chantres entonnent les paroles : Ecce sacerdos magnus.
Cependant, le pape se rend au trône pontifical élevé auprès de la porte sainte, et se couvre d'une mitre très-riche; le cardinal-arehiprétre s'approche, lui présente, dans un bassiu de vermeil rempli de fleurs, les clefs de la basilique, dont la première est d'or, la deuxième d'argent, et lui demande d'admettre le clergé de Saint-Jean au baisement du pied.
Tandis que cette cérémonie s'accomplit, les cardinaux se revotent de leurs chasubles. Lorsqu'elle est achevée, le cortège s'achemine vers la porte majeure de la basilique. L'archiprétrc offre le goupillon au souverain pontife , qui s'asperge d'abord lui-même, puis les assistants en cercle. Ensuite le pape est encensé à trois reprises par le même cardinal; il monte sur son fauteuil portatif, et, accompagné du cortège usité en pareille occasion, il se rend à l'autel du Cruciûx pour adorer le Saint-Sacrement qui y est exposé. En môme temps, on chante le Te Dcum.
Sa Sainteté prie encore devant les tètes de saint Pierre et saint Paul, et va s'asseoir sur le trône préparé dans la tribune. La, les cardinaux lui rendent obéissance , et elle leur distribue le presbyterium ou don d'usage, consistant en deux médailles, dont l'une d'or, l'autre d'argent. Monseigneur le trésorier, agenouillé auprès du trône, remet ces médailles au premier des cardinauxdiacres, celui-ci les passe à son tour au pape, lequel les dépose dans les mitres de chacun des membres du sacré collège. L'archiprêtre se rend alors à l'autel, accompagné des auditeurs de rote et des avocats consistoriaux, et chante du côté de l'Évangile les laudes : Exaudi Christe, etc. Après les laudes, le saint-père
se dirige lui-même vers l'autel et y laisse une bourse de damas brodée d'or et pleine de monnaies d'argent ; il donne la bénédiction, et le cardinal premier diacre lui ayant posé la tiare sur la tète, il se place de nouveau sur le fauteuil portatif, dont le baldaquin est soutenu par les chanoines du Latran. Enfin , le pape , entouré des porte-éventails et de tout le cortège, se rend à la grande loge de la façade pour la bénédiction solennelle. Se dépouillant alors des ornements pontificaux, il retourne à son palais , suivi seulement de ses pages , des conservateurs et du gouverneur de Rome, et du prince assistant *.
1 "Voy. l'appendice du chapitre X à la ûn du volume.
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CHAPITRE I
ANCIENNES COLLINES VATICANES. — CONFESSION DB SAINT PIERRE ÉRIGÉE PAR SAINT ANACLET. — FONDATION DE LA BASILIQUE PAR CONSTANTIN.
(Rione 14. Borgo. Ce quartier, qui autrefois n'était point compris dans l'enceinte de la Tille, prit le nom de Cité-Léonine après que saint Léon IV l'eut entouré de murs.)
Anciennes collines vaticanes et leurs monuments.
Tout l'espace compris entre le Janicule et le pont Milvius (Ponte Mollé) portait dans l'antiquité le nom de Colles et Campi Vaticani.
Plusieurs voies coupaient cette vaste surface. Divers jardins et monuments somptueux occupaient son enceinte. Ici s'étendaient* ces célèbres champs Quintiens que labourait Cincinnatus lorsqu'on vint l'arracher à la charrue pour le nommer dictateur de la république. On trouvait encore en ces lieux : les temples d'Apollon, de Mars et de Cybèle, quelques tombeaux remarquables ,
• Presque vis-à-vis du port actuel de Ripelia.
les voies Vaticanc et Àurélicnne, le pont, le mausolée1 et l'hippodrome d'Adrien, appelés aussi Éliens, les jardins de Domitia, les jardins et le cirque dits de Néron , quoiqu'ils existassent dès avant le règne de cet empereur.
C'était, dit-on, dans le temple d'Apollon que les prêtres du fils de Latone rendaient leurs oracles mensongers (vaticinia), et cette circonstance fit, à ce qu'il paraît , donner son nom à tout le district. Près du Cirque, la voie Vaticane prenait la dénomination dévoie Triomphale; elle la conservait jusqu'au sommet de la colline Capitol ine, et traversait le Tibre sur un pont détruit à l'époque de la prise de Rome par les barbares*, et auprès duquel s'élevait une porte magnifique.
Le cirque Néronien, assis sur un terrain argileux 3, se dirigeait du levant au couchant, comme la basilique actuelle do Saint- Pierre. Les empereurs y guidaient eux-mêmes leurs chars dans les jeux publics. Néron, revêtu d'un costume de cocher, avait coutume de s'élancer dans l'arène pour donner à la foule le spectacle de son adresse ; et Héliogabale s'y fit traîner par quatre éléphants , voulant ainsi déployer un luxe qui surpassât celui de tous ses prédécesseurs.
Cependant, malgré leurs superbes monuments, les collines Vaticanes n'étaient habitées d'ailleurs que par des familles de la dernière classe du peuple. Tacite les qualifie de lieux infâmes \ •oit à cause de l'insalubrité de leur air, soit aussi parce qu'on avait coutume d'y mettre a mort les malfaiteurs.
• Aujourd'hui pont et fort Saint-Ange.
£ i Le pape Jules n avait l'intention de le reconstruire, mais la mort le prévint. (Fontana, Têmpl. Fol. et ipêiut origo, 1. 1, p. 47. )
• Beaucoup de potiers et de fabricants de briques avaient établi leurs usines au pied des collines Vaticanes.
• L. i Histor. — El 1. xiv Annal. f
Première persécution.
Le même historien nous apprend 1 que Néron, après avoir fait réduire en cendres une grande partie de Rome, accusa des hommes détestables pour leurs forfaits », et qu'on appelait ml- . gairement chrétiens, d'ôtre les auteurs de l'incendie, et profita de cette occasion pour les faire mourir dans les tourments les plusépouvantables, et exquisilissimis pœnis affecit cos. — « L'au- <t teur de leur secte, ajoute froidement l'annaliste, avait été puni a du dernier supplice par Poncc-Pilatc, gouverneur de la Judée « sous le régne de Tibère. Leur superstition, compriméeà son ori- « gine, faisait de nouveau irruption non-seulement dans la pro- » vinec où elle avait pris naissance, mais aussi dans la ville o même de Rome, où tout ce qu'il y a d'atroce et d'impudique se « répand et prend racines. Après s être emparé de ceux qui s a- » vouaient chrétiens , on en jugea une grande multitude, et ils « furent convaincus bien moins du crime de l'incendie que de « celui de haine envers le genre humain. »
La vue du supplice des disciples du Christ servit, pendant plusieurs jours, au divertissement de la plèbe romaine. On ouvrit le Cirque et les jardins Néronicns , afin qu elle pût se repaître à loisir du spectacle des plaisirs de son maître. D'un côté, les martyrs, revêtus de peaux de bêles fauves, étaient livrés à la pâture des chiens; d'autre part, on les crucifiait, on les écorchait ou on les déchirait en morceaux , et quand le jour venait à manquer, les tourments ne finissaient point encore : les fidèles, enduits de poix ou de résine, servaient de torches au public.
i L. xr Annal.
* Les premiers chrétiens, soumis A la discipline do mystère, célébraient leur culte en secret, et les païens les accusaient d'égorger des enfants pour se nourrir de leur chair cl boire leur sang. Des notions altérées sur les dogmes eucharistiques arnient sans douie donné naissance à ces épouvantables imputations
C'était par de semblables jeux qu'on faisait oublier leur esclavage aux Romains d'alors. Toutefois , dit aussi Tacite , l'atrocité de ces souffrances était telle qu'elle inspirait une sorte d'horreur aux spectateurs eux-mêmes, et excitait en eux un sentiment de compassion.
Grottes Vaticanes.
Tous ces glorieux martyrs , victimes de la première persécution, furent secrètement ensevelis par leurs coreligionnaires, non loin du théâtre de leurs combats. Les fabricants de briques avaient creusé successivement des grottes nombreuses et profondes dans les collines Vaticanes. L'apôtre saint Pierre, lors de son premier voyage a Rome , avait converti et baptise dans ces sombres retraites un grand nombre de ceux qui venaient maintenant de cueillir la palme immortelle. Les chrétiens y déposèrent leurs restes et donnèrent à ce lieu le nom de cimetière, c'est-à-dire place de repos ou dortoir, du Vatican, ou bien encore de cœmcterium fontxs Petrt.
Martyre des apôtres.
Saint Pierre et saint Paul eux-mêmes ne tardèrent pas à être enchaînés dans les prisons Mamertincs, construites au-dessous du Forum par Ancus Marlius et Tullus Hostilius*. Au milieu de ce hideux repaire était un précipice où l'on jetait quelquefois les criminels ; l'escalier qui y conduisait était célèbre sous le nom de Gémonies.
Pierre y continua sa prédication. Il convertit ses geôliers Procès et Martinien, avec quarante-sept autres captifs , et une source limpide, qu'on voit encore, jaillit à l'un des coins du cachot, afin qu'il pût leur administrer le sacrement du baptême.
i Elles por ent aujourd'hui le nom de San-Piclro in Carccre.
— tn —
Les deux apôtres sortirent de prison le 29 juin de Tan 66 , suivant les critiques les plus judicieux , pour être conduits au supplice *. La tradition rapporte qu'on les mena sur la route d'Ostie jusqu'au lieu où s'élève la petiteéglise appelée Santi Pietroe Paolo qui séparait. Saint Paul fut dirigé vers les eaux Salviennes, saint Pierre, suivant quelques auteurs, vers le Janicule, où était le quartier des Juifs ; d après les autres, dont l'opinion est infiniment plus probable, vers les jardins de Néron, déjà arrosés du sang de dix mille chrétiens *. Pierre demanda, par humilité à être crucifié la tète en bas. Origène, l'un des plus anciens auteurs ecclésiastiques , saint Àmbrolse , saint Gaudence, le polîtc Prudence et d'autres écrivains des premiers siècles, l'attestent.
S'il plane quelque obscurité sur la place précise du martyre de saint Pierre , jamais au moins il n'aurait dû s'élever de discussion ou de controverse touchant son séjour a Rome, sa qualité de premier évêque de celte ville et dévéque des évêques , ni relativement au lieu de sa sépulture ou à l'authenticité de ses reliques. Il a fallu toute l'ignorance et la mauvaise foi des hérésies modernes pour oser révoquer en doute ces points historiques au sujet desquels règne la plus parfaite , la plus complète certitude. Les Pères en parlent en termes formels, on ne peut citer un seul témoignage contraire. Avant le quatorzième siècle, les anciennes sectes séparées elles-mêmes, qui cependant ne négligeaient rien pour renverser l'autorité de l'Eglise , n'ont pas essayé de contester ces faits si notoires. Pour ne point interrompre trop longuement notre récit, nous réunissons nos preuves dans un appendice placé à la fin du volume 3, et ici nous nous bor-
« Foggini, de Rom. D. Pétri itinere et epitc, ci. xvt, p. 386 et scq.
* Baronius, Panciroli, Martinclli et Porzio disent que saint Pierre a été martyrisé au Janicule ; Anastasc le Bibliothécaire, Mallius, Comestor, Biondo, Alfaranus, Panvinius, Bosio, Arringbi, Pierre-François Foggini et Dionysius, affirment que son supplice a eu lieu au Vatican.
* Voy. le premier appendice du chapitre I" : Pweuvet du séjour et du martyre de eaint Pierre à Rome, et de l'authenticité de ton tombeau.
lions à présenter à nos lecteurs quelques-uns des témoignages les plus antiques et les plus péremptoires relatifs aux questions qui nous occupent.
Le voyage desaint Pierre à Rome estdémontré: par la première épttrc de son disciple saint Clément pape , aux Corinthiens ; par celle de saint Ignace d'Antiochc, autre disciple des apôtres, datée de Smyrne et adressée aux Romains ; et par les paroles de Papias, disciple de saint Jean. (Apud Euseb. , 1. m Jlist., c. xv.)
La qualité de premier évéque de Rome est donnée a saint Pierre dans tous les catalogues des papes, y compris celui qu'écrivit au deuxième siècle saint Irénée, évéque de Lyon, disciple de saint Polycarpe, qui l'était lui-même des apôtres.
L'évôque de Rome était reconnu comme l'évêquc des évêques et chef suprême de l'Eglise, dès le premier siècle. Les affirmations des Pères apostoliques sont uniformes sous ce rapport *; et lors des divisions qui s'élevèrent dans l'église de Coriuthc, les membres de cette église envoyèrent quatre députés, etFortunatus, ancien collaborateur desaint Paul, à Rome, pour prendre les ordres du pape Clément, quoique l'apôtre saint Jean vécût encore dans une ville voisine , en Asie mineure.
Quant au martyre des apôtres à Rome et à l'authenticité de leurs tombeaux et de leurs reliques, ils nous sont garantis par une série de témoignages éclatants qui nous conduisent, sans lacune ni interruption , de siècle en siècle , jusqu'au temps présent.
« Je puis montrer », dit Caius, prêtre de l'Eglise Romaine dans les temps apostoliques, « je "puis montrer les tombeaux des apô- « très, car en te rendant soit au Vatican, soit sur la route d'Os- « tie , tu trouveras les trophées de ceux qui ont fondé cette « Église*. »
« Néron sévit envers les apôtres eux-mêmes, » écrit Eusebc ,
1 Voy. l'appendice.
Cité parEtisèbe, Hist. ecel.. I. u, . xxv, p 76
évèquc de Césaréc, qui vécut au troisième siècle 1 . « Paul eut la « tète tranchée, et Pierre fut crucifié sous son règne. Ce faites! « confirmé par les monuments consacrés à Pierre et à Paul , et c qui existent dans les cimetières de la ville de Rome. »
L evèquc Palladius rapporte que le prêtre Philoromus « se « rendit à pied de la Galatie a Home pour aller prier sur les « tombeaux de saint Pierre et de saint Paul ». »
« Vous ne pouvez nier, s'écrie saint Optât, évêque de Milèvc8, « que Pierre n'ait établi d'abord la chaire épiscopale de Rome, « et que ce même Pierre, chef de tous les apôtres (appelé Géphas « pour cette raison), n'ait occupé celte chaire, par laquelle se « conserve l'unité dans le tout, de telle sorte que quiconque « élève une autre chaire contre celte chaire unique est schisma- « tique et pécheur. Pierre y a été assis le premier, Lin lui suc- « céda; après Lin, vint Clément , puis Anaclet, puis Évarisle.» — Oplat continue à énumérer la série des papes jusqu'à Damaze; enfin, il dit : « A Damazc succéda Sirice , avec lequel
« toute la terre est en commerce de lettres et en communion
« D'ailleurs , les tombeaux des deux apôtres sont ici.
« Simon Pierre, fils de Jean, Galiléen,du bourg de Bethsaïde,
« frère de l'apôtre André, et prince des apôtres visita Rome
« en la seconde année du règne de Claude, pour combattre Si- « mon le Magicien , et y occupa la chaire épiscopale pendant « vingt-cinq ans, dit saint Jérôme*. — Pierre, ajoutc-t-il , « resta à Rome jusqu'à la dernière (1 4') année de Néron. Cet « empereur le fit crucifier. 11 consomma son martyr, la téle en o bas, les jambes élevées en l'air » se trouvant indigne d'être
* Hût. eccl., \. ii, c. xxv, p. 75. Ed. de Turin, 1746-
s In Hist. Lausiaca, cap. 113. Intcrp. Gcntiano Hcrveto, Bibliot. vet. PP., t. il, gracco-Iat., p. 1027 et seq. Paris, 1624.
s Lib h, de Schismate Donalistarum contra Parmen., n* 2, p. 31. Ed. Du Pin. Anvers, 1702.
* Né en 329. In ïib. de Viriê illustribus vel proprii de Scriptoribm eecUrituticis, c. i, p. 101. Ed. Maarin. Paris, 1
« crucifié de la même manière que le Seigneur... Il fut enterre « à Rome» au Vatican , à côté de la voie Triomphale* »
Les tombeaux dont parlent les saints docteurs dans les divers passages qu'on vient de lire avaient été érigés par Anaclet , alors simple prêtre, plus tard pape et martyr. Ses actes nous apprennent qu'il éleva un petit oratoire dans les grottes Vaticanes, au lieu où était enseveli le prince des apôtres*, et qu'il en fit construire un second sur la route d'Ostie, là^où reposaient les restes de saint Paul.
Ces humbles chapelles furent nommées Trophées*, Confessions, et plus communément encore Limini des saints apôtres \
Par une disposition particulière de la Providence, elles demeurèrent inconnues aux païens, au milieu du feu des persécutions, aux temps mêmes où, suivant Tcrtullicn 8, les gentils détruisaient les cimetières des chrétiens pour jeter leurs ossements au vent.
Dans ces temps aussi, les fidèles de tous pays, s exposant à perdre leur vie temporelle dans les plus affreux tourments , venaient à Rome pour vénérer les restes sacrés des apôtres6. Le Martyrologe nous a conservé les noms d'un grand nom-
1 Yoy. dans l'appendice la suite des preuves.
* Voy. Arringhi, Borna subterranea, 1. n, c. p. 230.
3 Nous avons vu ri-dessus que le prêtre Cahis leur donne ce nom des le deuxième siècle.
* Vatieana confessio B. Pétri. Stephani Borgiœ. p. 37. — Guigl. Coslanxi, l'Osservatoredi Borna, etc., i. n, p. 4 4. — Le mot confessio a la même signification que martyrium. Martyr veut dire confesseur ou témoin de U foi j martyrium ou confessio, tombeau du confesseur de la foi. (Baron., tu JVof. die 5 julii. ) Confessio est ara primaria martyrum reliquias confinent.
» Apolog.. c. 37.
* Arringhi, op. cit., I. u, c. \, p. 230.
Oratoire de Saint- Anaclet.
— ti\ —
bre de ces glorieux confesseurs. Ce sont ceux de saint Marius et de sainte Marthe , les Persans , avec leurs fils Audiface et Abacus, de saint Maur l'Africain, de saint Simplicien et de ses fils Constantin et Yictorin de France, de saint Paterne d'Alexandrie en Égypte, de sainte Zoé, qui, surprise en prières au tombeau de saint Pierre, fut enfermée durant six jours sans nourriture, puis pendue par les pieds et brûlée dans un feu de paille humide, etc. , etc.
Les successeurs immédiats de saint Pierre furent tous enterrés auprès du tombeau apostolique *.
Corps des apôtres déposés au cimetière de la voie Appienne.
Remarquons ici que les corps des deux apôtres ne restèrent pas toujours dans les oratoires bâtis par saint Anaclet. Ils furent déposés pendant quelque temps aux catacombes , en un lieu que ce souvenir a rendu l'objet d'une grande vénération.
Selon le témoignage du pape saint Damaze, qui vécut au quatrième siècle, et de saint Grégoire le Grand', des chrétiens orientaux qui se trouvaient à Rome à l'époque de la célébration de la fête de saint Pierre et saint Paul, réussirent à enlever les saints corps, auxquels ils se croyaient des droits parce que les apôtres avaient été leurs compatriotes. Ils les emportèrent furtivement jusqu'à deux milles de la cité , et les célèrent provisoirement dans les catacombes. — Après avoir attendu des circonstances favorables, ils se réunirent de nouveau pour les y reprendre. Mais lorsqu'ils voulurent les en retirer, ils furent épouvantés à tel point par l'éclat du tonnerre et par
» La chambre sépulcrale des premiers successeurs de saint Pierre se trouve au-dessous de la statue de Pie VI, placée en avant de la Confession. — Vojr. Onofr. Pan vin., délie 7 Chiese, c. iv, p. 43. — Arringhi, op. cit., I. n, c. it, p. 248.
Greg., Begi$t., \ . iv, ep. 30, ind. <2.
des éclairs menaçants, qu ils s'enfuirent pleins de terreur, et renoncèrent à leur téméraire entreprise. Les chrétiens romains, attirés par le bruit, retrouvèrent alors les restes précieux que Dieu leur avait miraculeusement conservés. Les corps furent reportés plus tard dans les lieux où les cherche encore aujourd'hui la dévotion des fidèles*.
D'après une autre tradition, rapportée paY Panvinius9, Calixtc déposa une seconde fois les reliques des princes des apùlres dans son cimetière de la voie Appicnne, parce qu'à cette époque l'empereur Ilcliogabale bouleversait une partie des collines Valicancs, afin d'avoir plus d'espace pour les évolutions de son char traîné par quatre éléphants.
Cette version, que plusieurs auteurs repoussent comme apocryphe, dit aussi que trente ans plus tard le pape saint Corneille chercha de nuit les deux corps aux catacombes, et replaça celui de saint Pierre au Vatican, celui de saint Paul auprès de la voie d'Ostie, dans la possession de Lucine , matrone romaine.
Quel que soit d'ailleurs le laps de temps pendant lequel les grottes Vaticanes ont été dépossédées de leur plus précieux trésor, il est positif 3 au moins que les restes des apôtres ont été conservés, durant cet intervalle, dans les catacombes, appelées au troisième siècle, de Saint-Calixte ou de Saint-Sébastien4.
• Voy. le deuxième appendice du chapitre T' è la fin du volume. » Op. cit.. c. iv, p. U.
» Arringhi, op. cit., 1. n, c. y, p. 230 et 231 . — Va ticana confëêi. ». Pc In, Stephani Borgice, p. 15 cl 16. — Marnngoni, Chronologia romanorum pont., append. ad Chronoïogiam. p. Mi et scq., S I-
* On lit dans les Révélations de sainte Brigitte, que les anges étaient charges de la garde des corps des apôtres pendant leur séjour aux Catacombes, et on y trouve aussi le passage suivant ( l. n, c. tu ) : « Filius Dei loquitur : Fra- « ter iste miratur quarc aposloli mei Pctrus cl Paulus in islo loco Catacom- « bas tanlo tempore Jacuerunt, cl quasi ncglecli. Respondco tibi : Scriptura
Fondation de la basilique de Saint-Pierre par Constantin.
Constantin, reconnaissant qu'il devait sa victoire 6ur Maxencc au Dieu des chrétiens et au signe de la croix qui lui était apparu, fut le premier des triomphateurs romains qui ne monta plus au Capitule pour rendre des actions de grâces aux divinités du paganisme. Nous avons rapporté, dans la première division de cet ouvrage, les circonstances qui précédèrent le baptême de l'empereur, et nous savons que, suivant l'opinion de plusieurs auteurs anciens, il reçut ce sacrement en l'an de grâce 324. — Guéri de sa lèpre et devenu un nouvel homme , né de l'eau et du Saint-Esprit, il permit aux chrétiens d'élever des églises au vrai Dieu1, et leur en donna lui-même l'exemple. Ayant renversé le fameux cirque de Néron, les temples de Mars et d'Apollon, il résolut de bâtir en ce même lieu une basilique en l'honneur de saint Pierre. Elle devait comprendre dans son enceinte la portion la plus vénérée du cimetière du Vatican2, celle où existait 1 oratoire d Anaclct, entouré des sépultures d une foule de glorieux martyrs, et vers laquelle affluaient les fidèles de toutes les contrées du monde, pour prier auprès des tombeaux des apôtre, et y porter le tribut de leur vénération*.
« aura dicit quod Israël diu steteril in eremo, quia malllia gentium quas « possessuri eranl nondum complota Cuit. Sic ctiam crat de apostotis roeis. « Nondum erat lempus gralia», quo corpora meorum apostoloruin oxaltanda « eranl : quia prius debuil esse lempus prubalionis, cl postea coronaiionis : « el quia nondum eranl illi nati, quibus honor ille exaltalionis aposiolorum « debebatur. »
1 Bonanni, Xumismatasum. pont., c. n, p. H.
5 Arringbi, op. cit., I. n, c. iv, p. 219.
» Voy. Bosio, Roma sotterranea, 1. n, c. vm. — Lors de la reconstruction de Saint-Pierre^ on respecta l'ancien pavé, à cause des tombeaux qu'il recelait ; mais en creusant les fondements de la nouvelle basilique, on mit à découvert une quantité de sépulcres, d'oratoires et de voies souterraines, garnies de loculif comme celles des autres cimetières chrétiens, beaucoup de ce»
Huit jours après son baptême, dit la version que nous suivons, Constantin se rendit de nouveau a la Confession de saint Pierre. Là, ayant déposé le manteau de pourpre, le diadème, et tous les ornements impériaux, il se prosterna à terre en versant d'abondantes larmes. Armant ses mains royales d'une pioche, il marqua la place de l'édifice qu'il voulait ériger sur ce sol sanctifié, et commença le premier à en creuser les fondations. A cet effet, il transporta sur ses épaules douze charges de terre en l'honneur des douze apôtres, « imitant en cela, et avec « plus de raison, Vespasien Auguste, l'un de ses prédécesseurs, « qui, lui aussi, avait voulu creuser les fondations et emporter les « premières charges de terre du Capitole lorsqu'il le fit recon- « struire après un incendie1. »
La nouvelle basilique, appuyée du coté nord sur les substructionsdu cirque Néronien*, s'éleva rapidement. L'empereur, pressé de voir l'œuvre achevée, ne donnait pas le temps de travailler les marbres dont on avait besoin, et faisait employer, dans l'état en lequel on les trouvait , ceux provenant d'anciens monuments démolis, et qui souvent ne s'accordaient point entre eux*.
Constantin ordonna , dit-on , que le temple du Vatican eût la forme de la croix par laquelle il avait été victorieux , par laquelle saint Pierre avait triomphé des gentils, et implanté la foi à Rome, par laquelle, enfin , le Seigneur avait racheté le monde et vaincu la mort en livrant sa propre vie.
La construction fut achevée en moins d'une année; l' cm peton» beaux portaient la palme, ou l'ampoule renfermant du sang, et indiquaient ainsi la présence de corps de martyrs. Plusieurs des oratoires étaient ornés de saintes images.
1 Ann., an. 324. — Bonanni, op. cit., c. n, p. 41. — Sevcrano, op. cit., t. 1, p. 36.
* Fontana, Templ. Vat., 1. h. — Bonanni, op. cit., c. u.
• Lors de la destruction de l'ancien Saint-Pierre, on a trouvé dans ses matériaux un grand nombre d'antiques inscriptions païennes.
reur plaça dans la tribune l'inscription suivante, dont les lettres étaient composées de mosaïques :
Qood dnoe te mundas sarrexit in astra triumpbans, liane Constanlinns Victor tibi condidit anlam.
Saint Sylvestre* consacra solcnnclîement l'église de Saint- Pierre le 4 8 novembre de l'an de grâce 324.
La basilique du prince des apôtres remplaçait ainsi les temples de l'idolâtrie. Des tombeaux de martyrs s'élevaient sur les lieux où avaient été jadis des sépulcres païens, et les infâmes collines Valicanes devenaient un des lieux les plus saints de la terre.
1 Anast., inSytv.
ANCIENNE BASILIQUE DE SAINT-PIERRE
Constantin avait voulu que l'édifice consacré à saint Pierre
fût digne, par sa somptuosité, de renfermer les restes du premier vicaire de Jésus-Christ sur la terre. Elle était resplendissante d'or, d'argent, de pierres précieuses et de marbre. L'empereur y entassa des ornements du plus grand prix*.
Pour rendre un nouvel hommage à celui qui était l'objet de tant de magnificence, on exhuma le corps de l'apôtre, et il fut déposé dans une lourde châsse d'argent de cinq pieds en tout sens, laquelle fut enfermée à son tour dans une seconde caisse de bronze dore. Celle-ci portail une croix d'or, du poids de cent cinquante livres, avec cette inscription :
Cotistanlinus Augusius cl Helcna Augusta banc doroum regati simili fulgore coruscantem auro circumdant ».
L'ancien oratoire d'Anaclel fit place a une Confession richement décorée, dans laquelle on plaça la châsse dont nous venons de parler.
* On peut trouver le détail des vases, lampes et ornements de tout genre, donnés par Constantin a la basilique de Saint-Pierre, dans la Vie de saint Sylvestre, par Auastasc le Bibliothécaire ; dans les Annale* de Baronius, t. m, et dans Onofr. Panvinius, op. cit., p. 62.
* Lib. pontif., in VitaS. Sylvestri, t. i, p. 91 . — La caisse de bronze, la croix d'or et Tinscriplion, lellcs que les décril Anaslase, ont élé vues lors des travaux entrepris par Clément X III à la Confession de Saint-Pierre. — Voy. l'appendice du chapitre II à la fin du volume.
— fil —
L empereur dota également la basilique Vaticane de biens fonds considérables1 pour subvenir a sou entretien, à celui de son clergé et de son luminaire. La plupart de ces biens étaient situés en Egypte ou en Asie.
On croit que Constantin fit construire aussi deux demeures ëpiscopalcs, l'une au sud, l'autre au nord de la façade de l'église. La première fut remplacée postérieurement par l'habitation des chanoines de Saint-Pierre. La seconde, agrandie par les papes Symrnaque et Nicolas 111, a pris un développement bien plus considérable dans les derniers siècles, et est devenue le célèbre palais du Vatican.
La basilique de Saint-Pierre futsouvent restaurée et enrichie d ornements nouveaux pendant les dix siècles qui suivirent le règne de Constantin, en conservant toutefois sa forme et sa physionomie primitives. Plusieurs papes l'entourèrent successivement de monastères, d'oratoires, et de chapelles, non-seulement dans l'intérêt de la magnificence et de la régularité du culte et des offices, mais aussi pour garantir la solidité du temple, que compromettaient la mobilité du terrain et les ruines du Cirque et des édifices antiques sur lesquels il était assis, et qui avaient été renverses à la hâte et imparfaitement.
Ancienne basilique de Saint-Pierre.
L'ancien Saint-Pierre, lorsqu'il avait pris tout son développement , présentait un magnifique coup d'œil ; plusieurs historiens nous en ont transmis la description.
L'enceinte des murs de la ville ne s'étendait point jusqu'à la
i Panvinius donne ta liste de ces biens (op. cit., p. 63 ), et en estime le reTenu à 6550 soldi, on 9825 écus d'or romains. Sainl-Plerre eut des possessions à Tyr, a Alexandrie, à Anlioche cl sur les bords de rEuphrate. (Tétaient en partie des propriétés jadis confisquées sur les martyrs dont on ne relrou- Tait plus les héritiers.
basilique avant le pontiiicat de siiint Léon IV. Elle formait en quelque sorte une cité à part, avec le cortège de couvents, d'églises et de bâtiments de tout genre qui en dépendaient , et pour celte raison , les anciens auteurs la comparent à une mère pleine de majesté entourée d une famille florissante.
Le pèlerin, avant d'arriver à Saint-Pierre, passait devant les églises de Saint-Grégoire de Cortina et de Sainte-Marie Virgariorum*. 11 trouvait ensuite une fontaine à bassin de porpbvre, duc à la munificence du pape Symmaque, puis l'habitation élevée par saint Grégoire le Grand pour cette célèbre école « dont les « chants étaient arrivés, dit-on, à un tel degré de perfection, « que le fidèle, en les entendant, oubliait les liens terrestres « et se croyait déjà transporté dans la céleste Jérusalem. » Saint Grégoire y avait établi aussi des ministres chargés de soigner les voyageurs et de distribuer des aliments aux pauvres qui visitaient la basilique du prince des apôtres.
Escalier et bâtiments voisins.
Venait ensuite un vaste escalier, de trente-cinq «Ws de maibre, divisé en cinq ordres de sept marches chacun. Saint Symmaque y ajouta, en 499, de droite et de gauche, des escaliers couverts, afin que les chrétiens pussent les monter dévotement, même pendant la saison pluvieuse. Pie II y plaça les statues de saint Pierre et saint Paul*. Un grand terre-plein s'étendait au-dessus de la dernière marche. À son extrémité méridionale, étaient l'église de Sainte-Apollinaire, bâtie par ordre du pape Honorius Ier3, et l'archipresbytérat, que plusieurs auteurs di-
« Pie IV démolit ces deux églises, qui menaçaient ruine.
* Ciampini, De sacr. œdif. à Const., etc., p. 38. — Baronius, Nutnitmata, etc., c. xxz, p. 486.
» Ms. P. Vig., I. m. — Alfar., c. ix. — Ann., t. »m, an. 630. — Anasl-, in Honor.
sent avoir été construit originairement par saint Léon III pour servir d'hospice*. Du côté opposé de l'esplanade, s'élevaient les loges destinées aux bénédictions papales; elles formaient trois étages, chacun de quatre arcades, et étaient décorées de pilastres et de colonnes de marbre. Leur construction avait été commencée par Sixte IV et Innocent MU , et achevée par Alexandre VI*. Au delà des loges paraissait le palais épiseopal, et le clocher de Saint-Pierre , antique tour carrée percée de fenêtres aux formes bizantines, les dominait3.
Atrium et Portiques.
Entre l'archipresbytérat et les loges de la Bénédiction se montrait la façade du portique de la basilique.
Saint Paul I,r la fit couvrir d une grande mosaïque vers le milieu du huitième siècle. Ce tableau représentait Jésus-Christ assis et renfermé dans un cercle composé d'étoiles, tenant un livre ouvert sur lequel on lisait ces mots : Ego sum resurrectio et vita, «Je suis la résurrection et la vie.» Cinq anges entouraient le cercle , et à ses côtés paraissaient quatre saints personnages divisés en deux groupes et tendant des couronnes à Notre-Scigneur. La corniche, portait cette inscription :
Christc libi sil honor Paulus quod décorai opus ».
Trois fenêtres de dessin gothiquo5, et trois portes à colonnes de granit d'Egypte, perçaient la façade6.
1 Ms. P. Grimai., Catol. de l'archipresb., fol. 1U. — Anast., in Léo. III. — Bonanni, op. cit., p. 174.
* Ciampini, op. cit.. p. 10.
» L'usage des cloches dans les églises fut introduit au commencement du septième siècle, par le pape Sabinicn.
4 Anast., in Paul. I. — Bonanni, op. cit.. p. Mi.
5 Avant la construction des loges, la fenétrr du milieu de la façade servait pour les bénédictions pontificales.
8 Paul V a employé ces colonnes a la grande fon laine des eaui paulines.
Les ballants des portes étaient en bronze , et on y voyait, gravés en lettres d'argent, les noms des pays, villes et lies qui reconnaissaient la souveraineté de l'Eglise Romaine1. Elles s'ouvraient sur le premier portique de l'Atrium de Saint-Pierre. Ici se trouvait, à main gauche , la petite église de Santa-Maria in Torre-, d'où l'on sortait processionnellement, le dimanche des Rameaux, pour se rendre au maître-autel de la basilique.
Les papes recevaient en ce même lieu les empereurs, lorsque., après le renouvellement de l'empire d'Occident, ces derniers venaient se faire couronner à Rome.
Réception des empereurs sous le portique.
Le cérémonial qui s'observait en ces occasions était le suivant': Trois évéques descendaient les Ironie cinq degrés dugrand escalier et donnaient la bénédiction à l'empereur désigné, qu'ils conduisaient ensuite au pape. Le roi des Romains et les hauts personnages de sa suite baisaient le pied du vicaire de Jésus- Christ , et le prince jurait sur les saints Évangiles fidélité au siège Apostolique4.
1 On assure (juc ces portes avaient été amenées de Perouse à Rome par Adrien I". Elles furent détruites en H 67, ou temps d'Alexandre III, lorsque Frédéric l'arbcrousse voulut incendier la basilique de Snint-Picrrc. ( Ponanni, up. cit.. c. x, p. ïiG. )
2 Elle était ainsi appelée parce qu'elle s'appuyait sur le clocher de Saint- Pierre; on la nommait aussi Santa-Maria de Laborario. (Ann., t. zu, an. 1 1G7. ) — Sevcrano, Mem. sacr., t. i, p. 50.
» Pontifical delta coronat. dell' Imper. Ms. P. Allar., c. «.— -Ord*. rom. Cenc. Cam., Ccrcm. ant. Ms. Val. — Scverano, toc. cit. * Voici la teneur du serment :
« In nomine D. N. J. C. ego N. Rci Romanorum adjuvante Domino fulu- « rus imperator promitto, spondeo et polliccor, atquc juro Dco uc B. Pctro « apostoloel n. vicario Domino N. Papa?, fidelitatem, ejusque successuribus « canonice inlrantibus; meque amodo protcclorcm ac defeusorem fore bujus « S. R. E. et vestrœ persons vc siroruroque succc&sorum in omnibus milita -
Le souverain pontife demandait alors par trois fois : « Voulez- « vous vivre en paix avec l'Église? » et après que le roi eut répondu afûrmativcment trois fois aussi , le pape disait ; « Je vous « donne donc la paix, de même que le Seigneur l'a donnée a ses t disciples; » et il le baisait en forme de croix, c'est-à-dire sur le front, sur le menton, qui devait être rasé, sur les deux joues et la bouche. Puis le pontife demandait encore a trois reprises: « Voulez-vous être fils de l'Eglise? » et lorsque le roi avait dit trois fois : Oui, je le veux, le successeur de saint Pierre répondait : « Je vous reçois donc comme fils de l'Eglise, » Puis il le couvrait de son manteau et lui donnait la main droite, tandis que l'empereur désigné lui baisait la poitrine. Enfin, le cortège s'avançait lentement vers la porte de la nef, pour procéder à la cérémonie, et en chantant : « Que le Seigneur, le Dieu d'Israël, « soit loué et exalté. »
Lorsque Frédéric Ier, Barbcrousse, parjure au serment qu'il avait prêté en 4155 , eut attaqué, en 1167, cette même basilique de Saint-Pierre qu'il avait juré de défendre, et dont, comme ses prédécesseurs, il avait été nommé chanoine à l'époque de son couronnement, l'église de Santa-Maria in Torre fut entièrement réduite en cendres. A partir de ce moment, les cérémonies de la réception eurent lieu simplement dans l'Atrium de Saint-Pierre, auprès d'un autel et d'une antique image de Notre-Seigncur, remplacés en 1574 par une croix de porphyre.
Description de Y Atrium et des Portiques.
Mais retournons à l'ancien Saint-Pierre. Après avoir passe trois autres portes de bronze à chambranles de marbre, placées
« tibus, in quanlum divino fultus fucro adjulorio, secundum scire meum, a ac possc, cl pura Ode. Sic me Dcus adjuvet, et hxc sancta Dei Evangelia. »
Plusieurs des termes de ce serment se retrouvent dans celui que prêta Napoléoa à l'époque de son sacre.
vis-à-vis celles de la façade le pèlerin entrait dans une grande cour formant un carré oblong, et entourée sur ses quatre faces de galeries couvertes dont les toitures étaient soutenues par d'élégantes colonnes à la hauteur de cinquante-cinq palmes du sol1.
Le magniflque pavé de marbre blanc de cette cour la faisait appeler le Paradis , et avait été établi, en 677, par les soins du pape Donus*. Elle se nommait aussi Palmata, parce qu'au nombre des ornements de bronze de sa fontaine, on remarquait des branches de palmier s.
Des marbres précieux et diverses peintures tapissaient les murs des portiques de l'Atrium. Le pape Constantin Ier y fit retracer, vers l'an 709, les six premiers conciles généraux , après que les iconoclastes les eurent effacés dans la basilique de Sainte-Sophie à Constantinople *. On y remarquait aussi l'invention du corps de saint Pierre , par le pape saint Sylvestre , ou par saint Cor-
* Dans le sens de la largeur de la cour, les galeries étaient soutenues par dix colonnes et deux pilastres; dans celui de la largeur, par treue colonnes. Constantin avait fait bâtir, diuon, ces galeries en Tannée 330. En 468, elles menaçaient ruine; le pape Simplicius les reconstruisit, et y plaça celte inscription :
Cum lubltls peragt fallu démenti* verte,
Et sacer addendo festa vetarct aqula, Simplicius Pnrsul sarrnrlA celsa pelentem
PortlcJbus Jactl* texit ab Imhre dletn.
Plusieurs papes contribuèrent à l'embellissement du quadriportique. Nous parlerons plus bas des travaux de Symmaquc, de Don us et de Constantin I*'. — Adrien I" refit les toils en 780; Grégoire IV ordonna une restauration générale en 828 ; Grégoire IX, Benoit XII et Grégoire VIII ornèrent l'édifice de peintures. (Voy. Bonanni, Numismata, etc., c. x, p. 50 à 60.)
* Originairement elle était pavée en mosaïque.
» Le pape Symmaquc y tint, en 502, le concile auquel celte circonstance a fait donner le nom de Palmari$. Ce concile détermina d'une manière plus positive les formes a observer dans les élections pontificales.
« Toutefois, suivant Anasiasc, ces six tableaux furent peints aux frais des Romains. (Bonanni, op. cit., c. x, p. 51. — Beda, delh 6 J?la., in fin* an. 4665. )
neille, d'après quelques auteurs. La circonstance miraculeuse qui accompagna cet événement, selon la légende, était rappelée dans le tableau. Le souverain pontife ne pouvant distinguer quel était le corps de Pierre, une voix venue du ciel devait avoir prononcé ces mots : Majora ossa sunt prœdicatoris, minora vero piscaloris. « Les plus grands os sont ceux du prêcheur, les plus petits sont ■ ceux du pécheur*. »
Plusieurs mosaïques décoraient le portique oriental, situé en face de celui qui précédait immédiatement la basilique. On y voyait Notrc-Seigneur ; d une main il bénissait, de l'autre il embrassait l'apôtre saint Pierre placé à sa gauche et tenant trois clefs et une croix. A la droite du Sauveur était saint Paul, et audessous on lisait cette inscription : Tibi, Chrisle, sit tous, honor et décor. Ce tableau, fait par ordre de Jean XII en 959, a été transporté aux grottes Vaticanes sous le pontificat de Paul V *.
K la fin du treizième siècle ou au commencement du quatorzième, on plaça à côté de cette mosaïque celle bien plus célèbre exécutée aux frais du cardinal Stefaneschi, neveu de Boniface VIII, connue sous le nom de Navicella , et représentant saint Pierre auquel Notrc-Seigneur tend une main secourablc pour l'empêcher d'enfoncer dans les flots; figure de la perpétuelle assistance par laquelle le Rédempteur du monde soutient le chef visible de son Église. Celle mosaïque fut payé 2200 florins au
1 Le fait rapporté ici est en contradiction avec les monuments les plus anciens et les plus respectables, d'après lesquels saint Paul, d'apparence chélive, pAlc et maigre, était plus petit que saint Pierre. ( Voy. Slephani ttorgi», Vat. confett.. p. \ 16 à 136.
* Marangoni, Uittoria délia capella di Sanrta sanctorum.c. xxxw, p. 201 . — Ciampini, De $aer. œdif.. etc., p. 86. — Souvent dans les anciennes peintures on voit saint Pierre à la gauche du Sauveur et saint Paul à sa droite, quoique moindre en rang. De longues dissertations ont été écrites A ce sujet. L'on croit généralement que ceUc disposition a été adoptée surtout parce que, de cette manière, saint Pierre se trouvait par le fait à la droite, relativement au spectateur.
Florentin Giotto «, et on la voit aujourd'hui au-dessus de l'entrée principale du portique de Saint-Pierre *.
Presque au pied de la Navicclla , à main gaucho en entrant dans la cour , était un petit oratoire, dernier débris de l'église de Santa-Maria in Torre. On y remarquait une table de marbre déposée actuellement dans les grottes Vaticanes, et portant la liste des reliques conservées sous l'autel. Les statues de marbre des deux apôtres se trouvaient en cette même chapelle ; lors de la démolition de l'ancienne basilique, le chapitre a fait don de ces images aux pères camaldulcs de Monte Corona *.
Tout auprès s'élevait le tombeau d'Olton H. L'ûrne de porphyre renfermant les restes de l'empereur avait été tirée du mausolée d'Adrien. D'autres rois , princes et personnages illustres avaient aussi clé ensevelis dans cotte cour*, laquelle servait en quelque sorte de vestibule a la basilique, se tenant très-honorés, disent les saints docteurs, d'y être placés comme de fidèles serviteurs qui gardent la porte de leurs maîtres5. Les
* Boni face VIII avait appelé C.iotto à Rome, et récompensé par 600 dncats d'or les premiers travaux dont il décora la tribune et la sacrislic de Saint- Pierre. Giotto Tut aidé par Simon Memmi et Pierre Cavallini ; ce dernier orna pnr la suite plusieurs églises de Rome de peintures ou de mosaïques.
2 Marangoni, ibid. — Le cardinal Daronius avait coutume de s'agenouiller chaque fois qu'il passait devant celle image et de dire celte courte prière : « Domine, ut crexisli Pelrum a Ouctibus, ita eripe me a peccatorura undis. •
On y lisait l'inscription suivante :
Qaem llquldos pelfljrl frrmllentCTn Meroere fluctua, Iniperttas flricmque régis, trrpiilamquo labanlem Frigi* et celebrem rendis, virtutibus nlmum Hoc Jubcas rogltnnte, Deiu, contlngere port uni.
» Severano, if«m. taer., t. r, p. 58. — Ms. P. Alfar., c. ix.
4 On y voyait entre autres les tombeaux de l'empereur Monorius, de Placide et deValentinien III.
s voy. saint Chrysoslome, Contr. gent., Quod Christus $it Deus. t. bomil. 74 : Fierentque regei piseatorum janitorti.
tombeaux d'un grand nombre de papes garnissaient la galerie la plus voisine de l'église.
Fontaine de l'Atrium.
Au milieu de l'Atrium , on voyait une énorme pomme de pin dorée, provenant soit du panthéon d' Agrippa, soit du mausolée de l'empereur Adrien1. Des tuyaux de plomb traversaient l'intérieur de ce pin et menaient jusqu'à sa partie supérieure une source d'eau qui en retombait en petites cascades. Huit magnifiques colonnes de porphyre soutenaient au-dessus de la fontaine un baldaquin richement décoré de branches de palmier et de croix dorées. Du haut de ce toit, des dauphins et des paons, également dorés, versaient de l'eau dans un très-grand bassin construit par ordre du pape Symmaque *. Le labarura surmontait tout l'édifice.
Galerie occidentale.
La colonnade de la galerie occidentale du quadriporlicum faisait face à l'entrée principale de la basilique, et était coupée au milieu par une porte de bronze qu'on disait avoir été apportée du temple de Jérusalem a Rome par ordre de Constantin. Au haut de celte porte paraissait un grand tabernacle soutenu par deux colonnes de porphyre et renfermant la statue de saint Pierre en marbre blanc, représenté «issis et en acte de donner sa bénédiction s. Aux jours des grandes fêtes, cette image était revêtue de tous les insignes de la dignité pontificale *.
< Paul V la fit porter aa jardin du Belvédère.
1 Anast., in Symmacho.— Severano, Mem. sac. t. r, p. 61.— Bonanni, . Wumismata, elc, c. x, p. 53. — Ciampini, op. cit., p. 76.
a Severano, loc. cit. — Bonanni, loc. cit. — Paul V fil déposer celle slalue dans les grottes Yaticancs.
* Ciampini, op, cit.. c. iv, p. 36.
Façade de la basilique.
La façade principale de la basilique de Saint-Pierre dominait le toit de la galerie. Elle était percée d une fenêtre ronde et de six énormes fenêtres gothiques placées sur deux rangs et donnant dans la grande nef. Deux fenêtres plus petites éclairaient les secondes nefs. Grégoire IV avait fait couvrir cette façade de mosaïques en Tannée 828. Elles furent réparées sous le pontificat de Grégoire IX, en 1230, et sous ceux d'Eugène IV, en 4 433, et de Nicolas V, en 1447. Tout au haut de cet immense tableau, on voyait les attributs des Évangélistes. Un peu au-dessous se trouvait le Christ, assis sur un trône et donnant sa bénédiction à un pontife agenouillé, sans doute l'auteur de la mosaïque, lequel lui offrait une monnaie d'or. La Vierge et saint Pierre tenaient la droite et la gauche du Sauveur. Entre le premier rang de fenêtres paraissaient les quatre Évangélistes, tenant chacun un ' livre en main, et qu'accompagnait l'inscription suivante :
Ceu sol fervescit sldus, super omne niteseil, El velot est aurum rulilans super omne mctallum Doctrina, qux fide caiel, el sic pollct ubique, Ista domus, super fabricata quleta *.
Les images de plusieurs vieillards décoraient le second rang de fenêtres. Parmi ces personnages, il en était deux placés à la droite et à la gauche de la fenêtre du milieu, qui, les mains couvertes de leurs pallia, présentaient de riches couronnes à Nolre- Scigncur. Enfin, on lisait, écrits en très-grandes lettres, les mots Hierusalem et Bethlehem, auprès des fenêtres des nefs latérales, le premier a droite, le second à gauche.
* Bouanni, op. cit., p 55. — Ciampini, op. cit.. p. 38.
Edifices voisins de la galerie occidentale
Du côté du raidi , la galerie occidentale du quadriporticum aboutissait à une chapelle construite en 828 par Grégoire IV *. Elle fut appelée Santa-Maria délia Fcbbre, lorsqu'on y eut transporté l'image miraculeuse de la Vierge, aux pieds de laquelle un grand nombre de malades trouvaient la guérison de leurs maux. Outre l'autel de la Vierge, il y en avait quatre dans cet oratoire, dont l'un sans nom, et les trois autres consacrés à saint Jean-Baptiste, à saint Sébastien et à la Vierge, à saint Pierre et à saint Paul4.
La chapelle dont nous parlons était désignée aussi sous le nom de Secrctarium.- Les papes s'y revêtaient de leurs habits pontificaux avant d'aller officier au maître-autel. Un vestibule la précédait du côté de l'orient , et se terminait vers le midi par une tribune ayant un autel3.
Au nord, la galerie occidentale s'ouvrait sur la chapelle de saint Grégoire le Grand4. Grégoire IV y avait déposé le corps de cet illustre pontife. Derrière la chapelle s'étendaient le monastère cl l'église de Saint-Vincent dits in Hierusalem, qui changèrent plusieurs fois de destination , et dont les belles colonnes ont servi depuis à la décoration de la moderne église de Saint- Pierre.
* Anast., in Greg. IV,
* Ciampini, op. cit.. p. 82 et 96. «On plaça plus lard en ce même lieu le tombeau do Itenoit r' et le célèbre groupe de Michel-Ange représentant la sainte Vierge tenant son (Ils mort entre ses bras.
» Cet autel fut enlevé plus tard et remplacé par une porte donnant sur Véglise de San-Salvadore di Torrionc.
* Ciampini, op. cit., p. 96.
Portes de la basilique.
Cinq portes conduisaient de la galerie dont nous venons de nous occuper, dans la basilique proprement dite, qui renfermait tout ce que la piété des papes et des grands de la terre y avait réuni d'objets précieux par leur signiticalion symbolique, ou par leur matière et leur travail. La première des portes, celle du milieu, se nommait Porta Argentea, parce que saint Grégoire 1" (590), Honorius Ier (630), et saint Léon IV (850) , la couvrirent successivement de bas-reliefs d'argent 4. Étant entièrement déformée au temps d'Eugène IV, ce pape la reût en bronze*. Les empereurs, avant d'entrer à Saint-Pierre pour leur couronnement, s agenouillaient devant cette porte, et le cardinal-évèque d Albano disait une oraison sur eux.
La seconde porte à main droite de la précédente se nommait Porta Homana, elle servait d'entrée aux femmes.
La troisième, à côté de la Romaine, était la Guidonea. Les personnes qui guidaient les pèlerins à Saint-Pierre les y faisaient pénétrer par celte issue. Là aussi on trouvait à acheter les cierges que, suivant une très-antique et pieuse coutume, on voulait déposer sur le tombeau de l'Apôtre.
La quatrième, c'est-à-dire la première à gauche de la porte d'argent, se désignait sous le nom de llavinienne ; elle était destinée aux habitants du Trastevcre ; on appelait leur quartier Cilla de Havennati dans les temps anciens.
« Severano, op. cit., t. i, p. 68 — RonannJ, op. cit.. c. xxm, p. 470.— Honorius I" y avait employé neuf cent «oUante-quinze livre» pesant d'argent; mais les Sarrasins dépouillèrent la porte de ce revêtement.
* Il y plaça ces deux vers :
I l GnrcJ, Arment. Ait h topos hir a«p!ir ut ln«U Romanam nniplrxl mol, Aralwnqnc 11 Jetn.
Le même pape refit les autres portes en bois sculpte.
La cinquième, cntin, qui suivait la précédente, était la Porta del Giudizio*.
Les convois funèbres sortaient par là.
On voyait encore à côté de la Guidonea une très-petite porte dite Santa Antica. 11 était de tradition qu'avant le temps de Boniface VIII elle s'ouvrait tous les cent ans pour le jubilé, et qu'on l'avait bâtie à dessein dans d'aussi petites proportions, parce que, suivant les paroles rapportées par lcvangéliste saint Luc, on doit s'efforcer d'entrer par la porte étroite. Mais les papes, ayant jugé que celte issue présentait des dangers, vu la grande affluence du peuple à l'époque du jubilé , construisirent une autre porte Sainte plus vaste. Elle fut ouvcrle par Boniface VIII en 1300, et prit aussi le nom de Porta Aurea*.
Nous devons ajouter encore que, sous le pontificat de Sixte IV, la Baviniennc fut surmontée des insignes et de la chaîne enlevés au port de Smyrne, et que Paul III plaça au-dessus de la Romaine dix étendards tunisiens envoyés au Saint-Siège par Charles V.
Les tombeaux de plusieurs papes et personnages illustres occupaient les entre-deux des portes3. L'on y remarquait également I épitaphe d'Adrien lrr composée par Charlemagnc , ou , suivant d'autres, par Alcuin; la fameuse lubie des donations de saint Grégoire le Grand à saint Pierre, et la bulle du jubilé de Boni face VIII. Enfin, vis-à-vis la porte du Jugement, sous les colonnes de la galerie, s'élevait une ancienne chapelle dans laquelle on vénérait une très-vieille image représentant Jésus- Christ, lasainlc Vierge, saint Pierre, saint Paul et le bienheureux Honoratus *.
» Ms. t». Tib. — Alfar., c. tx, — Scvcrano, op. cit., 1. i, p. 69.
* Scvcrano, ïoc. cit. — Bonanni , op. c/f.. c. x, p. 53. — Urbain Vtlî convertit la porte Guidonée en porto Sainte, on IG2-5.
* Ciampini en donne la liste, op. cit., p. 76 n 86. » Ibid.
CHAPITRE III
SUTB DU PRECEDENT.
Intérieur de la basilique.
La basilique formait intérieurement cinq nefs parallèles, d inégale hauteur1, courant du levant au couchant, et coupées en croix par une sixième nef transversale.
La nef principale , sur laquelle s'ouvraient trois portes , était soutenue par quarante-huit colonnes de granit, sauf loi deux premières, lesquelles étaient en marbre africain et les plus belles connues. Quarante-quatre colonnes de marbre ou de granit , moins fortes, servaient d'appui aux nefs latérales*. De plus il y en avait quatre dans la traverse ; enfln , deux pilastres et deux colonnes portaient l are de la grande nef, dit Triomphal. Cet arc présentait r apparence d'un pont aérien. On y avait appendu une croix et deux clefs énormes ; aux jours des fêtes solennelles , les
i La nef principale et celle de la croisée avaient cent soixante-dix palmes de haut, les deux secondes quatre-vingt-deux, les dernières soixante-deux, la tribune cent. Soixante-quatorze fenêtres éclairaient l'édifice; il 7 en avait neuf dans la façade, seize dans la traverse, cinq dans la tribune, vingt-deux dans la grande nef et onze dans chacune des dernières nefs. Les murs étaient en briques de six & huit palmes d'épaisseur. ( Bonanni, Numismata, etc., c. ▼ p. 18 et 19.)
* Les colonnes de la grande nef avaient quarante palmes de haut et six d'épaisseur; les deux autres rangs, vingt-six sur quatre. ( l'onanni, op. cit., c. x, p. 17. — Greg. Turon., I. 1, r. xxvm, de Glot. mari.— Severann, ap rit
clefs cl la croix , éclairées d une immense quantité de lampes, jetaient un vif éclat sur cette portion de la basilique. En ces occasions, on y exposait également la sacra culcitra, drap dont on s'était servi autrefois pour couvrir les corps des martyrs lorsqu'on les portait aux catacombes ; — précieuse relique du temps des persécutions, encore teinte du sang des premiers héros chrétiens.
En avant de l are, vers le maître-autel , paraissait du côté nord la sacra colonna , colonne torse de marbre blanc , ornée de festons de vigne, contre laquelle, suivant une pieuse tradition, Notre-Seigneur s'était appuyé en prêchant dans le temple de Jérusalem, et" qui avait, dit-on, la vertu de délivrer les possédés du malin esprit Vis-à-vis cette colonne, on voyait l'a m bon destiné an chant de l'Évangile , et le chandelier du cierge pascal, sculpté en marbre blanc , avec des ornements en mosaïque.
Outre les cinq portes principales, les papes en avaient fait percer successivement 4 cinq dans le mur nord de l'édifice, autant dans le mur méridional , trois dans la traverse du côté du couchant, et une vers le midi. Elles conduisaient aux divers couvents, églises, oratoires, etc., accolés à la basilique*.
Confession et maître-autel.
Entre la tribune et la nef transversale , dans la partie de l'église qui regarde l'orient, paraissaient l'autel et la Confession de saint Pierre, auprès desquels les successeurs du prince des apôtres sont sacrés en qualité de souverains pontifes. La Confession, qui avait remplacé l'oratoire de Saint-Anaclet , était une chambre
4 Celle colonne esl aujourd'hui près de la porte Sainle, dans une pcUte chapelle aliénante à celle de la Piété.
3Ciampini, op. cit. — Bonanni, op. cit., c. iv, p. 16.
1 Voy. le premier appendice du présent chapitre, à la fin du volume. On y trouve la description détaillée des différents édifices dont il esl question ici.
pratiquée immédiatement au-dessous du matlre-autel. On y descendait par un escalier de marbre. De fortes grilles l'entouraient, et on y trouvait un second autel érigé au-dessus du lieu où reposait la double châsse de l'Apôtre Le fond de la cellule souterraine était occupé par une image en mosaïque, faite par ordre de saint Léon M, et représentant Notre-Seigneur, qui bénissait de ta main droite, et tenait de la gauche un livre dans lequel on lisait les mots : Ego sum via, veritas et vita; qui crédit in mevivtt. « Je suis la voie, la vérité et la vie; celui qui croit en moi « vivra. • Les apôtres Pierre et Paul se voyaient aux deux côtés du Sauveur. Dans le pavé de ce sanctuaire, on remarquait une ouverture de forme carrée, désignée sous le nom de Billictnn, ou Umbillicum confessionis, et qui, au moyen d'une petite porte de bronze, donnait sur la châsse. Plusieurs papes avaient contribué à la décoration de ce saint lieu. Le môme saint Léon III en revêtit le pavé de lames d'or, du poids de 453 livres 6 onces, l'entoura d'une grille d'argent, et y plaça quatre anges de môme métal, pesant \ 46 livres. Ces objets ayant été enlevés par les Sarrasins, sous le pontifical do Serge II, saint Léon IV les rétablit en partie. Adrien I" plaça devant la Confession des balustrades de l'or le plus fin, pesant 56 livres. Innocent III la ferma par une grille de bronze doré, portant les images de Jésus-Christ et des douze apôtres, avec l'inscription suivante :
Sic cum discipulisbis sex Christus residebit; Tum reddet populis cunclis quod quisquo merebit. Tcrtius hoc munus dans Innoccntius unus Sit cornes in vita Ubl Pcirc coisraclita 3.
Quant au maître-autel, dès l'origine on avait déployé dans sa construction une magnificence inouïe. 11 était carré, composé de
i Cet autel existait encore au douzième siècle. Vût. eonfeii. Sttpk. Borgite,
in Prcpfatione.
* L'on voit encore ceB vers et la partie supérieure de la grille d1 Innocent III, et en général, à quelques décorations près, la Confession de Saint-Pierre est
marbres de choix , resplendissant d argent , d'or, de pierreries même, et surmonté d'un baldaquin de vermeil, que soutenaient quatre colonnes de porphyre. Douze colonnes torses de marbre blanc, ornées de pampres, et provenant, à ce que Ion croit, du temple de Salomon, le précédaient1 et formaient un si merveilleux ensemble, que , suivant l'expression de saint Paulin , évèque de Nola, les yeux des spectateurs en étaient éblouis *. Constantin , disent les historiens de Rome , voulut glorifier ainsi celui que Jésus-Christ avait désigné pour être le rocher ét le fondement du divin édifice de son Église.
Toutefois, cet admirable autel devint plus somptueux encore par la suite. Les papes, les empereurs, les rois, les princes, et souvent les simples pèlerins, rivalisèrent, en quelque sorte, de
restée telle que nous venons de la décrire, et n'a point subi daltértUons lors de la reconstruction de la basilique Valicane. Paul V s'est borné à en refaire les abords ; mais la cellule, la mosaïque de Notrc-Seigneur et le Billicum confessionis demeurèrent intacts. On se sert toujours de cette ouverture pour déposer sur la châsse de l'Apôtre les pallia dits, pour cette raison, de corpor* leati Pétri, et destinés aux archevêques. De même, Urbain VIII se garda de toucher à la Confession autrement que pour rétablir les mosaïques de Saint-Pierre cl Saint-Paul, qui accompagnent celle de Jésus-Christ.
Des le quatrième siècle, des gardiens étaient spécialement chargés de veiller sur ce lieu. Saint Léon le Grand leur donna une organisation régulière sous le nom de cubiculaires. ( Anasl., Lib. pont., t. i, p. 142 et 153. — Sozomcn., lib. ix Hist. eccl„ c. x, p. 352, éd. de 4747. ) Plus tard, ils prirent les noms de Capcllanos ex clero romano, Mansionarii oratorii S. Pétri, ou $cholœ Confessionis beati Pétri, et enfin Al ta ris tes. — Bonanni, op. cit., c. xxtv.— Lettres de Paul I", en 766, à Pépin. Cod. Carolin.A. t, p. 227; Rome, 1760. — Depuis le temps de Sixte IV, on les choisit toujours parmi les chanoines de Saint- Pierre, et ils ont la garde des clefs de la Confession.
• Quelques auteurs affirment que Constantin plaça ici six seulement de ces colonnes, et que les ait autres furent données au pape saint Grégoire m, par l'exarque Eustychius. (Bonanni, op. cit., c. xxu, p. 444 et seq.— Baronius, Ann., t. vm, an. 710.
* L'on doit à saint Paulin la plus ancienne description connue de la basilique de Saint-Pierre. Elle se trouve dans sa lettre a Patnmacblus.
générosité, pour le rendre de plus en plus majestueux , pour réparer les injures du temps et y ajouter de nouveaux ornements. Yalcntinicn III y plaça up monument d or à douze portes, enrichi de pierres précieuses, de l image du Sauveur et de celles des apôtres. Saint Zacharie y déposa les livres nécessaires à la récitation des offices, et un tapis tissu d'or, brodé en pierreries, et sur lequel était représentée la nativité de Noire-Seigneur. Des vases d'or et d'argent, des statues et des bas-reliefs d'or, garnis de pierres précieuses, le couvraient. Au rapport d Anastase, de Bonanni et de Severano, les seuls ornements d or de la Confession et de l'autel, au temps d'Adrien I,r, étaient du poids de 1328 livres1, sans faire mention des innombrables décorations d'argent répandues dans la basilique entière. Celte noble profusion, touchante expression d'un respect et d'un amour immenses, augmenta encore. Saint Léon 111 J surpassa ses prédécesseurs, et se montra aussi magnifique à l'égard de l'autel qu'il l'avait été pour la Confession. 11 l'enrichit des dons et des trésors que lui offrirent Charlemagne et les, pèlerins de toute cendilionqui affluaient à Rome, et y appendit le Symbole des apôtres, gravé sur deux tables d argent, du poids de 94 livres3.
Saint Léon IV répara les désastres occasionnés par le pillage des Sarrasins; il garnit l'autel de lames d'argent, et lui fit don d'une croix immense, de l'or le plus fin et du poids de 1000 livres. Étincclanle de diamants, de rubis et d'émeraudes, elle de vait rappeler a chacun que la croi\ est la source unique de toute lumière dans la nuit de notre terre. Au pied de cette croix était une table d'or également, de 216 livres, garnie d'émeraudes, et dont les ciselures représentaient des sujets tirés des deux Tcsta-
i Ces auteurs rapportent en détail les dons faits à la basilique de Saint- Pierre par chaque pape. Ceux qui désireront en connaître la liste complète, la trouveront dans Severano, JUcm.sacr., t. i, p. II! et seq., cl dans Bonanni, op. cit., p. H4 et seq.
*Ann.t t. », an. 796, 809 et 816.
» Bonanni, op. cit., p. 145.
ments * . Ce même pontife plaça sur la galerie formée par les douze colonnes torses, les statues d'argent de Notre-Seigneur, de deux anges, des douze apôtres et de vingt saints personnages*. Quarante lampes d'argent étaient suspendues autour de la croix de saint Léon IV ; cent cinquante cierges brûlaient devant elle pendant le jour cl deux cent cinquante durant la nuit3. En outre, on allumait en ce lieu, aux jours des grandes fêtes, une innombrable quantité de lampes d'or et d'argent, richement travaillées, suspendues à des tringles ou à des colonncttes d'argent, et dont l'éclat éblouissant semblait surpasser celui du soleil*. Beaucoup d'entre ces lampes, qu'on appelait phari , cantari, cerostati, corone, delphini , luceme, etc., avaient, ainsi que l'indiquent leurs noms, la forme de tours, de couronnes, de dauphins, de guirlandes, de cornes d'abondance, ou d'arbres lumineux, et la flamme y était entretenue au moyen d'une huile de parfum exquise 3. 11 en était d'autres encore qu'on nommait signa Christi, et qui se présentaient aux regards comme autant
i Anasi., in Leone IV. Ann., t. x, an. 847 et 852.— Bonanni, op. cit., p. M6.
1 Ciampini, op. cit., p. 51 cl 52.
* Léon IYdonna encore un grand nombre d'ornements, de vases sacrés, etc., à l'église de Saint-Pierrr ; il fit placer, entre antres, une croix d'or du poids de deux cents livres sur l'autel de Saint-Simon et Saint-Judc, et une d'argent du même poids sur celui de Saint-Philippe et Saint-Jacques.
* Ces lampes avaient été données successivement par plusieurs papes (voy. Bonanni, op. cit., p. 160). Constantin, pour subvenir à l'entretien des lumières, abandonna à la basilique plusieurs possessions dans les contrées orientales qui produisent l'huile et le baume. Saint Grégoire le Grand lui fil don de trente-cinq jardins d'oliviers; le titre de celte donation était, ainsi que nous Pavons dit, gravé sur marbre dans le portique de Saint- Pierre. Au septième .siècle, le pape Agatbon consacra deux mille cent quarante sous d'or au luminaire des basiliques de Saint-Pierre, Saint-Paul et Sainte- Marie Majeure.
5 Pierre Damicn, Epi$t. a Cadaolo. Ann., t. x, an. 106< .— Severano, Mem. tacr., t r, p. 123.
de croix flamboyantes. Celle donnée par Adrien 1er I portait à elle seule treize cent soixante-dix cierges : on l'allumait à NotM . à Pâques, a la fêle de saint Pierre et saint Paul et au jour anniversaire de l'élection du pontife régnant.
La plupart des successeurs de saint Léon IV marchèrent sur ses traces; quelques papes même, tels que Eugène 111 et Adrien IV, no célébraient jamais la messe a Saint-Pierre sans y laisser quelques riches ornements *.
Tribune.
On arrivait à la tribune de la basilique par sept marches de porphyre, disposées aux deux côtés du maître-autel3. Elles ont servi à construire les degrés qui conduisent de la croisée à la tribune actuelle.
Au fond de l'abside, paraissait, en un lieu élevé, le siège de marbre du souverain pontife : à sa droite et a sa gauche s'éten-
1 Anast., in Adr. I. Ann.. t. rx, an. 795.
* Ronanni, op. cit., c. xxiv, p. 1 i7. — Calivtc II rornnstruisit encore entièrement le mattrc-autcl, et le consacra au jour de l'Annonciation, en Tannée 1 123, et en présence des évoques réunis à Rome à l'occasion du concile *. raid II (ou suivant d'autres, Pie II**], renouvela le baldaquin en marbre de Paros, durant la seconde moitié du quinzième siècle, et le lit porter par quatre colonnes de porpbyre. Siite IV y ploça en 1480 divers ornement* en or,' les statues des douze apôtres cl des bas-reliefs dus au ciseau de Mathieu Pullari, célèbre artiste florentin de son temps. (Franc. Albert inus, De mirobilibus novœ et veteria urbit Romœ, I. m, p. 84, édit. de 1515.) Ces sculptures représentaient la remise des clefs à saint Pierre, la guérison du paralytique a la Belle porte du temple, la chute de Simon le Magicien, la condamnation des deux apAtres par Néron , et enfin leur martyre. — Elles sont actuellement dans les grottes Vaticancs.
3 Severano, op. cit., p. 141.
* Pnnvlnlm, or. cit., p. 61.— Arrlnuhl, op. cit., I. il, c. iv. p. 135.
** Pnnvlnlm, Dr l*bM nwmnrnhlItlMM et pnrstMntla l.iollw .•• s..i« H Pétri, Cod. Val., 7' * 10. f. 7«.
daient semi-circulairemcnt les bancs destines aux membres assistants du haut clergé*. Quatre-vingt-douze tapisseries ouvrées sur drap d'or, don de Pascal 1er, garnissaient le chœur lorsque le pape officiait. Sur quarante-six de ces tentures, on voyait les différentes scènes de la passion et de la résurrection de Notrc-Scigneur; les sujets des quarante-six autres étaient tirés des Actes des apôtres.
Nefs.
Le reste du temple était en harmonie avec cette magniûcence. Au dire des anciens historiens, on ne savait ce qu'on devait admirer davantage, ou de l'amoncellement des richesses dans l'édifice, ou de la foule immense des étrangers qui venaient y prier, et dont souvent l'afQucncc rendait le tombeau du prince des apôtres à peu près inaccessible. — Une quantité d'autres autels peuplaient les nefs ; les oratoires étaient ornés de mosaïques, de peintures, de ciselures ou de sculptures, admirablement exécutées en or, en argent et en bronze doré. Tous ils étaient sanctifiés par les précieuses reliques des martyrs et des plus illustres docteurs catholiques *.
Le fidèle apercevait aussi en ces lieux les tombeaux d'un grand nombre de papes. 11 trouvait doue dans ce sanctuaire mystérieux et sublime les dépouilles mortelles de ceux qui avaient été les chefs suprêmes de l'Église » et qui s'étaient distingués par leurs actions, leurs mœurs, leur savoir et leurs sentiments, qui avaient été , en un mot , les soutiens de tout ce qui est noble et beau, les colonnes de la vérité.
Sur une foule de piédestaux s'élevaient les statues d'hommes dont l'existence avait été consacrée à Dieu.
« Bonannt, op. cit., p. 24.
» Voy. le deuxième appendice de ce chapitre a la On du volume : Oratoirêê et auteh dê l'ancien Saint-Pirrre.
Beaucoup d'autres socles portaient de magnifiques vases , ou gênaient à maintenir des rideaux précieux.
Peintures de la basilique.
Les peintures de la basilique attiraient également les regards, surtout celles qui retraçaient symboliquement les mystères de la révélation chrétienne. Elles étaient plus remarquables encore par leur sens profond que par la beauté de l'exécution. — La grande nef en était couverte. Au-dessus de ses colonnes se trouvait une corniche fort saillante, laquelle portait à son tour des murs tresélevés sur lesquels s appuyait le toit. Le pape Formose orna, dans les années 891 et 892, ces parois de trois rangs de fresques, dont le plus élevé était compris dans les entre-deux des fenêtres. Les tableaux du côté nord représentaient divers traits de l'ancien Testament. Sur le mur méridional on voyait les histoires principales de l'Évangile et des Actes. Les écrivains italiens rapportent que les différentes figures de ces fresques saluèrent le corps de Formose lorsqu'il fut porté dans la basilique de Saint-Pierre, pour y être enseveli, après avoir été retiré du Tibre, où on l'avait jeté
Le pape Nicolas 111 fit peindre, en 1277, plus bas et dans des médaillons ronds, les images de tous les souverains pontifes, depuis saint Pierre jusqu'à lui-même*.
Les préfets de la fabrique chargèrent encore, dans le cours du quatorzième siècle, Pierre Cavallini, Romain , disciple du Giotto, de décorer le mur oriental intérieur de la basilique. Saint Pierre,
1 Baron., Ann., an. 897. — Bonanni, op. cit., c. n, p. 45.
*Bonanni, loc. cit.— Ces peintures furent réparées à diverses reprises. Benoit XI chargea en 1303 Giotto de les refaire; le célèbre Florentin Gaddo ' Gaddi y ajouta des ornements en mosaïque, en 1 31 0, au temps de Clément V.
Sous Clémenl VI (en 1316 ), Etienne de Florence, élève de Giotto, fut appelé à Rome pour les retoucher
saint Paul et les quatre É van gé listes étaient les principaux personnages de cette immense peinture ; on y admirait aussi un grand nombre de saints, tous de taille colossale.
Mosaïques de la tribune.
La tribune de Saint-Pierre avait été revêtue de fresques et de mosaïques par ordre de Constantin. Le pape Sevcrinus les restaura en 640 «. Innocent III les répara également vers l'an 1200 , et, plus tard , Giolto les retoucha encore. Parmi les nombreux ornements de cette partie de la basilique , on remarquait une mystérieuse croix en mosaïque, enrichie de pierreries, et placée sur un trône. Devant le trône, un agneau , à l'état de victime, reposait sur un monticule. Le sang de son cœur s'écoulait dans un calice; des blessures de ses pieds s'épanchaient quatre ruisseaux qui arrosaient la montagne et formaient un grand fleuve. Les apôtres s'approchaient de la victime, sous l'emblème de douze agneaux, et sortaient des deux villes de Jérusalem et de Bethléem, placées, la première à la droite, la seconde a la gauche du tableau , et précédées chacune dune allée d'arbres. — La croix* était ainsi représentée sans le Christ , parce que , par condescendance pour les infidèles, les membres de l'Église primitive se gardaient de peindre oudesculpterNotre-Seigncurcrucifié. Les païens entraient souvent dans les basiliques des chrétiens pour entendre ladoctrinc évangélique, et leur voyant adorer un homme puni du supplice des criminels, ils auraient pu se scandaliser et abhorrer notre foi. Ainsi, pour conduire doucement ces malheureux aveugles à la connaissance des mystères de la croix, de la passion et de la mort de Notre-Seigneur, par lesquels la rédemption a été opérée, on commença par peindre l'instrument de notre salut, là où il était
1 Anast., In Severin. — Baron., Ann., t. vin. — Ronanni, op. cit., c. ne, p. 45. — Cette ancienne tribune Tut démolie en 4587, par ordre de Sixte V. Botio délia Croce.
ciposé à tous les regards, sans crucifix , orné de pierreries et de diverses décorations , et plein de majesté.
Dans la mosaïque dont nous parlons, Innocent III, qui avait réparé le tableau, était à la droite de la victime. A la gauche de l'agneau paraissait la figure symbolique do l'Église catholique, représentée sous la forme d une femme voilée, portant la couronne en tête, tenant d une main un livre qu'elle pressait sur sa poitrine, de l'autre une pique terminée en forme de croix et à laquelle flottait un étendard orné de deux clefs.
Une seconde mosaïque , plus vaste que celle dont nous venons de faire la description , occupait la partie supérieure de la tribune. Tout au haut de la concavité était encore une croix. Un peu plus bas, une main sortait des nuages pour bénir le monde. Puis venait un ciel parsemé d'étoiles d'or. Au milieu du tableau se trouvait Notre-Scigncur assis , bénissant de la main droite, et tenant de la gauche le livre fermé où sont inscrits les noms de ses élus. A la droite du Christ, on voyait saint Paul , revêtu d'un pallium et présentant un livre ouvert avec cette inscription : Mihi vivere Chrislus est. De l'autre côté du Sauveur était saint Pierre relevant la main droite pour bénir, et montrant de la gauche un livre ouvert également et sur lequel on lisait ces mots : Tu es Chrislus FiliusDei vivi. Auprès du livre on apercevait les deux clefs destinées à rappeler la réponse que fit Jésus à la profession de foi de l'apôtre. Derrière saint Pierre et saint Paul s'élevaient deux palmiers, images de la Judée, premier berceau de la foi. De la base du trône du Christ s'échappaient les quatre fleuves du paradis, symboles des quatre Évangiles. Les fidèles, sous la forme de cerfs, accouraient pour s'y désaltérer. — Divers petits arbres, tabernacles et figures qu'on apercevait encore dans le terrain delà mosaïque supérieure, paraissent n'y avoir été que comme de simples ornements1.
* Au-dessous des deux tableaux, on lisait l'inscription suivante :
Summa Petrt ardea, baer e»t sacra principes (wirs, Muter ru net arum decor et decu* Ecrlealarum.
Pavé.
Le pavé de la basilique était en harmonie avec le reste de l'édifice. On y avait employé les marbres provenant des monuments de Rome antique. Les papes le firent restaurer à différentes reprises , et l'ornèrent de ces tables rondes de porphyre et de granit de diverses couleurs, connues sous le nom de rote, et que Ton remarque aujourd'hui encore dans un très-grand nombre d'églises italiennes. La rota principale de Saint-Pierre était en porphyre , et il en est fait mention dans le cérémonial des couronnements impériaux *. L'empereur s'y plaçait avant d'être conduit à la Confession de Saint-Pierre, tandis que le cardinal-évéque assistant prononçait sur lui l'oraison : Deus inenarrabiU».
Toit.
Le toit de la basilique, soutenu par des poutres énormes, avait été revêtu originairement de tuiles, et fut réparé en diverses occasions, notamment par Théodoric, au cinquième siècle *, et par saint Grégoire le Grand, au commencement du septième. Le pape Honorius Ier remplaça seize des poutres en 630, et, du consentement de l'empereur Héraclius, il couvrit les nefs du milieu et de la croisée en tuiles de bronze doré. Elles avaient appartenu à r antique temple de Romulus, suivant quelques auteurs; d'après
Devotus Christo qui tnnpio «mit ln fsto, Flores vlrtutls caplct fructusque salutl*.
Onofr. Panvinius, op. cit., p. 46.— Ciampini, op. cit., p. 42.
1 Ciampini, op. cit.— Turrig. Crypt; Vaiic, p. B20.— Peints Dlac., Chron. monatt. ca**., 1. iv, c. 37.— Petros Mallius, Descript. Vatic.basil., n* 440.
* Théodoric offrit aussi a la basilique deux chandeliers d'argent du poids de soixante-dix livres.
d autres écrivains, a celui de Jupiter Capitolin*. Plusieurs pontifes encore firent de grands travaux à la toiture de Saint-Pierre*. Elle était si solide et si admirablement construite, qu'après avoir traversé tant de siècles, on put s'en servir, lors de la destruction delà vieille basilique, pour couvrir le palais Farnèse. Paul V employa aussi une partie de ses bois à faire les portes nouvelles3.
Place des hommes et des femmes dans la basilique. — Clergé.
Nous devons observer encore que, dans l'ancien Saint-Pierre, les hommes et !es femmes avaient leurs postes séparés, sans doute a cause des vigiles qui se célébraient de nuit 4. Les femmes occupaient le côté nord, c'est-à-dire la droite en entrant dans la basilique , les hommes celui du midi. Cet ordre était observé non-seulement à Saint-Pierre, mais aussi dans les autres églises. Les deux sexes avaient même des entrées différentes; celle des hommes était gardée par des portiers , celle des femmes par des matrones, auxquelles on donnait le titre de diaconesses. H y avait en outre une distinction établie entre les places des femmes; les vierges tenaient le premier rang, comme étant dans l'état le plus pur et le plus agréable à Dieu ; venaient ensuite les veuves, puis enfin les femmes mariées. 11 est fait mention de cette divi-
* Bonanni, Numismata, ctc.,c. tx, p. 46, 47 et 48.
2 Les papes qui firent des réparations aux toits de la basilique sont les suivants : Adrien I", en 780; saint Léon III, en 800; I'cnolt III, en 85G ; Innocent II, en 1 135; Alexandre III, en 1 160; Cclcstin III, en 1195; Innocent III, en 1200; Benoit XII, en 1311: Martin V, en 1430; Nicolas V, en 1450. — Le roi de^rance Louis XI aussi envoya une forte somme d'argent à Home pour la réparation de la toiture de Saint-Pierre, en 1482. (Bonanni, op. rïr.,c. ix, p. 46etseq.
* Bonanni, op. cît.yc. xxvu, p. 171 et 172.
* Ann.t i. vm, an. 57.— Clcm., Conslit , I. n,r \i. — Sevcrano, op cit.. t. i, p. 129.
sion dans la vie de saint Jean Chrysostômc* et dans les écrits de saint Ambroisc *.
Un clergé nombreux desservait la basilique, sous la direction de l'archiprétrc-cardinal, et veillait à ce que la majesté du culte fût en harmonie avec celle de l'édifice matériel. L'on pouvait donc dire avec vérité que tout contribuait a réveiller ou à entretenir les sentiments de la plus haute piété dans l'âme de ceux qui visitaient cet auguste sanctuaire.
Tel était l'ancien Saint-Pierre, bali par Constantin, achevé en 321, orné, enrichi, embelli sans cesse, à partir de ce moment, par les pontifes qui ont gouverné 1 Église de Jésus-Christ, et par un grand nombre de rois et de princes des divers pays de l'Europe. Il est une observation bien frappante qui, ce me semble, doit ici se présenter à l'esprit de tout lecteur impartial. Cette basilique, érigée a une époque que les sectes séparées s'accordent à qualifier d'âge d'or de l Église, et où, disent-elles, le christianisme était dans sa pureté première, à quel culte pouvait-elle seule convenir, pour lequel devait-elle nécessairement avoir été bâtie? Pourquoi cet autel élevé sur le tombeau apostolique, ces somptueuses décorations, ces ambons, ce siège pontifical, ce chœur, celte tribune, ces images, ces lampes nombreuses, ces bénitiers, ces reliques regardées comme infiniment précieuses; pourquoi, en un mot, tous ces objets, si, comme le prétendent les adversaires de l'Église, ils ne sont devenus nécessaires qu'à la suite des superstitions que le moyen âge avait introduites dans le monde? Pourquoi ce profond respect témoigné par Constantin au tombeau du Pécheur, dont, suivant la triviale expression de Luther et de Calvin, les os ne valent pas plus que ceux d'un pendu? Pourquoi le vainqueur deMaxcncc na-t-il pas compris à la façon des protestants le mot de Notrc-Scigneur, — que Dieu veut des adorateurs en eccur et en esprit; — et qui
1 Vita di S. Giov. Chrisoit. Sur., janv. 27, 1. 1. a 5. Ambroti alla Vergine Cad. c. ti, l. iv.
1 empêchait, puisqu il voulait bâtir une église, de se contenter de quatre murs, d'une chaire, d'une table en bois et de bancs serrés les uns contre les autres, do façon à ce qu'il fût impossible de s'y mettre à genoux?
La réponse à ces questions est aisée pour quiconque veut réfléchir et être de bonne foi; a défaut de voix humaines, les pierres crieraient, et ici elles sont une preuve magnifique et péremptoirc de la perpétuité du catholicisme. Los monuments valent les écrits, et l'ancienne basilique de Saint-Pierre, dont heureusement les dessins les plus exacts et les descriptions les plus détaillées nous ont été conservés, est pour nous un livre immense et d une incontestable authenticité, dans lequel chacun peut lire ce qui était cru et pratiqué par les chrétiens au moment où ils construisirent celle somptueuse église.
CONSTRUCTION DU NOUVEAU SAINT-PUIIRK
Cependant , la basilique de Saint-Pierre avait été bâtie trop à la hâte, ainsi que nous l avons dit dans l'un des chapitres précédents. Elle était assise d'ailleurs sur des fondements peu solides, sur un terrain mobile, et sur les ruines d'anciens édifices incomplètement démolis et incapables de porter le poids immense d'un aussi vaste monument. De plus, elle avait subi plus d'un désastre depuis l'époque de sa fondation4. Enfin, après une existence de
1 En 739, Luitprand, roi det Lombards, envoya une armée contre
Rome, et le premier choc des ennemis fut dirigé contre Saint-Pierre. Saint Grégoire III implora en cette occasion le secours de Charles Martel. — Rome fui de nouveau menacée par les Lombard*, Sous le roi Didier, en 773, et le pape Adrien 1", après avoir Tait porter dans la ville les trésors des deux basiliques de Saint-Pierre et Saint-Paul, en ferma les portos. — Les Sarrasins pillèrent le Trastevcrc et les églises de Saint-Pierre et Saint-Paul, en 846, sous le ponliQcat de Serge II. Pour éviter le retour de semblables malheur*, saint Léon IV fil entourer de murs, en 850, ce quartier, qui prit alors le nom de Cité-Léonine.— Albert, fils de Boniface, et Leulbert, duc de Spolète, attaquèrent Rome au temps do Jean Vïll, en 878. — Calui-ci, aussitôt que les circonstances le lui permirent, porta au Lalfan les trésors de Saint- Pierre, couvrit d'un ciliée le malirc-aulel de cette basilique, et en ferma les portes. — Au temps d'Innocent II, en M 30, f antipape Anaclel, fils de Pierre Léon, réussit a s'emparer de Saint-Pierre, qu'il dépouilla de ses plus riches ornements. — Enfin, en \ 167, Frédéric Rarbcrousse voulut mettre le feu à la basilique du prince des apôtres, détruisit les premières portes de r Atrium et l'église de Sainte-Marie in Torre. ( Vor. Bafonius, Ann., aux différentes dates citées.)
1100 ans, elle menaçait ruine, malgré le soin avec lequel on avait toujours cherché à l'entretenir, et les réparations fréquentes que I on y avait faites.
Reconstruction. — Premiers travaux sous Xicolas V.
Nicolas V entreprit donc de la reconstruire en l'an de grâce I 4 130 . Il désigna, pour faire le plan et diriger les travaux, les artistes florentins Bernardin Rosellini et Léon-Baptiste Albert i. Ces deux architectes voulurent commencer par la tribune. Elle devait être infiniment plus vaste que celle alors existante, et l'on détruisit en cette occasion l'ancien temple de Probus. La mort du pape arrêta les travaux, qui s'élevaient à peine à trois coudées au-dessus du sol 1 .
Ils restèrent alors interrompus pendant plus de cinquante ans,. Paul II seul les reprit momentanément, fit élever une tribu mqui n'existe plus, et y dépensa 5000 écus4.
Mes II. — Le Bramante.
Enfin, Jules II monta sur la chaire de Saint-Pierre eu 1503. Les arts, qui fleurissent habituellement pendant la paix, s'epanouirent avec une magnificence inouïe sous le pontificat de ce pape à l'humeur belliqueuse. Malgré ses guerres avec la république de Venise et le roi Louis XII, malgré les agitations de son règne et les désordres qui troublaient le nord de l'Italie , il sut trouver encore le loisir de donner des soins extraordinaires à l'embellissement de Rome.
Jules résolut de reprendre les projets de Nicolas V. 11 lui fallut lutter avec une forte opposition. « Il eut contre lui, dit Pan-
1 Ascanius Condivus, in Vita Mich.Ang. Bonarot., p. 46. * II ne faut point oublier toutefois qu'en rc temps la valeur de l'argent était bien différente de ce qu'elle est aujourd'hui.
« vinius, des hommes de tous les rangs, et particulièrement les « cardinaux. Ceux-ci desiraient, a la vérité, la construction « d une nouvelle basilique, mais ils étaient arrêtés par le regret « de détruire l'ancienne, qui était vénérée par la terre entière, « qui renfermait les sépulcres d'une foule de saints, et avait été « le théâtre d'un erand nombre de faits insignes et miraculeux. »
Toutefois, Jules H ne tint pas compte des obstacles qu'on lui opposait. Il avait voulu d'abord confier la direction des travaux a Julien de Sangallo ; mais Bramante Lazzari, Raphaël d'Urbin et Balthasar Peruzzi, se trouvaient alors à Rome; le pape se décida, en conséquence, à ouvrir un concours. Les différents artistes lui présentèrent leurs dessins.
Le Bramante l'emporta. Il avait conçu la pensée de construire quatre énormes piliers pour élever au milieu du temple une coupole semblable à celle du Panthéon, décorée de trois rangs de colonnes et accompagnée de deux immenses clochers. La basilique devait être en forme de croix latine.
Sangallo, irrité de la préférence accordée à l'un de ses rivaux, s'éloigna de Rome, et Lazzari sennt a l'œuvre'. C'était un puissant génie, doué d'une aptitude extraordinaire pour les arts, et très-versé dans la connaissance de l'antiquité.
On commença par raser une portion des collines Yaticancs, afin de pouvoir donner au nouvel édifice l'étendue qu'il devait avoir.
Le centre de la basilique fut abattu, tandis que le service divin n'était point interrompu dans d'autres parties du vieux Saint- Pierre. L'ancienne tribune qui existait encore, et diverses constructions provisoires, protégeaient le maître-autel et le tombeau de l'apôtre, et permettaient aux pèlerins de les visiter pendant que le temple nouveau était en construction.
Le pape ordonna qu'on conservât intacts les sépulcres du cimetière du Vatican. Quant aux corps que les travaux avaient
1 Bonanni, op. eit.,\c. xir, p. Gi à GU.
mis à découvert, ils furent déposés avec solennité dans un vaste tombeau commun construit à cet effet*. La démolition, malheureusement, ne fut point faite avec les soins qu'une pareille œuvre eût exigés. L'impétuosité de Bramante' donna lieu à des pertes irréparables pour la science et les arts . Beaucoup de peintures, de vieilles mosaïques, de portraits d'hommes célèbres , d inscriptions remarquables, et d'autres objets d'un haut intérêt, périrent alors. Les historiens de Saint-Pierre nous ont conserve le souvenir de la douleur et de l'indignation qu'éprouva Michel- Ange en voyant qu'on avait brisé , faute de précautions , plusieurs des colonnes constantinienncs.Bonarottise trouvait à cette époque a Rome, sculptant le célèbre Moïse du tombeau de Jules II. Le pontife l'avait chargé de ce travail 3.
Jules posa la première pierre de la basilique le samedi in Albis de 1506, qui, en cette année, tombait sur le 4 8 avril. La cérémonie se fit en présence du sacré collège. Le saint sacrifice do la messe fut d'abord célébré au maître-autel , le pape avait revêtu tous ses ornements pontificaux. La pierre était un morceau de marbre blanc, haut de deux palmes, long de quatre, épais de cinq doigts, et portant cette inscription :
On y réunit un vase renfermant douze médailles, en mémoire
* i Arringhi, Rom. $ub., 1. 1, c. iv, p. 219.
3 Bramante lut surnommé à celle occasion Maestro Guattante; Jules II avait cependant Tait un décret pour prévenir les mutilations de ce genre, mais il ne fut point respecté.
a Bonanni, loe. cit. - Crypt. Vat.f Appendix. par Sarli et Setcele, p. 39 et scq.
4 Ibid., p. 67.
/Edcm principis aposlolorum In Valicano vetustate et situ Squalentcm a lundamentis
Restitua Julius Ligur.
Pont Max. an.M.DVI».
des douze apôtres et des douze charges de terre emportées , iton, par Constantin lors de la fondation de l'ancien Saint-Pierre. Dix de ces médailles étaient d'argent, les deux autres d'or, en l'honneur de saint Pierre et saint Paul. D'un côté, elles portaient l'effigie du souverain pontife, avec la légende : Julius Ligur II. P. M, Anno 8ui Pont. IV. 1506. — De l'autre, on voyait 1 imago de l'édifice qui devait être construit, avec l'inscription : Instaurait basilicœ apostolorum Pétri et Pauliper Julium IL Pont. Max. — Et au-dessous on lisait le mot Vaticanus1.
Le fondement était creusé à la place où s'élève aujourd'hui le pilier du Saint-Suaire : il était d une profondeur très-considérable ; I on craignait même un éboulement, d'autant plus qu'une grande quantité d'eau s'y était amassée. Les assistants cherchaient à engager le pape à ne point faire lui-même la pose de la pierre; mais Jules II ne connaissait point le sentiment de la crainte , il descendit, et cependant il était alors déjà septuagénaire. Deux cardinaux-diacres le suivirent. Jérôme, archevêque de Tarenlc, et trésorier du souverain pontife, posa les premières pierres de deux autres piliers, le 46 août 1507.
Le Bramante éleva les quatre piliers jusqu'à la hauteur de la corniche. Sa mort vint alors arrêter les travaux. Ce grand artiste avait vécu avec le train fastueux d'un prince; le pape , les cardinaux et les plus grands seigneurs de Rome assistèrent à son agonie. 11 avait désigné, pour être son successeur, Raphatil dTrbin, auquel il avait donné des leçons d'architecture.
Léon X.
Jules H suivit de près le Bramante. Léon X monta sur la chaire de Saint-Pierre. D'unanimes acclamations saluèrent Tau-
1 ma.
rore du règne de ce pontife, ami des lettres et des arts, et dont le caractère affable semblait présager une ère de paix et de bonheur. Tous les hommes de talent se groupèrent autour de Léon, qui leur accordait une protection éclairée, cl aimait à les réunir au palais du Vatican.
Le souverain pontife maintint Raphaël dans la charge d'architecte de Saint-Pierre, et lui adjoignit Julien de Sangallo et le moine dominicain Fra (iiocondo Vcroncse.
« Le plus grand de mes désirs, écrivait Léon à Raphaël , est a de voir la basilique s'élever avec célérité et magnificence. « Nous vous engageons donc à vous charger de ce nouveau far- « deau. Songez à votre nom; car il est bon, tant que vous êtes « jeune, de fonder votre gloire sur un monument impérissable. « Souvenez-vous de la confiance que nous avons en votre talent, « de l'affection que vous portail notre père, enfin de la dignité « et de la célébrité de ce temple auguste. Il n'en est point d'aussi « saint ni d'aussi splendidc dans le inonde entier. N'oubliez point « non plus la dévotion que nous devons tous avoir envers le « prince des apôtres. »
Ën effet, Raphaël comprenait l'importance des fonctions qui lui étaient imposées. « Notre Saint-Père m'a mis un grand far- « deau sur les épaules, en me chargeant de la construction de « Saint-Pierre , écrivait-il au comte de Casliglionc ; j'espère « pourtant ne point succomber, car le modèle que j'ai fait plaît « à Sa Sainteté et à beaucoup d habiles gens; mais je vondrais « aller plus loin et retrouver les belles formes des édifices auti- « ques. Mon vol sera-t-il celui d'Icare? Vitruvc me donne à la « vérité de grandes lumières , mais il m'en faudrait davantage « encore. »
Les trois nouveaux architectes renforcèrent les fondements des piliers, qu'avec raison ils jugèrent trop faibles pour porter la coupole projetée; mais à cela se bornèrent leurs travaux. Sangallo, âgé déjà de soixante-quatorze ans, mourut en 1517; Raphaël lui survécut de trois ans à peine , et Fra Giocondo ne tarda
pas à quitter Rome. Balthasar Peruzzi, de Sienne, les remplaça1. Sans rien changer à ce qui était fait déjà, il résolut de convertir en croix grecque la croix latine du Bramante, pour réduire la dépense énorme qu'eût occasionnée l'exécution du plan primitif.
Mais les grandes œuvres humaines ont à lutter avec des difficultés que le temps et la persévérance seuls parviennent à vaincre. La construction de la basilique nouvelle subit la loi commune.
Les guerres entreprises par Léon X, ses largesses parfois ex cessives, et l'ardeur avec laquelle il poursuivit le plan de Jules II, de délivrer Y Italie de toute domination étrangère et d'éteindre les petites tyrannies qui divisaient le domaine de l'Eglise, avaient épuisé le trésor. Il était grevé d une dette dont l'intérêt se montait à 40,000 écus, somme énorme pour ce temps. Les travaux de Saint-Pierre ne marchaient plus. Le pape concéda alors des indulgences à ceux qui contribueraient, par leurs aumônes, à la construction de la basilique. Cette mesure, objet de si vives récriminations, d'accusations si violentes, n'était ni nouvelle ni immorale. Luther proclamait que le pape accordaiLpour de l'argent la rémission des péchés; il n'ignorait pas, cependant , que l'indulgence était applicable uniquement aux fidèles déjà purifiés et en état de grâce, voulant prendre part à une grande et noble œuvre. Si quelques agents subalternes avaient prévariqué dans la distribution des indulgences, la faute n'en pouvait être imputée à l'Eglise, elle n'avait point à en répondre. — Les constructions demeurèrent entièrement suspendues en 1521, époque de la mort de Léon X.
Adrien 17.
Adrien VI n'eut point le loisir de les reprendre pendant son règne, dont la durée fut de vingt mois.— Rhodes tombait alors
* Michel-Ange était a Florence, où le pape l'avait envoyé pour la tion de Té«lise de Saint-Laurent et des tombeaux des Médieis.
aux mains des infidèles, l'Allemagne était bouleversée par la prétendue réforme, la guerre de Lombardicsc poursuivait avec un hideux acharnement, une maladie épidémique décimait la population de Rome. Ces déplorables événements absorbaient les inétants et les pensées du vertueux Adrien, et ne lui permettaient point de poursuivre l'œuvre des Jules et des Léon.
Clément VU.
Après lui, Clément VII monta sur la chaire de Saint-Pierre et l'occupa pendant onze ans. Les malheurs de son pontificat doivent être comptés au nombre des plus grandes calamités dont l'histoire nous ait conservé le souvenir. Doux et timide par caractère, Clément se vit dans la nécessité de tenir tête à Luther, à Henri VIII et a Charles-Quint. La bataille de Pavie et la captivité de François I" avaient rompu les négociations entamées avec le roi de France; les Colonna, chefs du parti impérial, profitèrent de la circonstance pour s'emparer du Latran, pour dévaster le Vatican, la Cité-Léonine et ce qui restait de l'antique basilique de Saint-Pierre.
Mais c'était simplement le prélude des douleurs de Rome.
Le 5 mai 1527, les bandes allemandes de Frcundsbcrg et les Espagnols, conduits par le connétable de Rourbon , débouchent dans les prés dits de Néron , au pied du mont Marius.
Le 6 mai , l'assaut est livré, et, malgré une vigoureuse résistance , les Espagnols pénètrent par une meurtrière dans la cave d'une maison déserte du quartier Saint-Esprit , et s'introduisent ainsi dans la ville. A cette vue, une terreur panique s'empare des Romains, ils abandonnent la défense de leurs murs, -et cherchent à se réfugier dans le château Saint-Ange, où s'était retiré le pape.
Alors commencent des scènes d'horreur dont quelques plumes contemporaines nous ont conservé le détail, et dont le spectacle
n'avait plus été donné au monde épouvanté depuis le passage d'Attila, le fléau de Dieu. Les ennemis, surtout les Allemands, animés par le fanatisme luthérien, massacrent la population, mettent le feu aux maisons , se ruent dans les églises, souillent les vases et les tableaux, foulent aux pieds les reliques, violent les tombeaux, et profanent, pour les égorger ensuite sur les autels , les femmes qui avaient cherché un refuge dans les lieux saints. Puis, se révélant des costumes des cardinaux, traînant a leur suite des filles de joie qu'ils couvrent des pierreries arrachées aux images les plus vénérées , ils parcourent les rues montés sur les ânes, et proclament Martin Luther pape. Les églises, la chapelle pontificale même, sont transformées en écuries, les crucifix sont percés de balles, les hosties consacrées sont foulées aux pieds et jetées dans les litières. Des soldais ivres montent dans les chaires, y débitent d'abominables bouffonneries, et s'y livrent aux actions les plus obscènes.
Clément VII, toujours enfermé dans le fort Saint-Ange, et muet témoin de ces horreurs, essaye enfin de traiter.
On exige qu'il donne 400,000 ducats à l'armée, qu'il livre Parme, Plaisance, Modène et diverses places forles de l'Etat de l'Église, qu'il reçoive 'garnison au fort Saint-Ange, et y reste enfermé jusqu'à parfaite exécution de ces conditions. Il est obligé de livrer comme otages quatre évoques et deux de ses propres parents.
Cependant, ce traité était inexécutable. Clément ne pouvait réunir la somme demandée, et les gouverneurs des places de la Romagne refusèrent d'ouvrir leurs portes. Les six otages allaient être pendus, lorsque quelques Romains réussirent a les faire évader en enivrant leurs gardes. Une fièvre pestilentielle se déclara sur ces entrefaites parmi les Espagnols et les Allemands; la majeure partie de l'armée ennemie sortit de Rome pour piller Narni et Terni, et rançonner Spolctte. En même temps, aussi, l'approche de Lautrcc força les Impériaux à baisser le ton. Toutefois, ils conservaient encore le château Saint-Ange. Clément, aidé de
Louis de Gonzague, réussit à leur échapper, à la faveur d'un travestissement, après sept mois de captivité.
L'Italie entière avait été ravagée. Les parties belligérantes étaient épuisées. Chacun désirait la paix. Bientôt Charles Y et Clément VII s'abouchèrent à Bologne et conclurent une alliance.
Rome resta étrangère aux luttes du souverain pontife avec Florence, avec llcnri Ylllet les luthériens. Mais en 1 530, une inondation du Tibre, à laquelle succéda la peste, vint aggraver encore les maux dont cette ville infortunée avait été accablée.
Cependant, les arts, l'industrie et un travail opiniâtre ne tardèrent point à cicatriser dos plaies qui semblaient devoir rester saignantes pendant une longue suite de siècles.
Les artistes que Léon X avait réunis s'étaient groupés également autour de Clément VU, au commencement de son pontificat. La guerre les avait dispersés, la paix les vit revenir.
C'étaient Michel-Ange Bonarotli, Jules Romain, Pierino del Vaga, Jean d'Udine, Lorcnzo Cainpanozo, plus connu sous le nom de Lorenzetto, Balthasar Pcruzzi, Ticbolo et Michel-Ange Montorsoli , Benvcnuto Ccllini , et le célèbre architecte Antoine de San-Gallo.
Peruzzi reprit aussitôt les travaux de Saint-Pierre , et on ne tarda point à voir s'élever la tribune, telle que le Bramante l'avait dessinée.
Paul III.
Paul III Farnèse^uccéda à Clément VII, en Tannée 1534. Son but, en montant sur la chaire pontificale, était de réformer partout les abus, de réconcilier entre eux les princes de l'Europe, afin de les réunir contre les Turcs qui dominaient dans la Méditerranée. Mais il savait allier l'amour des arts aux devoirs de ses augustes fonctions, et il résolut de poursuivre avec ardeur la
reconstruction de la basilique Vaticane. Commence depuis plus de trente ans, le nouvel édifice ne présentait encore que de massifs piliers et quelques fondations colossales. Le pape confia à Antoine Piceoni, dit San-Gallo, la direction de cette grande œuvre.
Cet architecte en revint à la croix latine, en modifiant toutefois le plan primitif dessiné parle Bramante. Le projet d'Antoine était d'ériger sur la façade deux énormes clochers égaux en hauteur à la coupole. Il chargea son disciple Labaccus d'en faire un grand modèle en bois, qui paraît avoir été généralement goûté *.
Paul III, ne voulant pas que la bâtisse empêchât la célébration du service divin dans la basilique, fit élever un grand mur qui coupait les cinq nefs dans le sens de la largeur, à la hauteur de la onzième colonne, en parlant des portes.
Saint-Pierre formait donc alors, a proprement parler, deux églises, dont l'une était en construction, tandis que la seconde, située du côté oriental , conservait encore son caractère antique. Beaucoup d'oratoires et d'autels anciens furent déplacés à celte occasion, et transportés en d'autres parties de la basilique. Antoine fut obligé de renforcer immensément les fondations pour pouvoir exécuter son plan. II chargea Lorcnzclto, célèbre architecte et sculpteur du temps, de présider aux travaux; mais Lorenzetto mourut en 1541 , et San-Gallo ne lui survécut que de cinq ans ; tous deux ils furent enterrés à Saint-Pierre.
1 D'après le modèle de San-Gallo, la basilique devait être précédée d'un vestibule colossal qui eût élé comme un second temple. Il conservait la coupole, mais remplaçait Punitc par un assemblage de portiques, d'arceaux, de clochers et de pyramides, s'élageant les uns au-dessus des autres. Dans Tintérieur, (aligne droite était brisée par des enfoncements et des chapelles. Michel-Ange qualifia ce plan de barbare. Le modèle de Labaccus existe encore; il avait coûté 5584 écus.
Michel-Ange Bonarotti.
Paul III offrit en 1 546 la charge d'architecte de Saint-Pierre a Michel-Ange, qui, vaincu par les instances du pape, l'accepta, mais à la condition de remplir cette tâche difficile et laborieuse gratuitement, pour l'amour de Dieu, de la sainte Vierge et du prince des apôtres.
Bonarotti reprit la croix grecque, rejeta le plan deSan-Gallo, en démontrant qu'il compromettrait la sûreté de l'édifice , et ne permettait pas de donner assez de jour a l'intérieur du temple. De plus, il changea le dessin de la coupole, qu'il voulait faire à seize côtes pour en garantir la solidité; surmontée d'une lanterne, et double, afin qu'elle fût plus légère, étant creuse intérieurement. Dans son modèle , il plaça au devant de la basilique le portique du Panthéon Paul III adopta avec enthousiasme les projets de Michel-Ange, et l'autorisa par un bref à être seul maître des travaux, à employer le nombre d'ouvriers qu'il voudrait, et à défaire ce qui était déjà construit, s'il le jugeait nécessaire*. Le grand artiste se mit donc à l'œuvre, et comme le souverain pontife fournissait généreusement l'argent nécessaire, les travaux avancèrent avec une prodigieuse rapidité. Tous les abus furent réprimés , on éloigna de l'entreprise les hommes incapables ou inutiles. Un magnifique couronnement ne tarda pas à s'élever au-dessus des quatre gigantesques piliers du Bramante, et déjà on voyait s'étendre en forme de croix les nefs élégantes de là nouvelle basilique s.
Mais Paul III mourut en 15.49. Bonarotti, d'un caractère sombre et taciturne, d une grandeur un peu sauvage et dédai-
i On voit dans l'une des salles de la bibliothèque Valicane une fresque représentant la basilique de Saint-Pierre telle que Pavait conçue Bonarotti. * Bonanni, op. cit.. c. xiy, p. 77.
3/McT — Vasari,i.. 468.
gneuse, avait beaucoup d'ennemis. Leur haine était d'autant plus violente, qu'ils ne pouvaient lui pardonner ni l'incontestable supériorité de ses talents, ni ce caractère allier et indépendant qui imprimait un cachet particulier à toutes ses conceptions. Us lui en voulaient d'être insensible à la flatterie cl d'avoir fait preuve, pendant sa vie entière, d un désintéressement que jamais rien n'avait pu corrompre. Ils lui reprochaient son amour pour la solitude; et en eflet, tandis que le Bramante, Raphaël et San-Gallo, contemporains de Michel-Ange, s'étaient plu à étaler un luxe princier et à paraître en public entourés d'une cour nombreuse, il avait toujours vécu seul et employé ses richesses à secourir les malheureux et à doter de pauvres filles.
Travaux sous Jules III.
Jules III monta sur la chaire de Saint-Pierre. Les rivaux et les détracteurs de Bonarotti résolurent de ne point négliger l'occasion que leur présentait l'aurore d'un nouveau règne : ils essayèrent de faire insinuer au souverain pontife que le directeur des travaux de la basilique avait abusé de la confiance de Paul III; que les plans précédemment faits avaient été plus vastes, plus nobles, plus majestueux, plus dignes, en un mot, du prince des apôtres, que ceux de cet étranger, dont l'orgueil Toulail soumettre à son despotisme tous les artistes de Home. Ces plaintes et ces discours ne laissèrent pas de produire quelque impression sur I esprit de Jules; mais, avant de retirer ses pouvoirs à Michel-Ange, il voulut l'entendre lui-même, et fut si satisfait de ses explications, que, loin de céder aux désirs de ses ennemis, il confirma, par un nouveau bref, toutes les dispositions de Paul III à son égard
»Bonanni, op. cit., c. xv, p. 79. — Vasari, p. 168 à 174j
Paul IV.
Marcel II succéda a Jules m en 1 555 , et étant mort après un pontificat de vingt-un jours, Paul IV fut élu en cette même année, et maintint Bonarotti dans ses fonctions.
Toutefois, les adversaires de ce grand homme ne se rebutèrent point encore. Voyant qu'ils ne pouvaient réussir à lui enlever la confiance des papes, ils résolurent de recourir à d'autres moyens et de l'abreuver de dégoûts et d'humiliations pour le forcer à s'éloigner de Rome. Michel-Ange était alors plus qu'octogénaire ; mais son génie était toujours le même : ses facultés n'avaient point baissé, et il était doué d'une vigueur physique extraordinaire pour son âge. Cependant on répandit des pamphlets dans lesquels on le traitait de vieillard stupide et tombé en enfance, et souvent, lorsqu'il paraissait en public, il entendait résonner à ses oreilles ces mêmes épilhèles. Le directeur de l'œuvre de Saint-Pierre se montra supérieur à d'aussi lâches attaques. Il continua ses travaux, pour V amour du Tout- Puissant, de la sainte Vierge et du prince des apôtres, persistant a refuser toute espèce de salaire, quoique Paul IV lui eût fait de nouvelles offres à cet égard {. 11 repoussa même les brillantes propositions du duc de Toscane qui l'engageait à revenir dans sa chère ville natale. Bonarotti regardait la construction de la basilique comme une mission que Dieu lui avait imposée, et il eût cru manquerau premier de ses devoirs en s'éloignant *. Sa tâche devenait de jour en jour plus difficile ; car depuis la mort de Paul 111 l'argent manquait souvent , et les travaux n'avançaient plus qu'avec une extrême lenteur. La lutte opiniâtre du souverain pontife avec le roi Philippe II d'Espagne avait épuisé le trésor.
On a conservé plusieurs des lettres que Michel-Ange écrivit à
* Bonanni, u>c. cit.. p. 84.
* tout.
celle époque de sa vie , et qui peignent en quelques mois la disposition de son âme et de son esprit. Voici la traduction de celle qu'il adressa à Georges Vasari, le 22 juin 4 555 , en réponse aux propositions du prince toscan :
« Priez sa seigneurie de me permettre de continuer la bâtisse « de Saint-Pierre jusqu'à ce qu'elle soit terminée , afin qu'on « ne puisse changer la basilique pour lui donner une autre forme; « car si je partais auparavant, je deviendrais cause d'une grande « ruine, d une grande honte et d'un grand péché. Je vous de- « mande de faire cela pour l'amour de Dieu et de saint Pierre *. »
Le 1er juillet 1557, il écrivait à son neveu Bonarotti :
« J'aimerais mieux mourir que d'être en la disgrâce du duc : « dans tout ce que je fais, je cherche a marcher selon la vérité, et « si j'ai tardé à venir, quoique je l'eusse promis, c'est que j'ai « toujours compris qu'on ne pensait pas à me faire partir d'ici t avant la fin de la construction de Saint-Pierre; autrement on « pourrait la gâter et changer le dessin que j'en ai fait. Mon dé- « part donnerait occasion à de nouveaux vols, comme par le passé ; « bien des gens n'attendent que cela pour recommencer. Je dois « rester, parce que beaucoup de personnes croient que j'ai été « placé ici par Dieu, et que je le crois moi-même. — Mais je n'ai « point encore réussi a achever celte bâtisse, car l'argent et les « hommes me manquent. — Je suis vieux, et je ne veux pas ■ abandonner mon œuvre ; je sers pour l'amour de Dieu, et c'est « en lui que j'ai mis mon espoir'. »
Voici enfin encore une lettre adressée a Vasari en cetle même année :
u Mbsser Giorgio, cher ami , « Je prends Dieu à témoin que j'ai été mis k la tôle de la con- « struction de Saint-Pierre de Rome, il y a dix ans, contre ma
1 Ronanni, op. cit.. c. xv, p. 83.
* Ibid.. p. 84.
« volonté et forcément, par lo papo Paul. Si depuis lors on avait « toujours continué à travailler ainsi qu'on le faisait dans ce « temps-là, je serais à présent au terme de celte œuvre et libre « comme je le voudrais. Mais la fin a été retardée et l'est encore par « le manque d'argent, et si maintenant j'abandonnais la construc- « lion au moment où on est arrivé au point le plus difficile cl « qui exige le plus de soins, ce serait perdre honteusement le prix « des peines que j'ai endurées pendant dix ans pour l'amour « de Dieu l. »
Cependant , malgré les difficultés infinies avec lesquelles il avait dû lutter, Michel-Ange avait achevé le tambour de la coupole. Orné de son double rang de colonnes , il dominait au loin la campagne de Rome, et cet édifice était d une perfection telle qu'on l'eut dit d'un seul morceau. La pénurie d'argent était d'ailleurs toujours la même, et comme on craignait que l'idée de la coupole ne se perdit si Bonarolli venait à mourir, on lui demanda d'en faire construire un modèle parfaitement exact dans ses différentes parties, et d'après lequel les architectes pussent se diriger à l'avenir. Ce travail fut achevé dans une année
Travaux sotis Pie I V.
Pie IV succéda à Paul IV en \ 559 , et Bonarotti resta directeur des travaux, malgré les nouvelles intrigues de ses rivaux, qui réussirent à la vérité à placer Nanni, l une de leurs créatures, plus connu sous le sobriquet de Baccio Bigio, en qualité de chef d'ouvriers de la basilique de Saint-Pierre. Cet homme ignorant et incapable se plaisait a contrecarrer les opérations de Michel- Ange. L'inlrigue ayant été dévoilée au souverain pontife, Nanni fut honteusement chassé et remplacé par un artiste habile.
i Ibid.
* Vasari, p. 481 —Le modèh de Michel-Ange existe encore.
Michel-Ange mourut le 4 7 février 1564, à 1 âge de quatrevingt-huit ans. On célébra en son honneur un service funèbre dans l'église Valicane, et son corps, suivi de tout ce que Rome renfermait d'illustre, fut enseveli dans celle des saints apôtres. Plus tard, Cosme de Médicis le fit transporter à Florence, sa patrie. On le déposa dans la nef do Sainte-Croix, où les peintres et sculpteurs de son école lui érigèrent un somptueux mausolée.
Alors enfin on rendit justice au grand architecte; Pierre Ligorio, que Paul IV avait déjà désigne pour être son successeur, et Jacques Barozzi, dit le Vignolc, le remplacèrent.
Pie IV fit des dépenses considérables pour hàlcr la construction.
Saint Pie V.
Saint Pie V, son successeur ( 4 566 ), entravé par le* grandes affaires qui signalèrent son pontificat, ne put autant l'activer.
Simple et austère dans les habitudes de sa vie comme au temps où il était moine au couvent de Sainte-Sabine, cet admirable pape était absorbé par le désir de conserver l'orthodoxie et de sauver les âmes faibles, corrompues par les exemples de l'irréligion et par les leçons de la réforme prétendue. On le vit rétablir dans les couvents la sévérité de la discipline antique et forcer les prélats à la résidence.
Pie V, craint et respecté par la catholicité entière, put enfin réaliser la pensée d une grande expédition dirigée contre les Turcs, pensée qui avait si longtemps occupe ses prédécesseurs.
Trois cents navires , commandés par don Juan d'Autriche, et parmi lesquels se distinguaient les galères pontificales que dirigeait Marc-Antoine Colonna, mirent à la voile.
La victoire de Lépante fut le résultat de ce formidable armement. On décerna à Rome les honneurs du triomphe à Colonna
et à don Juan. L'éclat de cette solennité rappela les jours les plus brillants de l'ancienne république*.
Cependant, les travaux de Saint-Pierre , quoique ralentis, n'étaient point interrompus. Pie V remercia Ligorio, qui, malgré les défenses formelles faites aux nouveaux architectes , s'était écarté des plans de Michel-Ange. Le Vignole acheva les deux coupoles latérales et resta seul à la tête des travaux jusqu'à l'époque de sa mort.
Grégoire XIII.
Grégoire XIII fut élu le 1 4 mai 1 572. 11 était digne de succéder à Pic V, et zélé comme lui pour la prospérité de l'Église et l'extension de la foi. Comme lui encore, il soutint toutes les entreprises qui avaient pour but de lutter contre l'hérésie et le mahométanisme, et il chercha à propager l'instruction en fondant un grand nombre de nouveaux collèges.
Les soins généraux que Grégoire donnait au bien de la chrétienté ne l'empêchèrent point de s'occuper aussi de l'embellissement de Rome. Tout en continuant la bâtisse de Saint-Pierre , il peupla de fontaines les divers quartiers de la ville, établit les greniers publics des Thermes de Dioclétien , le premier hospice de mendiants, et commença la construction du palais du Quirinal.
Jacques de la Porta, artiste romain, avait remplacé le Vignole en qualité d'architecte de la basilique Vaticane. On lui adjoignit Thomas de Cavalcriis. Grégoire XIII lit bâtir la magnifique chapelle appelée Grégorienne, d'après son nom , et à la construction de laquelle il dépensa 4 00,000 ducats. Le pape chargea Jérôme Muziani de la décorer de peintures et de mosaïques, et fit faire les ornements en bronze par Torrisani. Il employa dans cette chapelle
1 On on trouve une description détaillée dans l'ouvrage de l'abbé Canrellicri, Storia de' sofenni pos$e*si, etc., p. 112 et scq.
de fort beaux marbres provenant du temple de Romulus au Forum, et y transporta successivement Y image de la Vierge qu'on avait vénérée jusqu'alors dans l'oratoire de saint Léon Ier à Saint- Pierre, et le corps de saint Grégoire de Nazianze, déposé précédemment dans l'église de Sainte-Marie in Campo Marzo ».
Sixte- Quint. — Dominique Fontana.
Sixte-Quint monta sur le trône pontiûcal en i 585. Il adjoignit Dominique Fontana à Jacques de la Porta, déjà très-avancé en âge.
Véritable anachorète quant aux habitudes de la vie, rigide et sévère dans l'exercice de l'autorité, Sixte déploya dans la construction des édifices publics une magnificence qui surpassa celle de tous ses prédécesseurs. Tandis que, sans mettre un soldat en campagne, il détruisait, par la sagesse inflexible de ses mesures, les bravi cl les bandits qui infestaient les domaines de l'Eglise, tandis qu'aucun détail d'administration n'était oublié ou négligé par lui , il trouvait aussi le temps d'entreprendre et d'achever heureusement d'immenses travaux dans sa capitale, d'y ouvrir de larges rues, pour en rendre le parcours plus facile, d'y amener un nouvel aqueduc , d'y élever enfin une quantité de palais et d'admirables monuments.
Transport de l'obélisque.
Le souverain pontife voulut d'abord transporter au milieu de la place qui précède la basilique Vaticane , l'obélisque du cirque Néronicn, le seul de l'ancienne Rome qui fût encore intact et de-
1 II avait été porté a Rome à Pépoque des persécutions de Léon Plsaurien. La cérémonie de la translation de ses reliques a Saint-Pierre fut une des plus pompeuses dont les historiens nous aient conservé le souvenir. Ou en trouve la description dans les Annaludt GrégoireXIIl par Maflei.
bout , le seul qui eût survécu aux désastres dont celte ville avait été le théâtre1. Sixte-Quint établit un concours de cinquante architectes à cet effet ; les moyens et les ingénieuses machines proposés par Fontana obtinrent la préférence. Le pape pensa d'abord à lui donner pour collègues de la Porta et Àmanati , mais Fontana refusa de partager avec d'autres la gloire de son invention , et les deux nominations furent révoquées. L'obélisque, qui est en granit d'Égypte et sans hiéroglyphes , était enterré jusqu'à un quart de sa hauteur environ, parce qu'au Vatican, comme dans les autres quartiers de Rome, il y avait eu un exhaussement considérable du soi1. 11 s'agissait donc de soulever un monolithe du poids de 993,537 livres3, de le transférer et de l'ériger en une autre place. — Les papes Nicolas V, Jules II, Paul 111 et Grégoire XIII déjà désiraient opérer ce transport, mais la grandeur de 1 entreprise les avaient effrayés ' et retenus. Sixte-Quint, que rien n'étonnait ni n'arrêtait, mit la main à l'œuvre. On creusa les fondations, elles avaient 60 palmes de largeur par côté, sur 33 de profondeur. Deux boites en pierre renfermant chacune douze médailles en bronze à l'effigie du souverain pontife, et plusieurs monnaies d'or et d'argent, y furent déposées. Le 30 avril 4 586, l'obélisque , enlevé de sa base , fut transporté au lieu qu'il devait occuper à l'avenir. On résolut d'attendre pour son érection le 4 0 septembre, époque à laquelle finissent les grandes chaleurs.
En ce jour, les ouvriers se rendirent de bonne heure à Saint- Pierre, ayant Fontana à leur tête. Avant de commencer leur travail, ils tombèrent à genoux pour implorer l'assistance divine.
• La plupart des obélisques avaient été renversés par les Gotbs, sous la conduite de Totila. (Oroslos, 1. tu, c. xxxvn. — Bonanui, Ann.t t. v, an. 410. )
a Une Inscription iialiennc, existant devant la sacristie de Saini-Picrre, indique le lieu où s'élevait jadis l'obélisque .
• C. Fontana, Tempt. Yat.t etc., I. m, p. 109.
• Bonanni, op. cil.» c. xxxtu, p. 196 à 208.
Le pape avait fait entourer la place de barrières gardées par une haie de soldats , afin que personne ne pût gêner les ouvriers qui avaient besoin d'un très -vaste espace pour faire jouer les machines. — La population de Rome s'était portée au quartier du Vatican. L'anxiété des spectateurs était immense, et, au dire des historiens du temps, elle se manifestait par un silence que troublaient seulement le bruit des cabestans et des leviers , le piétinement des chevaux et les signaux que donnait de temps en temps le directeur des travaux. Une seule fois, un cri partit de la foule : De Veau aux cordes1 1 puis tout rentra dans le même calme apparent. Mais quand on vit l'obélisque, d'abord suspendu enl'air, s abaisser doucement vert sa base et y demeurer immobile , il y eut une explosion qui eût couvert l'éclat du tonnerre; et l'heureux Fontana, enlevé dans les bras des assistants, fut emporté en triomphe auA acclamations des habitants de la ville entière *.
Le 27 septembre, le monument parut3, dépouillé des enveloppes qui avaient servi à l'ériger, au lieu où on le voit encore maintenant, et il fut solennellement consacré à la Sainte-Croix. Apres une grand'messe célébrée à l'autel du Crucifix , le clergé de Saint-Pierre sortit processionnellement de la basilique et se dirigea vers le milieu de la place, en chantant des psaumes analogues à la cérémonie, et l'antiphonc : 0 Crucis Victoria et admirabih lignum , super omnia ligna cedrorum tu sola excelsior, in qua vita mundipependit, in qua Christus trimiphavit , et mors mortem superavit in œternum. — Arrivé au
t Le conseil de mouiller les cordes, donné par un paysan des environs de Gènes, rat suivi el assura le'succès de l'entreprise. Siite V, ayant fait venir cet homme, loi demanda quelle récompense il désirait. Le paysan sollicita, pour lui et sa descendance, le privilège de fournir a Rome les palmes du dimanche des Rameaux.
» L'une des fresques de la bibliothèque du Vatican représente Térectlon de l'obélisque et la basilique de Saint-Pierre telle qu'elle était a cette époque.
» Fonlana, op. cit.. I. m, p. \09.
pied de l'obélisque» un évêque l'exorcisa, le bénit, l'aspergea par trois fois d'eau bénite , et marqua chacune de ses faces du signe de notre rédemption, avec les prières d'usage; puis il remit la croix qui devait être placée au sommet de l'antique aiguille des Pharaons, au diacre chargé de l'y élever. Tandis que ce ministre, aidé de quelques clercs et des ouvriers dont le secours lui était nécessaire, accomplissait cette œuvre, les assistants qui couvraient la place s'étaient prosternés dans la poussière , et le chœur chantait l'hymne : Vexilla régis prodeunt. Enfin, lorsqu'on aperçut la croix affermie sur son immense base, le Te Deum fut entonné, des milliers de voix s'y associèrent, et le canon du fort Saint-Ange la salua *.
Sixte-Quint, par un molu proprio du h er décembre de l'année 4 587, accorda dix années d'indulgence à ceux qui diraient un Pater et un Ave en l'honneur de la sainte Croix en traversant la place de Saint-Pierre , étant d'ailleurs dans les dispositions réquises *.
Le transport du monument avait occasionné une dépense de 37,975 écus romains", sans faire entrer en ligne de compte les
* Bonanni, op. cit., c. xxxni, p. 203.
2 L« pape flt graver le* inscriptions suivantes sur la base de l'obélisque : 4* Du coté du Midi. — « Sinus V. P. M. Obcliscum VaUcannni, diis gen-
« Uura itnpio cullu dicatum ad aposlolorum limina operoso labore translulU.
«Anno 4586. Pont. H.»
* Vert l'Occident.— « CbrisUis vineil, Christus régnât, Cbristus imperat, « Christus ab omni malo plèbe m suam defendat. »
3* Vers l'Orient. — « Eccc crux Domini, fugite, parles adverss, vieil leo de « tribu Juda. »
4* Vers le Nord. — « Slxlus V. P. M. Cruci lnvicue obeliscum Vaticanum ab « impurs supersUtione expiatum justiuset felicius eonsecravit. Anno 1586. « Pont il. m — Et plus bas : « Dominicus Fontana ex'pago Miliagri Novoco- « mensis translulit et erexit. »
6- Sur le sommet occidental de VaiguilU.— « Sanciissimaî crud Sixlus V. « P. M. eonsecravit e priore sede avulsum et Cœss. Augg. ae Tjb. IL. abla- «tem 4586.»
* Bonanni, op. cit., p. 208.
magnifiques récompenses que le pape accorda à Dominique Fontana pour lui témoigner sa satisfaction \
Achèvement de la coupole.
Toutefois, Sixte-Quint méditait un dessein plus gigantesque encore. Il résolut d'achever la coupole de Saint-Pierre, d'après le modèle de Michel-Ange, et de procurer ainsi de l'ouvrage à la foule des pauvres qui encombraient sa capitale. Ses conseillers cherchèrent à l'en détourner, et lui représentèrent que ce travail emploierait dix ans au moins et occasionnerait des dépenses auxquelles il serait impossible de faire face. Mais le pape savait par expérience qu'une ferme volonté surmonte tous les obstacles.
On posa donc la première pierre de la coupole au-dessus du tambour, le 1 5 juillet 4 588, à la dixième heure du jour. À partir de ce moment, six cents ouvriers furent occupés, sans interruption, à la construction. Sixte-Quint activait les travaux par sa présence. Le vieux Jacques de la Porta et Dominique Fontana déployaient une activité infatigable pour seconder lés intentions du souverain pontife. Les résultats furent tels qu'on pouvait s'y attendre dans de semblables circonstances. En vingt-deux mois cette œuvre immense était terminée, et la dépense n'avait pas excédé 100,000 écus d'or. La colossale coupole était exactement conforme au modèle de Bonarotti; la seule couverture dé plomb et la lanterne y manquaient encore.
Le jour de la pose de la dernière pierre fut un jour de fétc pour la ville de Rome. On plaça d'abord cette pierre sur le tombeau de l'Apôtre , et après la célébration d'une grand' m esse très-solennelle au maître-autel , elle fut élevée dans les airs et mise en son lieu au bruit des cloches et de l'artillerie du fort Saintr-Ange.
1 Ronanni, op. dt., p. 208. — Fontana reçut une gratification de 5000 éetu, outre (et matériaut qui avaient servi à l'entreprise. Ils en valaient 20,000.
Sixte-Quint mourut au mois d août de cette même annéel 590. — Le pontificat de son successeur Urbain VU ne fut que de treize jours, celui de Grégoire XIV dura dix mois et demi ; celui d'Innocent IX, deux mois environ. Enfin, Clément VIII monta sur la chaire de Saint-Pierre et reprit les travaux à peu près interrompus depuis la mort de Sixte V \ Il en conserva la direction à Jacques de la Porta et à Fontana. 11 fallut sept mois pour revêtir la coupole de sa couverture de plomb et pour la surmonter de la lanterne *. La Porta modifia celle dessinée par Michel- Ange: il la construisit plus élevée et plus élégante qu elle ne Tétait dans le projet, percée de seize fenêtres , entourée d'une colonnade ionique en saillie, se terminant par un très-grand cône à cotes orné à sa base de seize candélabres, et surmontée d'une immense boule dorée, laquelle porte à son tour une grande croix. Clément VIII fit garnir de mosaïques l'intérieur de la coupole par le môme Jacques de la Porta , et mit ainsi la dernière main à cet édifice, le plus étonnant peut-être et le plus merveilleux que les hommes aient jamais élevé. Il reconstruisit aussi le maître-autel de la basilique, qui fut achevé le 26 juillet 1 594. Le pape le consacra et y célébra la première messe en présence de trente-huit cardinaux, du haut clergé de Rome, et d'une immense affluence de peuple'. — Ce même pontife érigea encore la somptueuse chapelle Clémentine, vis-à-vis de la Grégorienne, et fil de grands travaux dans l'église souterraine de Saint-Pierre — Clément mourut en 4 605 , et son -successeur , Léon XI, régna vingt-sept jours.
1 La ville de Rome avait élé désolée, pendant les années 4590 et 4591 , par la famine cl la peste qui y enleva cinquante mille victimes.
a Les anciens ne connaissaient point les lanternes sar les coupoles, Bronelleschl en est l'inventeur. La première fût faite pour l'église de SanU Maru de Fiori, à Florence.
* Arringhi, Rom. $ubt„ 1. n, c. w, p. 235.
Travaux mus Paul V.
Au moment de l'élection de Paul V Borghcsc, la partie orientale de la basilique Gonstantinienne existait encore *, reposant sur le cirque de Néron et menaçant ruine de toutes parts. Les murt surplombaient de cinq palmes , et en bien des parties le toit semblait prêt à s'écrouler. Cependant , on hésitait à achever d'abattre un édifice auquel se rattachaient tant de pieux et de grands souvenirs , où tant de générations successives étaient venues prier, et qui avait traversé une si longue série de siècles. Tandis qu'on était dans l'incertitude, il advint qu'un jour, pendant la célébration du saint sacrifice a l'un des autels de la Vierge, et crt présence d'une grande foule de peuple, un énorme bloc de marbre se détacha de la partie la plus élevée de la grande nef, tomba avec fracas au milieu môme des assistants, et se brisa en trois fragments sans blesser personne*. Cet accident, qui, miraculeusement en quelque sorte, n'avait eu aucune suite funeste, fut regardé comme un avis donné par la mère du Sauveur elle-même, lors, la démolition du vieil édifice fut résolue.
Charles Maderne,
Paul V établit un concours d'architectes et donna la préférence au dessin de Charles Maderne , peut-être le moins heureux de tous. Le souverain pontife décida qu'abandonnant lo projet de Michel- Ange, on en reviendrait à la croix latine, afin qu'aucune des parties de l'ancienne basilique ne fût convertie à un usage profane, que la nouvelle renfermât dans son enceinte toute la
1 Nous avons dit précédemment que Paul III Pavait fait séparer, par un mur immense, de ln basilique construite par les pape*, et que jamais le service divin n'y avait été interrompu.
* Bonanni, op. Ht., c. a*, p. 100.
portion la plus vénérée des grottes Yaticanes, et que l'église du prince des apôtres pût contenir la multitude des fidèles aux jours des grandes fêtes de la catholicité. Il renonça aussi à bâtir le portique dessiné par Bonarotti, pour lui substituer un second ordre d'architecture qui permît d'établir une loge pour les bénédictions.
Avant d'abattre ce qui restait de l'antique Saint- Pierre, Paul Y en fit prendre des dessins exacts, et il en transporta les anciens monuments dans l'église souterraine.
Le 5 novembre de l'année 1607. on commença à creuser les fondements nouveaux, auxquels on donna 67 palmes de profondeur, sur 48 de largeur. Le 10 février 1608, le pape bénit la première pierre dans sa chapelle du Quirinal. Elle était longue de 2 palmes, large de 1 ], et portait les armes Borghèsc et la légende : Paulus V. P. M. anlcriorem hanc templi faciem fundavil 1608. Dominica Sexagesimœ X febr. sut pontipcalus ///. L'archiprètrc de la basilique posa cette pierre , et mit dans les fondations un vase contenant des monnaies de bronze, d'argent et d'or1.
En 1612, l'édifice était achevé. La balustrade de la façade portait les statues 'de Notrc-Seigneur et des douze apôtres , et on y lisait cette inscription :
In honorcm princlpis apostolonim Paulus V. Burghesius Romanus Poni. Max. Anno 1612. PonUflcalus VII.
Paul Y commença a revêtir de marbres magnifiques l'intérieur de la basilique , donna aux abords de la Confession leur forme et leurs somptueux ornements, et plaça la statue de bronze de saint Pierre en son lieu actuel «.
• lonanni, op. cit., e. xz, p. 403.
* ibid.fC. xxiî,p. 130.— Suivant l'opinion vulgaire, ccUestaloe date do pontificat de saint Léon le Grand,' qui l'aurait érigée en mémoire de la niile d'Attila, et en y employant le bronze provenant de la statue de Jupiter Capi-
La construction de la façade avait oblige à renverser l'ancienne poiic du palais du Vatican. Le pape chargea Charles Maderne d'en élever une nouvelle. Un clocher très-élégant la surmontait. On y remarquait une horloge, une grande mosaïque faite sur les dessins de l'Arpin , représentant la Vierge et les apôtres Pierre et Paul, et un groupe d'anges portant les armes pontificales. La façade du palais, qui partait de l'angle de la basilique et rejoignait la porte nouvelle, était ornée d'une fontaine au-dessus de laquelle Paul V plaça la mosaïque de la Navicella, soigneusement enlevée lors de la destruction de l'antique Atrium. — Le souverain pontife construisit une seconde fontaine très-magnifique, à ".iOO palmes de l'obélisque : c'est celle dedroile de la place de Saint-Pierre, dont Alexandre VII changea plus tard la position. Paul l'alimenta, ainsi que plusieurs autres lieux de la Cité-Léonine, au moyen de l'eau Sabbatinc ctTrajanc, qu'il réunit de nouveau, et a laquelle il joignit, en l'année 1GI 1, les sources de Bracciano \
Paul V avait le goût des grandes choses, et ses neveux le partagèrent. D'immenses travaux se poursuivaient dans les diffères ta quartiers de Rome pendant qu'on bâtissait Saint-Pierre. Le nom desBorghèsc est inscrit sur une foule des monuments de la ville éternelle. Partout s élevaient des églises nouvelles, des palais, des établissements de bienfaisance et de charité. En môme temps le pape réprimait sévèrement les abus , autorisait la fondation d'ordres religieux voués à l'éducation de la jeunesse, et accordait
tolin.— La plupart des'érudils croient celle image vénérée beaucoup plus ancienne, et la font remonter au troisième siècle de noire ère. — Sa simple inspection fait justice de la supposition absurde d'après laquelle ce serait une statue antique rajustée. Elle est d'un seul jet dans tous ses détails, et jamais elle n'a pu représenter que le prince des apôtres. De tout temps elle a été en haute vénération. La menace qu'avait faite Léon l'Isaurien, de se rendre a Rome pour la briser, suffit pour armer l'Italie entière, et fut ainsi la cause première de l'indépendance politique du Saint-Siégc.
* Bonanni, op. cit., c. xxxn, p. 192 a 196.
une protection éclairée aux arts. La plupart des grands maîtres de l'école bolonaise vinrent à Rome sous son pontificat. Malgré les sujets mythologiques traités trop volontiers par ces peintres célèbres , ils durent encore leurs plus belles inspirations a la pensée religieuse, car c'est alors que parurent le martyre de saint Sébastien, la sainte Pétronille et l'inimitable Communion de saint Jérôme.
Travaux sous Urbain VIII. — Bernin.
Urbain VIII reprit l'œuvre de l'embellissement de Saint-Pierre, à peu près abandonnée sous le pontificat de son prédécesseur Grégoire XV, et en confia l'exécution au Bernin. Cet artiste élégant, coquet et un peu maniéré, était né à Naplcs en 1598, et dés son enfance il avait fait preuve de dispositions si extraordinaires qu'on crut voir renaître en lui un nouveau Michel- Ange. — Le pape avait coutume de lui dire : « Vous êtes heu- « rcux sans doute de voir MafFco Barbcrini pape , mais Maffeo « Barbcrini s'estime plus heureux encore que Bernin vive sous « son règne. »
Baldaquin.
On assure qu'Ànnibal Garrache, entrant un jour a Saint-Pierre avec le Bernin, s'était écrié : « 11 viendra peut-être un génie « chargé d'élever sous la coupole et au fond de la basilique « deux monuments proportionnés à la grandeur et à la ma- « gnificence du temple. » — « Plût a Dieu que ce fût moi I » avait répondu le jeune sculpteur ; et en effet cette gloire lui était réservée.
Paul V déjà avait eu la pensée de surmonter le mattre-autel d'un magnifique baldaquin, mais il n'avait pu l'effectuer. Celui qui existait de son temps était simplement en bois doré, sou-
tenu par quatre lances que portaient des anges de taille colossale places >ur de larges piédestaux*.
Urbain VIII chargea le Bcrnin de la construction du baldaquin actuel , et lui livra le bronze du portique du Panthéon — Le projet du pape trouva d'abord un grand nombre d'opposants et de détracteurs. Ils soutenaient que le poids d'une masse semblable compromettrait la sûreté d une partie do la basilique, et qu'il en résulterait de graves inconvénients pour la Confession de Saint-Pierre. On cherchait à représenter au souverain pontife qu'il serait déplorable et indigne de la sainteté du lieu que les ouvriers fussent chargés de creuser les fondations très-profondes que la grandeur du baldaquin projeté exigerait , et de faire de longs travaux dans le voisinage du corps de l'Àpotrc. Urbain VIII ne se rendit à aucuîic de ces raisons. Le Bcrnin lui avait démontré que les supports du monument seraient assez éloignés de la Confession pour écarter les dangers que l'on paraissait redouter. — L'artiste travailla pendant neuf années à cette grande œuvre , et durant ce temps le saintpère lui fit payer mensuellement la somme de 300 écus romains. Le baldaquin fut achevé et pose le 23 juillet 1633. Son poids est, suivant Bonnani , de 186,392 livres3. — Urbain résolut de décerner au Bcrnin une récompense proportionnée à la joie que lui causait le succès de l'entreprise. Il consulta d'abord ses conseillers à ce sujet*, et l'un d'eux ayant engage le pape a donner à l ai liste une chaîne d'or, Urbain le fixa avec indignation et lui répondit : a Bernin mérite de l'or, certainement; quant « à la chaîne, elle reviendrait de droit a celui qui ose donner un
I On remarque une représentation de ee baldaquin parmi les fresques de la bibliothèque Vatlcane.
* On a dit à ce sujet : « Quod non fccorunl ïiarbari fecerunt Rarberinl. » Reproche injuste, car le bronze du Panthéon n'avait d'autre valeur que son antiquité, et était sans mérite sous le rapport de fart.
9 Op. cit., c. xxtv, p. 159. — Il n quarante-deux mètres de hauteur
4 Bonanni, toc. cit.
« semblable avis. » — Le Beruin reçut 4 0,000 écus, l'un de ses frères obtint un canonicat au Latran , et l'autre un bénéfice à Saint-Pierre.
Précédemment déjà (le 20 juin 4629) le pape avait transporté la mosaïque de la Navicella dans le portique de la basilique Vaticane au-dessus de l'entrée principale. 11 décora en outre les quatre grands piliers de la coupole des balcons destinés à l'exhibition des reliques, et y employa les colonnes placées autrefois par Constantin en avant du' maître-autel. Les statues de sainte Véronique, de saint André, de sainte Hélène et de saint Longin, qui se voient au-dessous de ces balcons, datent du même pontificat.
Urbain VIII fit aussi construire parlcBcrninun clocher très-clégant au-dessus de la façade de la l>asilique. La première pierre en fut posée le 26 janvier 1638. Il était en travertin, haut de 450 palmes, à trois ordres de colonnes, portant les armes pontificales et les statues de quatre docteurs de l'Église latine. On détruisit ce monument au temps d'Innocent X , a la suite d'intrigues ourdies par les rivaux de son auteur, et sous prétexte qu'il compromettait la solidité de la basilique.
Innocent X.
Innocent X (Panfili) succéda a Urbain Vin en l'année 16*4. Il consacra les premiers temps de son pontificat au rétablissement de la régularité dans le gouvernement et dans les finances, et a la répression des nouveaux excès auxquels se livraient les brigands. — Innocent laissa pendant plusieurs années le Bernin dans un oubli complet. Ce grand artiste se consolait de son obscurité présente en sculptant avec amour le tombeau de son bienfaiteur Urbain4.
1 Des troubles avaient éclaté à Rome à la mort d'Urbain, cites Barberini avaient été obligés de s'éloigner. On raconte que le Bcruin voulut 'indiquer
Mais lorsque le souverain pontife résolut d'ériger la grande fontaine de la place Navone, et ouvrit un concours dans ce but, le prince Ludovisi alla trouver le Bernin , et l'engagea à entrer en lice. Il y consentit et fit un modèle. Il plaça au centre d'une vasque immense un rocher surmonté d'un obélisque; quatre ouvertures ménagées dans le rocher et dirigées vers les points cardinaux , livraient passage à quatre torrents, au-dessus desquels on voyait les statues du Nil, du Gange, du Rio délia Plata et du Danube. Un cheval marin et un lion de Numidie allaient se désaltérer au courant de la fontaine. Le prince Ludovisi plaça ce modèle en un lieu où il devait frapper les regards du pape. Dès lors, le triomphe du Bernin fut assuré, il se vil investi do nouveau des fonctions de directeur des travaux de Saint-Pierre. 11 employa les années 4 648 et 1649 à faire les revêtements de marbre, à placer les colonnes des différentes chapelles', à surmonter les arcs des statues qui les décorent, à orner les piliers de leurs médaillons et à paver les nefs. Le tout était achevé pour l'année du jubilé 1650. Innocent avait dépensé 15,000 écus en achat de colonnes , et 1 000 écus pour chacun des piliers'.
cet événement en représentant, parmi les ornements du tombeau du pape, des abeilles dispersées. L'écusson des Barberini porte cet insecte. Un des visiteurs de l'artiste lui ayant fait à ce sujet une observation maligne, le Bernin répondit avec vivacité : « Il est vrai, mais vous savez que les abeilles se réunissent au son des cloches. » Allusion spirituelle au retour de la famille de ses protecteurs, qui ne pouvait manquer de revenir à Rome aussitôt que le beffroi du Capilolo annoncerait la mort du pape régnant.
1 Parmi les ornements des chapelles que Saint-Pierre doit à la munificence d'Innocent X, on remarque le célèbre bas- relief de saint Léon et Attila, qui fut payé 1 0,000 écus à son auteur Algardi.
* Le pape fll placer au-dessus de la grande porte, dans l'intérieur do la
basilique, l'inscription suivante : »
BasUicam Prloctpts Apostolorum la banc motts ninpllludlnera MulUpIld romononim punUflruin
Alexandre VU.
Le Bernin construisit , au temps d'Alexandre VU , le fameux portique a quatre rangs de colonnes qui fait le tour de la place Vaticane. — Michel -Ange et Charles Maderne déjà avaient eu l'idée d'en élever un devant la basilique et, plusieurs dessins en avaient été faits. Cet édifice devait non-seulement orner la place , mais encore rendre plus facile l'accès de l'église, surtout par le mauvais temps. Pour exécuter le plan du Bernin, il fallut abattre la magnifique porte du palais du Vatican, batic par Paul V. 11 fut nécessaire aussi de démolir un grand nombre de maisons, cnlro autres celle de Raphaël, construite par ce grand artiste lui-même , et décorée de fresques très-remarquables. On commença ces travaux le 25 août 1661 . L'une des deux galeries couvertes bâties en pente douce, et qui unissent le portique au péristyle, date du pontificat d'Alexandre VII. Clément IX éleva l'autre*.
Nous avons dit plus haut qu'Alexandre VU mit en son lieu actuel l'une des deux belles fontaines de la place du Vatican, créée par Paul V : il voulait établir celle qui lui fait pendant à la gauche de l'obélisque ; mais l'exécution du projet rencontra des difficultés. La seconde fontaine ne remonte qu'au règne de Clé-
lunoc-cnMus X l'on». Max.
Novo ca'latunc opwv Ornatls «acellts
Mai-moreis columnls Strato et varlo laplile Pavlmcnto
Des inscriptions placées sur les autres portes sont dcsiinéei à n la postérité le souvenir de ce que Paul V «4 Urbain vin firent pour la basilique du Prince des apôtres.
» La dépense du portique s'éleva à 850,000 écus romains. — Bonanni, op.
Ctt .C. xxxr, p. \ 87 a 191.
ment X» et est toujours coulante depuis celui d'Innocent XI.
Le portique du Dcrnin obligea à changer l'escalier qui précède la basilique Paul V l'avait refait en i 64 6, en réduisant le nombre des degrés à vingt-quatre. Alexandre VII le reconstruisit de nouveau en trois ordres à vingt-une marches seulement, établit l'escalier semi -circulaire entre les degrés des deux derniers ordres, et plaça les statues des deux apôtres sur leurs piédestaux actuels.
Alexandre VU également chargea le Bernin d'élever au fond de la tribune de la basilique le grand monument de bronze dans lequel est conservée la chaire de saint Pierre (cathedra Pétri).
Cette chaire est un siège en bois , d'origine païenne et richement ornée. Torrigi 1 examina et la mesura le 5 mars IG37, et nous en a laissé une description très-exacte et minutieuse1.
Origine et description de la chaire de mint Pierre.
Arrêtons-nous un instant à celle importante relique. Sa généalogie est facile a tracer, et son apparence confirme pleinement ce qu'en dit la tradition*.
Les auteurs ecclésiastiques nous apprennent que saint Pierre fut accueilli , à son arrivée à Home , dans la maison du sénateur Pudcns3. Suivant la coutume observée par les Juifs cl dans toute 1 Église primitive*, l'Apôtre se plaçait sur un siège ou sur une
1 On peut en voir les dessins dans la salle capitulaire de la basilique de Saint-Pierre.
2 Plusieurs ouvrages onl été écrits à ce sujet : Voy. Phœbei, de Identitate cathedra S. Pétri.— Cancellieri, de Sécrétants vet. bas. Vat., t. tv, p. 4244, et surtout la savante dissertation écrite en 1832, par Mgr Wisemen , et iraduite en italien par Mgr de Lucca.
* Actes de sainte Pudtnlienne, Dolland, i mai.
* Voy. Suèeer., Thesaur. eccl., A mal., 47M, t. i, p. «440 — Arriaghi, nom. iubt.. 1651, 4. «, p. 55 et 066 — Mamachi, Ori$in. et antiq. christ. > t. v, Rom., <755, p. 596
sorte de tronc lorsqu'il instruisait les fidèles et qu'il assistait à la célébration des mystères. Pudens lui-même y consacra sa chaise curule. Depuis lors elle a toujours été conservée avec un religieux respect, conformément à l'usage des Églises apostoliques*.
L'inspection de la chaise fait reconnaître sa destination primitive , et prouve qu elle est de travail romain et qu'elle date du règne de Claude , époque à laquelle la culture des arts avait atteint son apogée en Italie, à laquelle remonte aussi le premier voyage du prince des apôtres.
La chaire forme deux parties distinctes, à savoir le siège et le dossier.
Le siège présente un grand cube, large de 4 palmes , profond de 2 î et haut de 3 (.Ses côtés sont occupés par des arceaux à colonncttes; sa façade se divise en dix-huit compartiments, disposés sur trois rangs, et dont chacun renferme un petit basrelief en ivoire de merveilleux travail , rehaussé d'ornements en or. Ces bas-reliefs retracent les travaux d'Hercule1.
La hauteur totale du dossier est de 6 palmes. 11 est composé d'une série de pilastres qui portent quatre arceaux ; ceux-ci soutiennent à leur tour une corniche et un frontispice triangulaire. Le tout est enrichi de décorations en ivoire du fini le plus précieux .
Observons encore que les côtés du siège sont munis de forts anneaux en bronze destinés à passer les brancards que les porteurs chargeaient sur leurs épaules , et que l'usage des fauteuils
1 Les églises conservaient les chaires de leurs premiers évéqaes, et leurs successeurs y étaient intronisés. Voy. Euseb., Hist. «cl., I. va, c. x», ed. Taur., 4746, t. i, p. 301 et 326. — Nicepb., Cal.» I. vi, c. xru—Actùdi S. Pietro d'Alex., Baron., ad non. 340.
» L'usage d'orner les chaires curule» de bas-reliefs en ivoire était trèsrépandu parmi les anciens. Voy. Ovid., Pontic , I. nr, ep. ix, 27, 28. Id.
ibid., ep. Y. 48.
portatifs pour les personnes d'un rang élevé remonte au règne de Claude1.
Les bas- reliefs païens dont la chaire est décorée ne prouvent en aucune façon contre son authenticité. Les premiers chrétiens ne répugnaient nullement à convertir à leur usageles objets profanes. iMusicurs savants italiens ont démontré ce fait avec une grande érudition 4 ; un grand nombre de monuments viennent d'ailleurs à l'appui de leurs raisonnements. Ainsi, pour n'en citer que quelques exemples , Anastase le Bibliothécaire nous apprend que le pape Simplicius, en consacrant l'église de Saint-André, dite Cuntabarbara , sur l'Esquilin , y laissa intacte une antique et grande mosaïque représentant la chasse de Diane3. Ainsi Constantin, en bâtissant les premières basiliques chrétiennes de Rome, y employa les ornements 'd'une foule d'édifices antiques ; ainsi encore une grande quantité de temples et de sarcophages païens furent convertis en églises et eu tombeaux chrétiens , tout en conservant leurs formes et leurs bas-reliefs antiques.
Divers témoignages nous apprennent que la chaire de saint Pierre a été de tout temps l'objet de la vénération des fidèles. — Les néophytes avaient coutume autrefois d'aller y faire leurs prières au moment où ils venaient de recevoir le sacrement du baptême. Saint Léon le Grand et Ennodius de Pavie l'attestent.
Saint Grégoire le Grand envoya, comme une relique très-précieuse, ii Théodelindc, reine des Lombards, une ampoule pleine de l'huile qui avait alimenté les lampes allumées devant la chaire.
On sait aussi qu'au temps d'Alexandre II la caisse dans laquelle la chaire était renfermée prit feu et fut entièrement consumée ,
* Giust. Lipsius, Elcct.. 1. i, c. m.
* Voy. Arringhi, Rom. subt., t. w, p. iiCO. — Uoldetti, Osservat. sopra i cimiterii île SS. Martin. Roma, 1720, p. iC'i. — Marangoni , Délie cose gentileschc ad usa délie Chiese. —Guis. Ant. liotawi, Degli emblemi o timboli del antichiuimo sarcofayo Torlonese.
* De VU roman ponlif Kd Vatio. 17:11, I. i, |J «il
i. VJ
sans que ou vénérable monument en souffrit le moindre dommage. Le siège de saint Pierre se conservait dans l'ancienne basilique, d'abord auprès de la porte Sainte, puis dans 1 oratoire de Saint- Adrien, et plus tard, successivement dans les chapelles de Sainte- Anne et deSaint-Scrvace et Saint-Lambert. Urbain VIII avait fait bâtir, pour l'y renfermer, un autel dépendant de la chapelle la plus voisine de la porte du Midi. Le somptueux monument élevé en son honneur par Alexandre VII fut commencé en 1663 cl acheté en 1667. 11 porte cette devise' : Prima suies, fidei régula , Eccle&ioi fundamentum*.
Les travaux d'Alexandre VU no se bornèrent point à ceux que nous avons indiqués.
Escalier Royal.
Le grand escalier du palais du Vatican, dit escalier Royal, et qui établissait la communication intérieure et directe entre la de-
» Dononni, op. cit., c. xxm, p. 131 à 137.
*Ladj Morgan, dans aon frivole cl fastidieux Voyag* en Italie, vol. u, p. 283» noie (*), V édition, a imaginé de raconter que la chaire de saint Pierre élailun siège arabe porté à Rome par les Croisés, et sur lequel on lit cette inscription : II n'y a qu'un seul Dieu, et Mahomet est son prophète. 1:1 le débite son pauvre conle avec un dédain pour les catholiques et une suffisance crédule qui font de cet endroit l'un des plus ridicules de sou livre. Si tody Morgan avait voulu se donner la peine d'examiner avant d'écrire, rien ne lui eût été plus aisé que de voir les dessins de la chaire, et elle n'eût pas commis une bévue aussi forte que celle de faire porter à Rome par les Croisés un monument dont il est question dans les écrits de saint Léon le Grand et de saint Grégoire Tr. Cette dame, fort peu instruite et cédant trop au désir de montrer son esprit, aura confondu avec la chaire tic saint Pierre de Rome, - une vieille chaire d'origine incertaine, qui se conservait comme objet de cu- • rlosité, et nullement de vénération, dans l'église de Saint-Pierre à Venise, et dont l'inscription en caractères orientaux a été le sujet de plusieurs discussions parmi les savants. Peut-être aussi lady Morgan ne s'cst-clle pas assez méfiée des laquais de place, qui s'amusent volontiers aux dépens fies hérétiques et des étrangers.
— fllH —
meure dos souverains pontifes et la basilique, était très-obscur et incommode, périlleux même aux jours de grandes cérémonies. Le pape chargea loBornin de le refaire, et d'ériger à sa base la statue équestre de Constantin '. C'était une œuvre dangereuse : l'espace était extrêmement resserré et ne pouvait s'étendre; d'ailleurs, il fallait renverser les murs de soutien des édifices supérieurs, qui devaient être respectés. Cependant l'architecte vainquit heureusement des difficultés déclarées à peu près insurmontables, et fit la magnifique scala Regia actuellement existante.
La plupart des successeurs d'Alexandre VII ont continué à embellir Saint-Pierre , a l'enrichir de statues et do tombeaux , à remplacer les tableaux par les magnifiques mosaïques que l'on voit aujourd'hui au-dessus des autels. 11 est inutile de rendre un compte minutieux de eus travaux , dont l'examen détaillé m eloigneraif du sujet que je dois traiter.
Sacristie moderne.
Le pape Pie VI mit la dernière main à l'œuvre gigantesque de la basilique Vaticanc , en faisant construire une admirable sacristie, d'après les dessins de Charles Marchioni , en établissant deux horloges sur la façade, et enfin en redorant la voûte de la nef4.
Disons seulement encore, en finissant ce chapitre, que jamais, ni les puissants despotes orientaux, ni les empereurs romains, malgré l'or et les esclaves dont ils pouvaient disposer, n'étaient
1 Innocent X déjà avait eu l'intention d'élever en ce lieu la slalae da pre« roier fondateur de la basilique.
Beaucoup de personnes sont frappées de la longueur du cou de l'image de Constantin. Le Bcrnin l'avait représenté barbu, mais le souverain pontife exigea qu'il fût rasé, conformément à l'usage occidental. De la, le défaut de la statue, qui ne pouvait plus être dissimulé.
1 La dépense totale occasionnée par la construction du nouveau Saint-Pierre, non y compris la sacristie de Pie VI, est estimée a 252,722,689 fr.
parvenus à élever un édifice de l'importance et de la magnificence de Saint-Pierre, et que, malgré les inconvénients résultant d'un terrain mobile et marécageux, les grands artistes qui ont bàli ce monument colossal lui ont donné une solidité a toute épreuve. La seule partie de la basilique faite au temps de Paul V est, diton , d'une construction moins excellente quc-le reste, quoiqu'elle le soit assez pour défier l'action du temps pendant une longue suite de siècles.
La nouvelle basilique de Saint-Pierre a été consacrée le 18 novembre tC2G, par Urbain MU, treize cent deux ans après que saint Sylvestre eut consacré celle érigée par Constantin.
CÏIAPITRE V.
ASPECT KXTÉRIEni GÉNKRAL.
Tout le monde connaît, au moins par quelque gravure, la magnifique place de Saint-Pierre. Presque chacun aussi éprouve, en y arrivant pour la première fois, une émotion indéfinissable , quelle que soit d'ailleurs la religion qu'il professe. Cette émotion est indépendante des proportions colossales de l'édifice et de l'effet matériel qu'il produit, comme étant le plus somptueux et le plus vaste de ceux que les hommes aient jamais construits.
Saint-Pierre est imposant, parce qu'il est le tombeau de celui auquel il est bien incontestable que Jésus-Christ a dit : « Tu es « Pierre , et sur celte pierre je bâtirai mon figlisc , et les portes « de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. » — La basilique Vaticane est encore imposante, parce que depuis rétablissement de la résidence papale au palais qui en dépend, elle est le point centrale de la plus grande, de la plus nombreuse société , de la seule puissance indestructible, qui soit, qui ait été et qui sera jamais sur la terre, de l'Église catholique, en un mot.
Certains esprits exceptionnels et frondeurs ont cherche a jeter du blâme sur ces portiques semi-circulaires et sur les galeries qui les réunissent a la façade. Sans tenir aucun compte de l'incomparable majesté de l'ensemble, ils ont critiqué d'une manière exagérée les colonnes gigantesques , les pilastres , les portes et les fenêtres, les niches nombreuses, les loges et les balcons, dont l'apparence conviendrait peut-être mieux à un palais qu'à une église. Quoi qu il en soit, nous n'avons jamais pu voir dans cette
sévérité excessive que l'expression d'un bien puéril orgueil. La vanité de certaines gens trouve son compte à abaisser les choses les plus généralement admirées ; c'est une manière indirecte de faire comprendre à autrui qu'on se sent doué d une assez forte dose de génie pour imaginer mieux encore.
Il nous souvient, entre autres, d une femme anglaise, auteur de fort pauvres ouvrages sur l'Italie et la France , laquelle assure qu'en arrivant pour la promièro fois a la place Valicanc elle a tourné la tète , parce que la vue de Saint-Pierre l'ennuyait. — Voilà qui est bien humiliant pour Michel-Ange et pour la basilique!
Qu'il y ait d'ailleurs du vrai ou non dans les critiques qu'on a faites de la façade de Saint-Pierre, il n'en est pas moins positif que lorsqu'on embrasse d'un seul coup d œil le temple s' élevant majestueusement au-dessus de son escalier, et dominé par sa gigantesque coupole, les galeries avec leur innombrable cortège de statues, la forêt de colonnes qui ceint la place, l'immense palais du Vatican qui la surmonte, l'obélisque de granit égyptien qui en marque le centre, les deux fontaines dont les énormes gerbes d é* curae réfléchissent toutes les couleurs de l'asc-cn-ciel , les tons dorés du travertin s articulant avec une incomparable netteté sur les profondeurs azurées du ciel d Italie ; il n'est pas moins positif, disons-nous, qu'alors on se* sent en présence de la plus magnifique» de la plus somptueuse des églises de la terre! En contemplant la pompe solennelle de ect ensemble , on conçoit que si des mains humaines ont été capables d'exécuter une pareille œuvre , c est uniquement parce qu elles étaient animées par une pensée religieuse, et qu elles travaillaient pour glorifier Dieu4.
L'examen détaillé de la place de Saint-Pierre fait comprendre
» Les portiques qui ceignent la place sont à quatre rangs de colonnes ot à trois ambulatoires chacun; celui du milieu, étant destiné aux.voiturcs, est le plus large des trois. Les colonnes*vonl en grossissant h mesure qu'elles s'éloignent de la place, quoiqu'il ait fallu les fairc4d'égalc hauteur, à cause des terrasse* décorées de statues qu'elles portent. Les hases des colonnes sont
davantage encore le sentiment qui lui a donné I être. Ce magui fique obélisque égyptien, destiné jadis à servir do décoration à des pompes païennes , aux jeux et aux détestables plaisirs du Cirque, érigé avec tant de frais et de difûculléspar Sixte-Quint, a été sanctifié et christianisé; il porte aujourd'hui le signe sacré de notre rédomption , il exalte la croix , l'étendard du Roi des rois , vexilla Jttgù ♦ ni annonce aux pèlerins qu'ils approchent d'un des lieux les plus augustes de la terre. — Les inscriptions qui couvrent sa base proclament la joyeuse nouvelle de la victoire du Lion de Juda, et élèvent l'àme de ceux qui y fixent leurs regards au-dessus des boues ot des misères de ce monde, en leur que le Christ seul vit , que le Christ seul règne et corni, et que, par sa protection et sa grâce, le fidèle triomphera des maux de sa passagère existence.
Les statues nombreuses qui peuplent les galeries des portiques et la partie supérieure de la façade de Saint-Pierre représentent des apôtres, des martyrs , des saints et des confesseurs de toutes les conditions sociales. Ainsi donc ici le culte de la vertu, le mérite d'avoir fait le bien est seul honcré, est seul couronné. Cette illustration est placée plus haut que toutes les autres, ( hommage est rendu à ce qui est grand devant Dieu, et non à ce qui est grand selon les idées du monde. A cette vue, 1 on conçoit à la fois et que le christianisme seul a pu produire une semblable manifesi, et ce qu il y a de sublime et d'auguste dans notre culte
Lorsque, quittant la place pour se rendre au parvis du sanctuaire, et qu ayant passé devant les statues de saint Pierre et saint Paul, on monte l'escalier qui conduit à la basilique, un souvenir
toscanes, leurs chapiteaux sont dorlquos, l'architecture dos portiques est ionique dans tes autres parties. Los entrées dos galeries sont surmontées des armes d'Alexandre VII. Quant A la basilique cllc-mcmc, son architecture est un composé d'ionique et de corinthien; elle est h deux ordres — Il fallut faire venir d'une distance «le quatorze milles le travertin qui servit à sa construction.
également touchant vient remplir le cœur. On se rappelle qu'à partir du temps de Constantin, tout ce qu'il y a eu de saints et de pieux chrétiens à Rome a gravi ces degrés avec le plus profond recueillement, et que Charlcmagne y imprimait dans la poussière le front qui devait être ceint de la couronne impériale.
Enfin, le bas-relief qui surmonte la porte principale de Saint- Pierre , et qui frappe les regards avant qu'on ne pénètre sous le péristyle, explique au pèlerin les merveilles qui l'entourent. 11 représente l'un des plus grands faits de l'histoire de notre globe, le fait destiné par le Rédempteur a ramener 1 humanité a son état normal et à élever des citoyens pour le ciel, le fait sans lequel il n'y aurait point d unité, partant, point de christianisme possible : — il représente le Seigneur remettant au prince des apôtres les clefs du royaume des cicux.
Et c'est en présence de tant de réalités et de si touchants souvenirs que I on déclarerait ne voir en l'extérieur de Saint-Pierre qu'une façade de palais?
Toutefois , il est des moments où la place Yaticanc prend un caractère encore plus saisissant, et où je ne pense pas qu'une seule âme reste froide en présence du touchant spectacle qu'elle présente.
Bénédictions papales.
Il faut la voir aux grands jours de fêtes, alors que le souverain pontife est porté au^baîcon de la loge , et qu'élevant ses regards vers le ciel , et ses paternelles mains au-dessus de 1 innombrable foule prosternée à ses pieds, il lui donne sa bénédiction solennelle. Un imposant silence règne alors parmi 1 immense multitude rassemblée devant l'enceinte sacrée ; la voix du saintpère est entendue sur la place entière , claire et distincte, et les canons du fort Saint-Ange lui répondent. En cet instant tous les genoux ploient, et tous les assistants sont catholiques, au moins par le sentiment intime qui les domine. Personne, à quelque re-
ligioo qu il appartienne , ne reste étranger a la profonde sensation que produit la bénédiction. Chacun avoue que c'est la plus auguste et la plus touchante des cérémonies. C'est qu'il y a une conscience publique qui, en dépit des efforts de Satan, se réveille en certaines occasions, et que la vérité est contagieuse, s'il peut m ètre permis d'employer cette expression. Que le chef d'une secte séparée, quelque puissant qu'il soit d'ailleurs, essaye donc de monter sur le portail d'une église , de donner sa bénédiction au monde et de faire agenouiller le peuple dans les rues! Comprend-on la portée du ridicule dont il se couvrirait, et le rire inextinguible qui en serait la conséquence, même parmi ceux de sa secte, à moins qu'il ne parvint à le comprimer par la terreur?
Procession de la Fête-Dieu.
Il faut voir encore la place du Vatican pendant la procession de la Fétc-Dicu, — lorsque, pour célébrer cette solennité, l'une des plus joyeuses de l'Église, elle est décorée de festons de verdure et de tentures aux brillantes couleurs. Le successeur de saint Pierre s'avance, précédé et suivi du clergé de Rome, delà troupe et des grands dignitaires de l'État, — porté sur un somptueux brancard , et tenant le saint-sacrement dans ses mains. Les trésors des églises de la métropole du monde chrétien paraissent en ce beau jour pour orner la marche triomphale du Roi des rois , de Celui dont l'amour pour nous a été tellement immense que, non content d©> revêtir notre pauvre nature, il a voulu voiler encore sa divinité sous les espèces consacrées, et descendre ensuite dans nos cœurs pour sanctifier et vivifier chacune de ses créatures. — L'encens fume et s'élève, les cloches de Rome sont. en branle, des chants pieux retentissent sous les longs portiques de Saint-Pierre, de riches bannières flottent dans les airs , on entend gronder le canon dans le lointain, et le peuple s'agenouille, en se frappant la poitrine, pour adorer son Rédempteur.
Aspect de la place du Vatican dans les illuminations.
La place du Vatican est belle aussi alors que Rome célèbre le triomphe du Seigneur sur la mort, et le jour du glorieux martyre de saint Pierre et de saint Paul. Les réjouissances et les feux destinés habituellement à solcnniser des fêles profanes sont sanctifiés ici ; la mère église sait les employer pour exprimer de plus nobles joies. Les coupoles, la façade et les portiques de la basilique se dessinent en longues lignes de feu sur un ciel que le contraste de ces vives clartés rend plus sombre et presque noir. A une heure de nuit , au moment où le marteau de la grande horloge en donne le signal, 1 illumination change soudain d'aspect. D'immenses fanaux sont allumes, des flots de lumière se répandent sur la place, les eaux des fontaines prennent l'apparence de gerbes de diamants , et la foule associe l'idée de la plus grande des œuvres de miséricorde a celle de la plus pompeuse des fêtes qu'il lui soit donné de contempler.
Aspect de la place pendant h semaine sainte.
Venez encore vous placer sous les portiques do Saint-Pierre pendant la semaine sainte , et voyez passer cette longue file de pèlerines en haillons , dont les premières dames de Rome et de pieuses étrangères soutiennent la marche chancelante^ tandis que des hommes d'une haute condition rendent ces mêmes services aux pèlerins. Us les guident aux tombeaux des apôtres qu'ils viennent chercher de si loin pour s' y agenouiller, et les ramènent ensuite à l'hospice qui leur est destiné. Là , ils leur prodiguent pendant plusieurs jours consécutifs les soins les plus touchants, lavant leurs pieds poudreux, les servant à table et dans leurs dortoirs, et leur laissant d'abondantes aumônes. Ces hommes et ces femmes savent qu'en servant un pauvre et qu'en traitant sa mi-
sère avec respect et humilité , ils ont le bonheur de servir celui qui s'est fait pauvre et humble pour nous tous. Le. catholicisme leur enseigne ces vérités, et il ne se borne pas à les leur enseigner, il leur enjoint de les mettre en pratique, parce qu'il proclame nécessaires au salut les œuvres faites en union avec les infinis mérites de Jésus-Christ.
ASPECT INTERIEUR DE LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE
Péristyle.
L'impression produite par la première vue de Saint-Pierre augmente encore lorsqu'on pénètre dans celte immense basilique, où tout ce qu'il y a eu de grand et de puissant dans le monde a successivement apporte son tribut.
Le péristyle voûté inférieur, dans lequel on entre d'abord, formerait à lui seul une vaste église. 11 est décoré de marbres précieux, de statues, d'ornements en stuc doré. Au-dessus des deux portes principales, qui donnent, l'une sur la place du Vatican, l'autre sur la grande nef, on voit la Navicella duGiotto et un bas-relief du Bernin représentant le Christ au moment où il dit a Pierre : Paissez mes agneaux.
Le péristyle aboutit sur la gauche, par une galerie élégante, a une niche où se trouve la statue équestre de Cbarlemagne. Ve"rs la droite, on aperçoit, au pied du magnifique escalier Royal, celle de Constantin , représenté au moment où la croix lumineuse lui apparaît dans les airs. Cinq portes, ornées de superbes colonnes de marbre, correspondent à celles de la façade que ferment des grilles en fer, faites au temps de Paul V.
La dernière porte intérieure du côté nord est la porte Sainte et l'une des quatre par lesquelles les fidèles doivent passer en
la bienheureuse année du jubilé1. Elle est murée, marquée au milieu d une croix de métal, et ne s'ouvre que tous les vingt-cinq ans, pour rappeler qu'alors aussi le trésor sacré des indulgences est ouvert aux vrais pénitents.
Intérieur de h basilique.
Le moment où on lève pour la première fois l'épais rideau de cuir appendu à la porte de la nef de Saint-Pierre, et où le regard plonge dans cette basilique incomparable, faitépoque dans la vie. Tout ici est colossal, tout y est marbre, or et mosaïque. Cette magnificence éblouissante et exquise dilate le cœur, élève l'àmc; il semble que l'on sort des misères et des petitesses de ce monde et que 1 on se sent déjà sous les parvis de l'Église glorieuse. Un ensemble et une harmonie parfaite régnent dans Saint-Pierre ; tout y exprime la puissance de { homme, quelque déchu qu'il soit, lorsque le sentiment de l'amour divin l'anime et le relève. Trois immenses nefs, divisées par une double rangée de piliers qui forment de chaque côté quatre arcs énormes , se réunissent à la croisée. Au point d'intersection s'élève le somptueux baldaquin de bronze qui surmonte le maître-autel, et devant lequel brûlent jour et nuit les nombreuses lampes de la Confession de Saint-Pierre.
tin double escalier en marbre , entouré d'une balustrade en marbre également , conduit au caveau où le prince des apôtres
i Au-dessus de la porte Sainte, deux inscriptions rappellent qu'elle a été ouverte et fermée par Pic VI et Léon XII. — A côlé de celte même porte se trouve, gravée en lettres gothiques, la bulle de Boniface vil I, relative à l'institution régulière du jubilé.— Entre les deux portes méridionales, on voit l'épitaphe d'Adrien Ier, composée par Charlcmagnc. Enfin, on a placé après la plus méridionale des cinq, l'inscription commémorauve des donations de saint Grégoire Ier, qui abandonna à la basilique la possession de trente-cinq* jardins d'oliviers pour subvenir à l'entretien de ses lampes.
lut enseveli par st» disciples après hoq martyre, et où saiut Auaciel lui érigea un oratoire
Derrière le baldaquin paraissent les bronzes de la tribune, sur lesquels des vitraux de couleur dorée jettent une mystérieuse lumière. Une longue suite de chapelles est adossée aux murs de la basilique. Les piliers sont revêtus de marbres précieux, et leurs niches renferment les statues colossales d'une foule de saints personnages. Entre les chapelles se montrent les tombeaux des papes. — Les tableaux même qui décorent les oratoires semblent faits pour durer autant que le monde, et sont en mosaïque. En approchant de la Confession, on aperçoit, sous un baldaquin en soie, et adossée contre le dernier pilier nord de la grande nef, la statue en bronze du prince des apôtres, tenant en main les clefs , mystérieux emblème de sa puissance. Nous avons dit précédemment que Paul V mit cette statue en sa place actuelle. L'un des pieds a été usé par les lèvres des visiteurs de Saint-Pierre, qui tous y appliquent aussi humblement leurs fronts en signe de soumission et de respect.
L'architecture de Saint-Pierre est un composite dans lequel le corinthien prédomine : si ce n'est point le genre préféré généralement dans les églises, ici au moins elle est d'une incomparable beauté, et toute critique doit se taire en présence de cette pompe unique sur notre globe1.
Un écrivain français , auteur de plusieurs ouvrages estimés, mais dont le Voyage en Italie n'est en vérité qu'une méchante diatribe, a été frappé uniquement, à ce qu'il nous assuro , en entrant à Saint- Pierre, du papillotage produit par l'emploi de la dorure et de marbres aux couleurs variées, et de l'effet désagréable causé par la trop grande abondance de jour. 11 affirme que s'il était pape, il ferait boucher quelques fenêtres et couvrir d'une couche grise tout l'intérieur de la basilique. 11 ajoute, toutefois,
« voy. les appendices du préeent chapitre à la ûn du volume :— 4* Détail! sur l'intérieur cl la partie supérieure de Saint -Pierre.— Cryptes vaUeatiea.
d un ton badin, qu il se contenterait d'une peinture à la détrempe, parce que son successeur, tout aussi infaillible que lui, pourrait avoir la fantaisie de détruire son œuvre pour remettre les choses en leur ancien étal. Jusqu à cet illustre voyageur, personne n'avait imaginé de faire porter T infaillibilité sur une question de badigeonnage ou d'éclairage. C est donc un dogme nouveau dont il lui a plu d enrichir 1 Eglise, qui doit lui en savoir un gré infini.
Mais laissons laïcs touristes, leurs remarques et louis conseils, pour retourner au Vatican.
La basilique du prince des apôtres est toujours belle, mais elle le devient plus encore aux jours des grandes solennités, lorsqu'il y a chapelle papale. C'estsurtout aux t'êtes de Noël, de l'àques et de saim Pierre , qu il faut s y rendre, après avoir demandé à Dieu la grâce de n'être ni troublé, ni distrait par la conduite indécente des étrangers hérétiques ou schématiques qui vont lu comme a un spectacle.
La magnificence de nos cérémonies catholiques est alors en parfaite harmonie avec celle du temple. Nous qui avons le bonheur de connaître le sens profond et la signification de ces augustes cérémonies, nous qui n'ignorons pas que chacune d'elles est l expressioud'uncvérilésublime,quisavons qu'elles sont au dogme coque la parole est à la pensée , nous éprouvons alors la jouissance la plus pure et la plus grande qu'il soit donné à 1 homme de goûter ici-bas. Tout y est admirablement réglé , tout s y fait avec une précision, un ordre et une pompe qui ne laissent rien à désirer. — Les décorations de la tribune , le trône pontifical, l'arrivée imposante du pape sur son fauteuil portatif, les cardinaux dans leur magnifique costume , les corps des évêques, des chanoines, des pénitenciers, la garde suisse avec son antique uniforme aux trois couleurs, la musique grave et solennelle, la fumée de l'encens, la parfaite régularité des allées et des venues, le chant de l'Évangile et de l'Épître par les diacres et sous-diacres grecs et latins, tout cela présente un ensemble unique au monde, un
ensemble vraiment catholique, — car ce mot seul résume en lui tous les éloges; — et l'on est tenté de s'étonner de trouver sur la terre quelque chose qui paraisse presque digne de la majesté du Très-Haut. — 11 est un moment qui , je le crois , doit remuer toutes les âmes, en quelque disposition qu'elles se trouvent, c'est celui où le saint-père monte à l'autel pour consacrer la très-sainte hostie, et pour la présenter à l'adoration du peuple en l'élevant au-dessus de sa tète. Il y a là encore un de ces fugitifs instants où tous les assistants appartiennent à l'Eglise, saisis, sans pouvoir s'en rendre compte, par la présence réelle de la Divinité; le sourire même de l'incrédulité s'arrête, et la grâce fait son appel à plus d'un pécheur endurci. Ici, on est placé à la dernière limite des réalités de ce monde; un peu plus, ce serait le ciel.
Mais il est encore une chose que l'on voit constamment en ces lieux, aux jours de solitude aussi bien qu'aux jours de fète, et qui , pour peu que l'on y veuille réfléchir , doit inspirer à chacun la plus profonde émotion.
Je veux parler de la quantité de confessionnaux dont la basilique est peuplée , et sur lesquels on voit inscrites les différentes langues qui se parlent en Europe.
Qu'il me soit permis d'emprunter à ce propos un passage à la plume chaleureuse d'un de mes plus chers amis1 :
« Ainsi, mon Dieu I vous voulez bien qu'on vous apporte ici a des souillures ramassées dans tous les coins' du monde, qu'on « les y laisse , et qu'après tant de courses incertaines on puisse « dater de Saint-Pierre de Rome et de la demeure du suprême vint caire de Jésus-Christ; le point de départ d'une vie toute nou- « velle, où Ton sera soutenu par votre amour, et qui aura votre « sein paternel pour terme et dernier but! Oh! ces confession- « naux! ils semblent dire tout ce qu'ils ont entendu, il faut les voir, « il faut les écouter. Tant de gens qui n'ont jamais pénétré dans « un temple catholique regardent et s'informent! On leur répond :
1 Home et Lorettc, par Louis Vcuiljot, 2e éd., t i, p. M).
« C'est tout l'homme et tout Dieu, c'est toute la religion : le re-
• pcntir et le pardon, l'incertitude et la lumière, la souffrance
• dans le double supplice de l'isolement cl du remords, qui fait « place a la communion avec les saints, avec Dieu. Qui que vous « soyez, qui vous trouvez seul dans Saint-Pierre, dans Rome et « dans la vie, sous quelques cieux que vous ayez vu le jour , de « quelques crimes que soit souillée votre âme, pauvre à n'avoir « pas de pain, riche à ne plus pouvoir former une fantaisie, mal- « heureux à ne pas éprouver même le désir d'une espérance , « bourrelé de remords à ne plus goûter un instant de sommeil, < ni un instant d'oubli, allez là vous agenouiller! il s'y trouve « une oreille pour vous entendre, un pouvoir assez grand pour « vous absoudre, un cœur assez bon pour vous aimer. On ne « vous demandera point quel nom vous portez, ni quel rang « vous avez dans le monde : ayez seulement un repentir sin- « cerc, écoutez avec soumission cette voix qui vous dira de « changer de vie ; Dieu , qui sait et qui voit , n'en demande pas « davantage; voilà la paix revenue, voilà le ciel reconquis; le « pardon descend sur vous, et celui qui vous l'accorde de la part « de Dieu sait seulement qu'il vient d'absoudre un pécheur. »
Ces douceurs et ces consolations n'existent que dans le catholicisme*, et seul aussi le catholicisme peut présenter l'exemple d'un célèbre polyglotte ' dont la science a eu sa racine dans la charité, et que le désir de sauver des âmes etd assister des étrangers abandonnés, a amené jusqu'à parler parfaitement cinquante langues différentes.
1 Car les confessions nesiorienne, eutychienne et grecque, ne sont rien autre chose que des faits prouvant, contre les protestants, l'existence de la confession auriculaire avant les schismes.
* S. £. le cardinal Mczzofanti.
RELIQUES DE SAINT-PIERRE
La basilique de Saint-Pierre est une des églises du monde les plus riches en précieuses reliques ; il serait difficile, peut-être même impossible d'en donner la liste complète, je me bornerai à parler de celles dont les auteurs les plus dignes de foi font mention.
4° Les niches supérieures des grands piliers de la coupole renferment: le saint suaire ou volto santo; — le fer de la lance de saint Longin ; — une portion considérable do la croix de Noire- Seigneur; — la tète do saint André apôtre.
Saint iuaire.
Le volto santo est une image de Notrc-Seigneur , qui, d'après une très-ancienne tradition, a été miraculeusement imprimée sur le saint suaire au moment de la passion. On ne connaît positivement ni l'époque où elle a été transportée à Rome, ni môme celle où on commença à l'exposer à la vénération des fidèles. — - Nous n'avons absolument que la tradition ab itnmemorabili , qualifiée de chrétienne (christiana traditio) par Baronius. Il est certain que, dans les huitième et neuvième siècles, celte tradition était répandue dans toutes les contrées de la chrélienté ; ou a même retrouvé quelques reliquaires ou médailles du neuvième siècle, sur lesquels la figure du volto santo est imprimée1.
* Pacicndi, de Balneii vet. chriêt., in fine.
La translation de la relique a Rome est attribuée» par l'opinion vulgaire, à sainte Véronique, qui serait venue de Jérusalem dans la capitale de l'empire sous le règne de Tibère. Mariano Scolo, moine de Fulda, qui vécut au onzième siècle, en raconte au long l'histoire. 11 dit l'avoir tirée des ouvrages de lévôque Methodius, ancien chronographe.
Le témoignage de Methodius donne à la vérité du poids aux affirmations de Mariano, mais ne paraît pas suffisant pour établir l'authenticité de la translation, car l évêque vivait à une époque éloignée de celle de Tibère.
Les crudits disputent même sur l'existence de sainte Véronique : Vcronica semble un anagramme de Vera icon , nom donné au saint suaire même, en sa qualité de véritable portrait deNotre- Seigneur.
. En effet , samte Véronique n'est point nommée dans le Martyrologe romain, et les anciens écrivains appellent souvent le suaire : Yeronica. 11 est désigné ainsi dans les bulles de plusieurs papes de siècles reculés, et on lit aussi dans les conventions des premiers directeurs de la monnaie pontificale, que l'empreinte de la Yeronica doit être frappée sur diverses pièces de différentes valeurs. Le Dante également donne le nom de Veronica au volto santo1.
Observons toutefois que les relations des pèlerins de la terre sainte aux quatorzième et quinzième siècles sont favorables à
i Voici ce qu'il dit an moment où il voit pour la première fois saint Bernard qui va implorer en sa faveur l'assistance de la sainte Vierge :
Quale e colul che force dl Croazla Vlcne a veder la VstONlCA nostra, Che per anllca fauta non si sazia Ma dlce nrl pensler, finche si roostra Stgnor ralo Gesù Crlsto Iddio verac* Or fu si fatta la semblanza vostra»
Taie era lo inlraodo la vlvace CarltA dl colul che la questo mondo Coatanplaado guslô dl quella pace.
Dartb, canto Mit.
l'existence de sainte Véronique : ils racontent uniformément qu à Jérusalem on montre sa maison et le chemin par lequel elle se porta à la rencontre de Notre-Scigncur.
L'on peut donc dire qu'il règne de l'incertitude sur les détails et les circonstances de l'histoire du saint suaire, mais qu'en général l'authenticité de cette précieuse et vénérée relique repose au moins sur une tradition très-ancienne et respectable.
Adrien 1er transporta le voîlo santo en lieu de sûreté, lorsqu'au commencement de son pontificat, Didier, roi des Lombards, menaçait la ville de Rome , et le même pontife replaça le suaire à Saint-Pierre.
Au temps de Jean XXII, en 4 328, lors des invasions de Louis de Bavière , la relique fut enfermée à Sainte-Marie de la Rotonde , dans une boîte à treize clefs que conservaient les chefs de régions de la ville. Plus lard , on la reporta à la basilique Vaticanc.
Le saint suaire a également été déposé , pour plus de sûreté , au fort Saint-Ange, depuis le 4 octobre 4 409 jusqu'au 24 septembre 4 44 0 *.
Autrefois, en la journée du premier dimanche après l'Épiphanic, on allait processionnellement avec la Véronique de l'église de Saint-Pierre à celle du Saint-Esprit *. A cette occasion, l'on distribuait trois deniers par tôle à treize cents pauvres, dont un pour le pain, un pour le vin et un pour la viande. De plus , douze pièces de monnaie (quattrini) et un cierge du poids d'une livre étaient donnés à chacun des chanoines qui portaient la relique. On employait à cette dépense les offrandes faites a l'autel de Saint-Pierre. La procession avait lieu encore au temps d'Innocent III, au commencement du treizième siècle.
Urbain V ordonna que le suaire fût exposé à la vénération des fidèles les mercredi, jeudi, vendredi et samedi saints, à l'As-
i Ms. P. Grimai., Uùtor., f. 73.
*Ibid., t. 67 cl scq.— Honor. III, Regittr., an. 7.
cension et au premier dimanche après l'octave de l'Épiphanie. 11 faut être chanoine de Saint-Pierre pour le montrer ; l'empereur Frédéric III, qui l'exhiba sous le pontificat de Nicolas Y, était revêtu de l'habit canonical
Lance de saint Longin.
La lance qui a percé le côté droit et le cœur de Notre-Seigneur avait été ensevelie avec les autres instruments de la passion, suivant la coutume des Juifs9.
Saint André Cretense * rapporte qu'elle fut retrouvée par sainte Hélène à côté de la croix.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au sixième siècle la lance était au nombre des reliques de la passion vénérées à Jésusalem, saint Grégoire de Tours * et Béda 5 en parlent.^Ce dernier dit expressément que le bois en était brisé en deux parties: Lancea militis inserta habetur in cruce lignea in porticu martyr ii, cujus hostile in duas inlercisum partes a tota veneralur civitate. — Nous n'avons aucune notice sur la sainte lance depuis le huitième siècle, époque de la mort de Béda, jusqu'en l'année 1098. Toutefois, il paraît qu'à l'occasion des incursions des Turcs, elle avait été enlevée de Jérusalem et cachée dans l'église de Saint-Pierre à Antiochc. Alors elle fut miraculeusement retrouvée à la suite d'une révélation faite a un clerc du nom de Pierre, que les historiens contemporains, et en partie témoins oculaires de l'événement , représentent comme un homme doué d'une éminente sainteté6. Saint André apparut à Pierre le clerc, et lui enjoignit de dire aux princes qu'ils eussent à quérir la
« Sevcrano, Mem. tact., 1. 1, p. 154 et seq. * G. Bosio délia Croee. 1. r, c. xvn. » De Exaltât. Crucit, c. v.
4 De Gloria mort., c. xvn.
s De Ixtcit $anct.t c. v.
« Th. Boz. de Segn., t. u, I. xvn, c. vu, syn. 79. — Jacques de Vitry, lliet.. 1. i, c. xix. — Pierre Indcbabus, etc.
lance de saint Longin en un lieu désigné de l'église placée à Antioche sous l'invocation du prince des apôtres, et qu'ensuite ils marchassent hardiment contre l'ennemi, parce qu'ils remporteraient une grande victoire. Le clerc hésita à remplir sa mission, mais saint André lui ayant réitéré ses ordres à différentes reprises , il obéit enfin. Or, les chrétiens étaient alors renfermés dans la cité, presque sans vivres, en petit nombre et serrés de très-près par une nombreuse armée turque et persane. Ayant trouvé la lance à la place indiquée, ils la fixèrent au bout d'une pique, la portèrent en tête de leurs troupes et fondirent sur les Sarrasins, qui furent complètement défaits.
La précieuse relique devint la propriété de l'empereur d'Orient. Après en avoir donné la pointe au roi de France, il la déposa dans l'église de Saint-Jean di Pietra, à Constantinoplc, où elle rest| jusqu'en 4 453, époque de la conquête de cette ville par Mahomet II. Ce dernier défendit sous peine de mort aux siens de toucher aux trésors impériaux et aux ornements d'église qu'il voulait se réserver dans le pillage, et parvint ainsi à la possession do la lance de Longin et de la main droite de saint Jean-Baptiste , laquelle avait baptisé Notre-Seigneur.
Apres la mort de Mahomet II, ses deux fils se disputèrent le trône. Le vaincu s'enfuit à Rhodes, et Bajazet,le vainqueur, fit don des deux reliques au grand maître Pierre d'Aubusson, pour l'engagor à retenir son frère sous bonne garde. Pierre transmit en 4 492 la lance au pape Innocent VIII.
Le souverain pontife envoya, le 4 mai de cette même année 4 499, deux évéques à Ancône pour la recevoir et la porter processionnellement à Rome, dans un tabernacle de cristal qu'il leur remit à cet effet. Innocent créa encore légats a latere deux cardinaux, Julien delà Rovere et Grégoire Costa, afin d'aller a la rencontre de la lance à Narni. Il vint lui-même la prendre hors des murs de sa capitale, le 34 mai, à quarante pas de la porte du Peuple , la porta à Saint-Pierre et s'en servit pour donner une bénédiction solennelle aux fidèles.
Le pape avait l'intention de reconstruire magnifiquement lo ratoire de Sainte-Marie in Convento dans la basilique Vaticane et d'y déposer la lance; mais étant mort sur ces entrefaites, son dessein fut exécuté en 1 495 par son neveu, le cardinal Laurent Cybo4.— Lors de la démolition de cette chapelle, en l'année 4507, on porta la relique dans l'oratoire du Volto-Santo.
Enfin, le 29 janvier 4 606, Paul V la fit placer dans le grand pilier de la coupole, où elle a toujours été conservée depuis.
Bois de la Croix.
Urbain VIII voulut joindre en 4 629 une croix faite du bois de celle qui a servi d'instrument à la passion de Notre-Scigncur, aux deux reliques dont nous venons de parler. Ce bois fui pris en partie delà grande pièce que rimpératriec Sainte-IIélène avait donnée à la basilique de Sainte-Croix en Jérusalem, en partie du morceau que possédait l'église de Saintc-Anastasic ». Le pape enferma ces fragments dans une croix d'argent, ornée de pierres précieuses. On la montre au peuple les mêmes jours que lcvolto Linto et la lance, et un bref d'Urbain, du 49 avril 4 629, accorde, une indulgence plénière aux fidèles qui assisteront a 1 exposition aprèss'étrc confessés et avoir communié.
Tête de l'apôtre saint André.
La basilique Vaticane possède la tête de l'apôtre saint André depuis le temps de Pic 11». Après la prise de Constantinople par
t voir le premier appendice du chapUrc III de la basilique Vaticane, à la
fin dn volume.
* Severano, op. cit., t. i, p. 464.
. voy. Tarrlgiua, Crypt. Val., p. 227 et scq.- Comment di Pio //, I. tu, sub initlum - nlonyaliw, Crypt- ™ » <•»>• 33» P 81 •
les Turcs, Thomas, despote du Péloponèsc, pauvre, dépouillé de tout , ne conservant de ses immenses trésors que cette admirable relique, résolut de l'offrir au pontife romain et de se retirer en Italie. Le pape chargea Alexandre Oliva de Sassoferrato, cardinal du titre de Sainte-Suzanne , et le cardinal Piccolomini, son neveu , qui occupa plus tard la chaire de Saint-Pierre sous le nom de Pie III, d'aller à larencontredelatêtcàAnconeen 1 464 En l'année suivante , Pie ordonna la translation de la relique à Rome, et députa à cet effet, à Narni, le célèbre cardinal Bcssarion. Le pape se disposa enfin à la recevoir lui-même le dimanche des Rameaux, 4 2 avril 4 462. Il sortit de sa capitale a la tète du sacré collège , du clergé, de la noblesse et du peuple de la ville , et des représentants des puissances étrangères. Les assistants tenaient des palmes à la main, et les ecclésiastiques étaient revêtus de riches chasubles blanches . Arrivé à la porte Flaminicnne, le saint-père enjoignit aux cardinaux et prélats de quitter leurs montures, car il redoutait les accidents, tant la foule était serrée et nombreuse.
On avait élevé auprès du pont Milvius un échafaud auquel conduisaient deux escaliers, disposés, l'un dans la direction de la ville, l'autre en regard du pont. Pie II monta le premier, versant des larmes de joie et d'émotion. Le sacré collège et le clergé suivaient. Bcssarion se rendit à la plate-forme du coté opposé. Deux autres cardinaux étaient avec lui. Il portait un riche tabernacle renfermant la tète de l'apôtre , et le déposa sur un autel érigé au milieu de l' échafaud. Alors les chantres entonnèrent des hymnes analogues à la circonstance, le tabernacle fut ouvert, et Bessarion remit la tête au souverain pontife , prosterné dans la poussière, et qui prononça les paroles suivantes :
« Enfin vous êtes au milieu de nous, 6 très-sainte et très-vénéra- « ble tête! La fureur des Turcs vous a expulsé de votre siège. Exilé,
* La belle fresque du Dominiquin que Ton voit dans l'église de Sainl- André délia Valle, représente la réception de la relique à Àncône.
« vous fuyez vers le prince des apôtres. Il ne vous abandonnera « point : s'il plaît à Dieu, vous serez glorieusement rétabli sur « voire chaire, et l'on pourra dire : Heureux exil qui a trouvé un « semblable secours! Cependant, vous demeurerez avec votre frère « en attendant des jours plus fortunés, et vous partagerez ses bon-* » neurs. — Voici près de vous l'illustre cité de Rome que le sang * de votre frère a consacrée. Le peuple qui vous entoure a été « regénéré pour Notre-Seigncur par le bienheureux apôtre Pierre « et par saint Paul , le vase d'élection. Les Romains sont vos nc- « veux par votre frère , tous ils vous vénèrent et ils ont recours à i votre intercession auprès du Tout-Puissant. 0 bienheureux apô- « tre saint André, prédicateur de la vérité, cloquent confesseur de « la sainte Trinité, de quelle joie vous nous remplissez aujour- « d'hui! Nous avons devant nous cette tète sacrée et vénérable, « qui fut jugée digne de recevoir visiblement le Saint-Esprit, e sous l'apparence d'une langue de feu, au jour de la Pentecôte. « 0 vous qui , par respect pour le Seigneur, allez à Jérusalem « afin de vénérer les lieux où posèrent ses pieds! voici le siège du « Saint-Esprit, voici le trône de la Divinité; ici s'est reposé l'es- « prit du Seigneur , ici la troisième personne de la très-sainte « Trinité est visiblement apparue ; ces yeux ont contemplé sou- « vent le Seigneur dans sa chair; cette bouche a souvent parlé a « Jésus-Christ, et il est hors de doute que ces joues ont été bai- « sées par lui. — Vous avez devant vous le siège de la sainteté, de « la charité, de la piété, de la douceur, et de l'esprit de consola- « tion. Quel est celui dont les entrailles ne seraient point émues, « qui ne sentirait tressaillir toutes les fibres de son cœur , qui « encore ne verserait des larmes de joie à la vue des reliques si « précieuses et si vénérables de l'apôtre du Christ? Réjouissons- « nous donc, jubilons, célébrons votre arrivée , très-saint apô- « tre André, car nous ne doutons point que vous n'accompagniez « vous-même votre tétc et que vous n'entriez avec elle dans nos « murs ! Nous haïssons les Turcs , ennemis de la religion chré- « tienne, mais nous ne saurions les haïr d'avoir été cau«e de votre
« venue parmi nous. Car que pourrait-il y avoir de plus désira- « blc que de contempler votre téte avec respect et de nous péné- « trer de. sa très-suave odeur ? Nous regrettons de ne pouvoir vous « rendre les honneurs que vous méritez, mais quoi que nous fas- « sions, nous ne saurions vous recevoir d'une manière digne de « votre sainteté. Daignez donc agréer notre bonne volonté, a souffrez que de nos mains souillées nous touchions vos osse- « ments. Permettez à des pécheurs de vous accompagner dans « l'intérieur de ces murs. Entrez dans la ville sainte , soyez pro- « pice au peuple romain , que votre arrivée soit heureuse pour a les chrétiens, quelle soit pacifique, que votre séjour parmi « nous soit fortuné. Soyez notre avocat au ciel , conservez et « protégez cette ville en union avec les apôtres Pierre et Paul; « veillez sur le peuple fidèle, afin que votre intercession attire « sur nous la miséricorde de Dieu , et si nos nombreux péchés « nous ont mérité son indignation , que cette indignation passe « aux Turcs impies et aux nations barbares qui n'honorent pas « le nom de Notrc-Scigneur Jésus-Christ. Amen, »
Pie II, ayant achevé cette prière , que ses pleurs interrompirent souvent, embrassa la sainte relique et la montra au peuple, tandis que les chantres entonnaient successivement le Te Deum et une hymne composée pour la circonstance par Agapite, eveque d'Ancône.
Puis la procession se mit en marche. Le pape déposa la tète sur l'autel de l'église de Sainte-Marie du Peuple et chargea plusieurs évèques d'y rester en oraison. 11 passa lui-même la nuit dans le monastère voisin, et ordonna que la relique fût portée à la basilique Vaticane en la matinée du jour suivant.
Une pluie affreuse tomba sans interruption depuis le soir jusque vers l'heure du lever du soleil, à la grande douleur des fidèles, et surtout des nombreux pèlerins arrivés de France, d'Allemagne et de Hongrie, pour participer aux indulgences accordées à cette occasion aux vrais pénitents. Mais, vers le matin, un vent impétueux dissipa les nuages et rendit au ciel toute sa sérénité. Ce-
pendant les rues étaient très-fangeuses, cl, en cet état de choses, il semblait difficile de franchir à pied , et en vêlements sacerdotaux, la grande distance qui sépare l'église de Sainte-Marie du Peuple de celle de Saint-Pierre. On demanda au pape qu'il permît aux cardinaux, évêques et abbés, de suivre la procession à cheval , mais Pie II n'y voulut point consentir ; seulement il autorisa les vieillards et les valétudinaires à se rendre au Vatican, de la manière qu'ils jugeraient convenable, par des rues détournées, et à attendre le cortège à la porte de la basilique. Fort peu de personnes profitèrent de la permission, et cette solennité fut une des plus pompeuses dont les annales de Rome nous aient conservé le souvenir. 30,000 hommes , ecclésiastiques ou laïques, accompagnèrent la relique en portant des cierges allumes. Les rues étaient jonchées de fleurs et de verdure; des tapisseries et des tentures de soie ornaient les façades des maisons, une quantité d'autels avaient été élevés, et, de tous côtés, la fumée de l'encens et des parfums les plus rares s'élevait en nuages odorants. Des inscriptions et des vers en l'honneur de l'apôtre étaient placés en beaucoup de lieux, et de dislance en distance on rencontrait des chantres et des musiciens qui exécutaient les plus suaves mélodies. La première partie de la procession était arrivée depuis longtemps ' déjà à la Basilique Vaticane , lorsque le souverain pontife put jjuitter enfin Sainte-Marie du Peuple, et cependant on ne voyait ni lacune ni interruption dans le cortège. Pie II reçut la tête de saint André des mains de l evéque d'Osti c, qui , assisté de deux cardinaux, alla la prendre à l'autel sur lequel on l'avait déposée. Le pape la baisa respectueusement, bénit le peuple, et partit pour le Vatican à la treizième heure du jour. Plusieurs membres du corps de la noblesse portaient un baldaquin de drap d'or au-dessus de la relique. Lorsque Pie arriva à la place de Saint- Pierre, les étrangers qui s'y étaient rassemblés en foule se recommandèrent à la protection de l'apôtre en se frappant la poitrine et en jetant un grand et long cri qui semblait sortir d'une
seule bouche, tant il était unanime. Le saint-père monta le grand escalier de marbre qu'il avait lait reconstruire peu de temps auparavant; arrive au dernier degré, il se retourna et bénit la multitude en lui présentant la sainte tête. — L'intérieur de la basilique offrait un admirable coup d'œil, ses lampes et ses candélabres étincelaient de mille feux , et les assistants tenaient toujours à la main leurs cierges allumés. On déposa la relique sur le maître-autel , les prélats et les principaux assistants furent admis à la baiser. Le cardinal Bcssarion et le souverain pontife prirent alors successivement la parole; et, dans d'énergiques discours, ils exhortèrent la chrétienté à s'armer pour la défense de la foi menacée par les Turcs. — Pie bénit encore une dernière fois le peuple et fit publier une indulgence plénière. Il reuferma ensuite la téte dans l'autel de Saint-André et Grégoire , qui fut décoré, à cette occasion, d'un magnifique ciboire ou baldaquin de marbre*. Paul Y la plaça le 21 mars 1606 dans le grand pilier de la coupole qui fait face à celui du Volto- Santo*.
Reliques de la Confession.
2° La Confession de Saint-Pierre renferme le corps de l'apôtre, et autour se trouvent ceux de dix autres saints pontifes qui sont au nombre de ses premiers successeurs, a savoir: Lin, Clct, Anaclet, Evarislc , Sixte, Télesphorc, Higync, Pic, Elculhère et Victor. — Un décret du 10 octobre 1594, rapporté dans le manuscrit de Mulanzio, maître des cérémonies pontîfi-
« Pendant la construction du ciboire, c'est-à-dire jusqu'au troisième dimanche du mois de juin, la relique fut provisoirement déposée au fort Saint- Ange.
* Scverano, Mem. tact., etc., 1. 1, p. 138. — Thomas Paléologuc reçut do souverain pontife une pension de 500 écus, qui fui ensuite continuée a ses héritiers.
cales , prescrit aux fidèles qui passent devant la Confession de fléchir le genou. Les papes eux-mêmes n'en sont point exempts. Le respect qu'on a eu de tout temps pour ce lieu saint était tel» que les empereurs et les rois se dépouillaient, pour s'y rendre, de leurs diadèmes et des autres insignes de leur dignité, et que, dès les époques les plus reculées, les clefs de ses portes, les voiles qui y avaient été déposés, et l'huile qui avait servi à en alimenter les lampes, ont été considérés comme très-précieux et dignes de la vénération des chrétiens. Durant les siècles pendant lesquels il était défendu d'emporter aucune des reliques de Rome', les papes envoyaient aux grands personnages qu'ils voulaient distinguer d'une manière particulière, cette huile, ces voiles ou ces clefs, auxquels on joignait parfois un peu de limaille enlevée aux chaînes de saint Pierre ou de saint Paul. Saint Grégoire le Grand a fait de semblables présents aux individus les plus marquants de son époque , et toujours ils ont été reçus avec beaucoup de reconnaissance et un profond respect9. Le même pontife rapporte que des grâces signalées ont été obtenues au moyen de l'huile dont nous parlons. 11 en transmit, entre autres, un vase plein à Théodelindc, reine des Lombards, et saint Bonite, évêque d'Arménie , étant venu à Rome, en emporta une ampoule cl s'en servit pour rendre la santé à un grand nombre de malades après son retour dans son diocèse.
Quant aux voiles, on les déposait sur le tombeau de l'apôtre de la même manière que les pallia destinés aux archevêques. Souvent leur attouchement a opéré des guérisons instantanées8.
Saint Grégoire le Grand , -que nous venons déjà de citer, rappelle, à ce sujet, dans une lettre adressée en 594, à Constance Auguste, épouse de l'empereur Maurice, que saint Léon Ier, vou-
1 Screraoo, op. cit., t. i, p. 447.
* Ann., t. t, an. 416; t. vt, an. 461 ; t. vit, an. 549; t. ix, an. 766.— S. Greg., RegiU. f I. m, ep. 30, ind. 42.
tant dissiper l iucredulilé de certains Grecs touchant 1'efGcacitè de ces voiles, entailla en leur présence l'un de ceux qui avaient été déposés sur la Confession de la basilique Vaticanc, et qu'aussitôt le sang en coula. Ce miracle se renouvela au temps de saint Grégoire lui-même, ainsi que le rapporte le diacre Jean dans la vie du pontife*.
3° Dans la chapelle du Chœur, on conserve les reliques suivantes, indiquées par les inscriptions de l'autel :
Le corps de saint Jean Chrysostômc, une partie du voile de la sainte Vierge, des reliques de saint Etienne, protomartyr, de saint Laurent et de 6aint Sixte, pape et martyr, une ampoule du sang qui coula des stigmates de saint François d'Assise, des cheveux, le cilice et la tunique du même saint, et la peau de la tête de saint Antoine de Padoue.
4" Us différents autels de saint Pierre renferment les corps dessainls apôtres Simon et Judc, des saints papes Léon I", II, III, IV et IX, de saint Bonifacc IV, de saint Grégoire le Grand, de saint Fabien, de saint Sixte 11, et de vingt-trois autres saints pontifes; ceux de saint Procès et saint Martinien, de sainte Pétronillc, de saint Grégoire de Nazianzc, de saint Alexis, de saint Gorgone et saint Tiburcc, de saint Abondius et saint Théodore, de saint Gabinus, du diacre Pierre, de Bède, des saintes martyres Julienne et Nimia, de saint Pélégrinus, évêque et martyr, de saint Polycarpe, prêtre et martyr.
5° Us magnifiques reliquaires consemés dans la chapelle de saint Nicolas, évéqu&, et en d'autres lieux de la basilique, contiennent : Les tètes de saint Luc évangélistc , de saint Sébastien (sans le crâne), du pape saint Damaze, de saint Menna, de saint Jacques Interciso, de sainte Pétronille et de saint Magne, archevêque de Trani, un bras du même, l'épaule du protoraartyr
i L. xi, c. xlii. — Voy. aussi Greg. Turon., Mirât. , 1. i, c. xxvirx. — Ce rai rade Tait la sujet de la mosaïque qui surmonte l'autel de Saint-Grégoire, dans la basilique de Sainl-Pierrc.
saint Etienne, l'os de a jambe de Lazare, I ami de Notre-Seigneur, les bras de saint Longin, de saint Joseph d Arimalbie, de saint Guillaume et de sainte Agathe , la trachée-artère de saint Biaise, une cote de saint Laurent, un doigt de saint Pierre, des reliques de saint Servace et de saint Lambert, et d'une foule d autres saints*; deux épines de la couronne de Noire-Seigneur, des cheveux de la sainte Vierge , une partie de son voile et de son vêlement, du foin de la crèche, une croix portative en bois de la vraie Croix, très-richement montée, donnée par sainte Hélène à Constantin ; une seconde croix du même bois avec une monture également précieuse, ornée de pierreries, de deux images de Notrc-Seigneur, et de celles de l'Agneau symbolique, de l'empereur Justin et de son épouse*, donnée parce même Justin à la basilique Vaticane; une troisième croix du vrai bois, retrouvée par le pape Serge 1er dans la sacristie de Saint-Pierre , déposée par ce ponlife à la chapelle de Saint-Laurent ad Sancta sanclorum, où elle a été longtemps en grande vénération, et qu aujourd'hui se conserve dans la sacristie papale au Vatican ; une très-ancienne image de saint Pierre et saint Paul; des vêtements de saint Dominique et de saint Bernard, et une quantité d'autres objets également précieux renfermés dans des cassettes, dans des vases et des tabernacles, cl que l'on expose, en certains jours, à la vénération des fidèles.
1 Tanvinius nomme le» suivants : Cypricn et Janvier, évéques ; rigmenius, prêtre; Nemcsius, diacre ; Chrisanlc, Tlirason, Quiriir, Milili, Trophime, Calocerius, Thrasilius, Uippulylc, Cyriaquc, Lnrgc, Smaragdc, Achcloiis, Pa m phi lus, Paul, Prolcclus, Sclcucus, Optât, Polichronius, Geminianus, Léon, Philippe, Innocent, Thcbcus, Conrad soldat; ltonifncc et Théodore, martyrs. — Marie-Madeleine, Catherine, Darla, Hilairc, Arlhcuia, Sophie, Pistis, Helpic, Agapc, Triphone, Cyrille, Coronc, Agnès. (Op. cit., p. 70 el7l.)
* Le savant cardinal Etienne Borgia a publié sur cette croix un h ng traité sous le titre suivant : De Cruce Vaticana ex dono Jus fini Âugutti in Parasceve majorit hebdomadœ public* venerationi exhiberi solita, commentant»!. Rome, 1779.
6* Outre les reliques indiquées jusqu'ici , nous savons que l'on conserve a Sainl-Pierre le siège du prince des apôtres, la sacra collra dans laquelle on recueillait les restes des saiuls martyrs, et qui est, à ce qu'on assure, encore tachée de leur sang; enfin, plusieurs images tres-vénérées. On montre aussi, dans la chapelle de saint Nicolas, évoque, une des horribles tenailles avec lesquelles on déchirait les membres aux fidèles daus les temps de persécution. Elle fut trouvée dans un des tombeaux souterrains de la basilique, à l'occasion des travaux qui eurent lieu sous le pontificat de Paul 111. Les chrétiens des premiers temps réunissaient souvent aux restes des glorieuses victimes de la fureur des païeus, les instruments de leur supplice.
CHAPITRE VIA
SOUVENIRS HISTORIQUES DE LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE. — MIRACLES. — LÉGENDES.
Dévotion de la chrétienté pour la basilique de Saint-Pierre.
Un grand nombre d'historiens témoignent de l'extrême vénération dont la basilique de Saint-Pierre a été l'objet depuis l'époque de sa fondation jusqu'à nos jours. Les ennemis même de la foi l'ont habituellement respectée lorsqu'ils ont saccagé la ville de Rome. En tout temps les merveilles et la magnificence de l'église du prince des apôtres, et plus encore la masse des objets sacrés et précieux qu'elle renferme , ont attiré au tombeau du Pêcheur les fidèles des pays les plus éloignés aussi bien que ceux des contrées voisines. Chacun voulait vénérer ces saints lieux, y faire sa profession de foi, y recevoir le pardon de ses péchés, participer aux indulgences accordées par les souverains pontifes à ceux qui les visitent dans les dispositions requises. Les grands dangers auxquels les pèlerins étaient exposés ja^is au passage des Alpes, de la part de peuplades cruelles , qui souvent dépouillaient , lapidaient ou réduisaient en esclavage ceux qui se rendaient à Rome, ne firent jamais diminuer l'afflucncc de ces pieux étrangers. Tous les ans on les voyait arriver en foule, particulièrement vers l'époque de la semaine sainte. Plusieurs monarques ont envoyé , par dévotion , leurs couronnes à la Confession de Saint-Pierre; d'autres, en grand nombre, ont quitté leucs i. 21
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Étals, afin de venir humblement s'agenouiller au pied des trophées des apôtres. Les uns offraient leurs royaumes à l'Église, pour les en recevoir en qualité de vassaux ; les autres déposaient sur l'autel des dons précieux, et y passaient des nuits entières en oraison.
C'est ici que venaient aussi se justifier les personnes accusées d'hérésie ou de graves délits. Les papes recevaient, sous le portique de cette basilique, les tributs des États étrangers , des provinces et des villes; les évêques et les métropolitains juraient fidélité à l'Église sur son maître-autel. Les excommunications et absolutions des empereurs, des rois, des patriarches et des évêques, y étaient prononcées ; les princes y étaient couronnés, et on y enterrait ceux qui mouraient a Rome. Les souverains pontifes l'enrichirent comme à l'envi de dons d'une^valcur inestimable, et y tinrent souvent des conciles et des synodes. Bien qu'ils habitassent le Latran , ils se rendaient à la basilique Vaticane, non-seulement en des occasions solennelles, afin d'y célébrer les grandes cérémonies du culto catholique , mais encore sans faste ni pompe, pour y offrir le saint sacrifice ou y faire leurs prières. Il faudrait passer en revue la série complète des papes, si l'on vpulait nommer tous ceux qui ont été animés d'un grand zèle pour les intérêts et la gloire de l'église consacrée au prince des apôtres, et lui ont donné des preuves de leur ferveur. Les Libère, les Damaze, les Léon, les Grégoire, les Éticnnc, les Serge, lesZacharie, les Innocent, les Alexandre, et tant d'autres saints pontifes qui ont si glorieusement dirigé la barque de Pierre dans des temps souvent difficiles et orageux, avaient coutume de venir en ces lieux implorer l'assistance suprême dans les besoins de la chrétienté. Ils y prononçaient les décrets de canonisation, y faisaient les grandes ordinations, et y instituèrent enfin l'année du jubile, en laquelle ils ouvraient et fermaient eux-mêmes la porte sainte.
Les saints de tous les temps, de toutes les conditions, ne se sont montrés ni moins fervents, ni moins zélés dans leur dévotion, que
le* papes et les grands de lu terre. Sous ce rapport encore, les archives de la basilique Vaticane ont une foule de pieux souvenirs à enregistrer. Dès les premiers siècles, pendant le feu des persécutions, et bien avant la conversion de Constantin, les fidèles considéraient en quelque sorte la visite du tombeau des apôtres comme un de leurs devoirs1. Le pèlerin qui se rend aujourd'hui à la Confession de Saint-Pierre peut donc se dire qu'il foule un sol sanctifié par la présence de tous les martyrs, de tous les confesseurs, do tous les saints, en un mot, qui, durant une période de dix-huit cents ans environ , ont successivement peuplé Rome. Les illustres victimes du Colysée, et celles dont le sang a fécondé et arrosé les sept collines de la ville éternelle, se sont agenouillées ici auprès .de l'humble oratoire de Saint-Anaclet. Les siècles postérieurs y ont vu arriver la plupart de ceux dont les noms glorieux sont inscrits dans les fastes de l'Église.
Pour rapporter tous les souvenirs qui se rattachent u la basilique Vaticane, il serait donc nécessaire de raconter l'histoire de Rome chrétienne , à partir du temps de la première prédication de saint Pierre. Un semblable récit sortirait des limites du sujet que nous traitons; nous devons donc nous borner à citer quelques faits intéressants , et laisser entièrement de côté ceux antérieurs à la conversion de Constantin *.
Saint Athanase.
Rappelonsd'abord quesainlAthanasc visita le tombeau duprinec des apôtres en 340, avec les saints moines Isidore et Ammon, lorsque les ariens le citèrent au jugement du pape*. U demeura dans le
* Ennod. per Sim., Ânn., t. vr, an. 500.— Optai, Contra Parmen., 1. u.
2 Les principaux saints martyrs qui visitèrent les trophées des apôtres avant la construction de la basilique, ont été nommés dans le chapitre premier de la présente division de notre travail.
3 Fait remarquable: il prouve aux adversaires de l'Église qu'au quatrième
voisinage delà basilique pendant une année et demie, et promut à Rome l'usage de la vie monacale, en faisant connaître la biographie de son contemporain saint Antoine, qu'il avait écrite 1 . C'est alors qu'Athanase inspira le goût de la retraite à la pieuse Marcelle , célébrée dans les écrits de saint Jérôme*. Baronius et Spondani racontent ' qu'en cette occasion l'illustre docteur récita publiquement en langue latine, et en présence de saint Jules I", le symbole de la foi catholique qui porte son nom, et qui , ajoutent-ils, fut retrouvé par la suite dans les archives de l'Eglise, avec les Actes du concile tenu en ce même temps a Rome.
Réintégré par saint Jules, mais persécuté à Alexandrie, en Égypte, lors de l'intrusion de 1 evêque Grégoire, Athanase revint dans la métropole du monde chrétien en 342, et y resta quatre ans *.
Parmi les saints qui firent le pèlerinage du tombeau de l'Apotre dans le cours du quatrième siècle , on trouve encore les noms de saint Servacc, évèquc de Tongres 5, de' saint Pclin, évéque de Brindisi, de saint Cypsc , saint Sébastc et saint Gorgon0, de saint Augustin, de saint Philorme, moine de Galatie, âgé de plus de quatre-vingts ans7, de saint Nicolas", de saint Paulin, évèquc de Nola9, de saint Alntachius, moine égyptien ,0, etc.
siècle les évéques orientaux reconnaissaient la suprématie da successeur de saint Pierre. (Voy. Socral., 1. iv, c. xvm.) » flaron., Ann., t. m, an. 340.
* Saint Jérôme, ép. 1 6.
* Ann. eccf., ad ann. 340.
« Ibid.f an. 342. — Anast., Apol. ad Constant. s Surins, t. ni, 43 mai.— Baronius, Ann., an. 346. c Martyroh. 5 déc. 362.
y Ann.t t. iv, an. 364.
s Ibid.. t. y/an. 396.
9 lbid., an. 398.— Paulin., ep. 13 et 16. , *o lbid., an. 404.
Saint Âmbroise.
Saint Ambroise , né à Trêves tandis que son père remplissait les fonctions de préfet des Gaules, fut élevé à Rome dans ce même siècle 4. Animé, dès ses jeunes années, d'une fervente dévotion pour les apôtres, il s'échappait, dit-on, de la maison paternelle, située là où s'élève actuellement l'église de San-Ambrogio délia Massima, et allait passer de longues heures en prière auprès des trophées de saint Pierre. Ses biographes racontent qu'encore enfant, il avait coutume, en se jouant, de donner sa main à baiser à sa sœur Marcclline, et de lui prédire qu'un jour il serait évéque. Marcelline est cette pieuse vierge à laquelle le pape Libère adressa le discours : Bonas nuptias, fdia, desiderasti, lorsqu'il lui donna le voile dans la basilique Vaticane.
Saint Jérôme.
Saint Jérôme avait passé sa jeunesse à.Romc, livré à une folle dissipation; cependant, malgré l'entraînement des plaisirs, il consacrait alors déjà les jours fériés à la visite des tombeaux des apôtres et des catacombes. Il l'atteste dans ses écrits4. Le saint docteur revint, en 384, pour être secrétaire du pape Damaze. Ses discours contre l'hérétique Yigilance nous font connaître quels étaient, à cette époque, les sentiments que lui inspirait la vue des Confessions de saint Pierre et saint Paul. Il habitait la maison de sainte Paule, veuve, avec laquelle il avait été en commerce de lettres, alors qu'il vivait dans la grotte de Bethléem, et chez laquelle se réunissaient ces pieuses femmes de Rome, dont le souvenir est resté vivant dans l'histoire de l'É-
* Ann., t. iv, an. 369 et 376.
In Ezechiel.. c. xu.
glise. Saint Jérôme, calomnié et persécuté par le clergé, repartit pour la Palestine, après trois années d'absence.
Pillage de Rome par Alaric,
La nouvelle de la prise et du sac de Rome par les Goths, sous la conduite d' Alaric , vint l'atteindre dans sa solitude. Alors il épancha son énergique douleur dans un écrit qui nous a été conservé.
« Soudainement, s'écria-t-il , la mort de Marcelle et de Pam- < maque, la prise de Rome et le sommeil d'un grand nombre de « frères et de sœurs m'ont été annoncés. Ma stupeur et ma cona sternation ont été telles , que nuit et jour je ne pouvais plus « songer qu'au salut de tous. Je me considérais aussi comme un a captif, et je me sentais incapable de proférer une parole avant « d'avoir reçu des nouvelles plus certaines. Agité par la crainte , « et le désespoir, les maux infligés a mes frères me causaient de « cruelles douleurs. J'ai vu la lumière du monde éteinte et la tète « de l'empire romain abattue. J'ai vu mourir l'univers de la mort « d'une seule ville. »
Alaric, en se rendant maître de Rome, le 25 août 41 0*, avait ordonné, bien qu'Arien , qu'on respectât les basiliques de Saint-Pierre et Saint-Paul, et les personnes qui s'y étaient réfugiées. Cependant ses soldats saccageaient la ville : l'un deux entra dans la maison d'une femme, déjà âgée, qui conservait chez elle plusieurs fort beaux vases d'or et d'argent, provenant, à ce que l'on croit, des dons faits par Constantin à l'église du prince des apôtres. Le barbare, les ayant vus, se disposait à s'en emparer ; mais la femme lui dit : — « Ces vases appartiennent a Saint-Pierre ; ma fai- « blesse m'empêche de les défendre, garde-toi toutefois d'y tou- « cher, le ciel punirait ta témérité. » Le soldat, intimidé, n'osa porter une main sacrilège sur ces objets précieux , et informa
1 Ann., t. r, an. 1 10.
Alaric de ce qui lui était arrivé. Le prince ordonna que les vases fussent aussitôt portés proccssionncllcment au Vatican , et que ses troupes accompagnassent le cortège, afin de le défendre contre toutes attaques et insultes *.
Le sac de Rome dura trois jours, puis Alaric partit, à la tête de son armée , pour marcher vers la Campanie. Beaucoup de docteurs et d'écrivains sacrés virent , dans la catastrophe dont la capitale du monde venait d'être frappée, l'accomplissement de la prophétie de l'Apocalypse contre la grande prostituée de Babylonc, enivrée du sang des martyrs.
En effet, l'ancienne Rome et l'ordre politique a la tête duquel elle avait été placée , n'existaient plus. Dorénavant Rome ne devait régner que sur le monde des esprits, et devenir, en sa qualité de point unitaire de la société catholique, le centre d'une puissance plus étendue , plus inébranlable que ne l'avait jamais été celle de la république et des empereurs. Les chefs de l'Église, à peine sortis de celte crise épouvantable, envoyaient déjà au loin des apôtres chargés de soumettre à leur domination des contrées sur lesquelles l'autorité impériale ne s'était jamais étendue.
Saint Léon
La ville de Rome fut plus heureuse à l'époque où les Huns , guidés par Attila , le Fléau de Dieu , mettaient l'Italie entière & feu et à sang. Saint Léon le Grand força le barbare à se retirer par la seule autorité de sa parole, et en le menaçant du courroux des apôtres.
Les auteurs ecclésiastiques rapportent * que le même pontife, ayant écrit, en 449, sa célèbre épître dogmatique à Flavien, contre Eutychcs et Ncstorius, la déposa sur le tombeau
1 So*om., I. ix, c. x.— Niccphor., Ui*t.f\. xiu, c. m»,- Ann.» t. t, an. 410.
t Baron., Ann., i. vi, an. 449.— Prat. *p..c. cxltii et cxltiii.
de saint Pierre avant de la faire partir. En même temps il prononça la prière suivante : « Si dans cet écrit il se trouvait des « points qui ne fussent pas suffisamment éclaircis, corrigez-les, « ô vous à qui Notre-Scigneur et Sauveur Jésus-Christ a confié « le soin de ce siège et de toute son Église. »
Peu de jours après, saint Pierre se montra à Léon et lui dit : « Legi et emendavi, j'ai lu et j'ai corrigé. » Le souverain pontife reprit alors l'épître et y trouva plusieurs corrections faites de la main de F Apôtre. Saint Pierre lui apparut une seconde fois, auprès de la Confession où le pape avait passé quarante jours et autant de nuits en jeûnes et en prières, et lui porta l'assurance du pardon de ses péchés1.
L'empereur Valentinien III vint de Ravenne à Rome avec sa mère Placidie, tante de Théodose II, et son épouse Eudoxie, fille du même Théodose , au commencement de Tannée 450. Us arrivèrent la veille de la fête de la Chaire de saint Pierre, et dès le jour suivant ils allèrent visiter la basilique de l'Apotre. Saint Léon avait convoqué un grand nombre d evêques de diverses provinces italiennes., et il venait de passer avec eux la nuit dans l'église pour la célébration des offices*. Le service étant achevé, le souverain pontife, suivi du cortège des prélats, reçut l'empereur et les deux princesses à l'autel de Saint-Pierre, et, après les avoir félicités de l'heureuse issue de leur voyage, il leur demanda de s'interposer auprès de l'empereur Théodose, afin que l'Église fût délivrée des maux et des désordres qui l'affligeaient. « La « profonde tristesse qui remplissait le cœur de Léon était peinte « sur son visage, des soupirs s'échappaient de sa poitrine oppres- « sec, des larmes abondantes coulaient de ses yeux, et , pendant
4 Ann.. t. tx, an. 464.— Prat. $p.t c. cxxui.
t on trouve, dans ces fréquentes et nombreuses réunions <f évéques à Rome, une nouvelle preuve du respect qu'on avait pour la puissance pontificale. Ceux d'Italie se rendaient dans la métropole tous les ans pour célébrer l'anniversaire de l'exaltation du pape régnant. Des synodes étaient tenus es ces occasions.
« quelques instants, la douleur ne lui permit pas d'articuler une
• parole. Mais, parvenant enOn à maîtriser son affliction , il put
• exposer à ses hôtes illustres le péril que faisaient courir à la foi « les violences commises à Éphèse, et la déposition de Flavien. « Puis il les conjura, au nom de l'Apôtre auquel ils étaient venus t rendre leurs devoirs, au nom de leur salut éternel et de celuide « Théodose, d'écrire à ce prince , de lui rappeler Ja piété de ses c ancêtres, de l'exhorter à rendre l'unité , la tranquillité et la « concorde a l'Église, troublée par les intrigues de Dioscore, pa- « triarche d'Alexandrie. » — Yalentinicn et les deux princesses mêlèrent leurs pleurs à ceux de Léon, et acquiescèrent aussitôt à sa juste demande. Les lettres écrites par Yalcntinien, Galla Placidia et Eudoxie à Théodose, et par Placidia à l'impératrice Pulchérie, existent encore. Toutes elles expriment les mêmes sentiments d'horreur pour le conciliabule d' Éphèse, le même respect pour les droits de la Chaire de saint Pierre , prince des apôtres , lequel seul a reçu les clefs du ciel et a tiansmis ses droits à ses successeurs*.
1 Voici les passages les plus remarquables de la lelte de Placidia (Hardoin., Cone. coll., t. 1, p. 35) : « Cum in ipso ingressu civitatis anliquic hanc cuit ram habuisserausul cultuniB. Pelro apostolo redderemus, in ipso adorando « allari martyr réfèrent! issi mus Léo episcopus, paululum se postoraiionem « relinens, propter catbolicam fldeni apud nos deflevil, ipsum similiter sum- « mum apostoloram, quem nuper adieramus testem objiciens, episcoporum « raultimdinc circumseptus, quos ex innumerabilibus civitalibus Italie, pro « principatu proprii loci seudignitate collcgit : et verbia permiscens lacrymas
« ad commun ion em sut fletus noslros quoque gemitus provocavit Mac
« itaque gratia tua roansueludo tantis turbis resisiens, verilatem fidei eatho- « lice religionîs immaculatam senrari pracipiat : ul secundum formata et date flnilionem Apostolics sedis, quam et nos tanquam prsccllentem similiter « veneramur in statu sacerdotii illsso manente per omnia Flaviano, ad con- « cilium Apostolicc sedis judicium transmittatur ; in qua primus ille, qui cœ- « lestes claves dignus fuit accipere, principalum episcopatus ordinavit, « quando scilicet decet nos huic maxime civitaU, qua domina omnium est cite vitatum, in omnibus reverentiam conserva re. Diligentius autem etiam in m hoc providere, ne quod priscis temporibus nostra generatio custodivit, sub
Geméric.
Saint Léon essaya également de préserver Rome de l'invasion de Genséric cl des Vandales, qu Eudoxie, veuve deValentinien III, avait appelés en 455, pour venger la mort de son époux *. Il obtint le salut de la population et des trois églises du Latran, de Saint-* Pierre et de Saint-Paul, bien que ces basiliques renfermassent
« nobis immlnui videatur; et per prœsens cxcmplum schlsmaia generenlar » inler episcopos et sancias ecclcsias. »
On sait que saint Léon cassa et annula plus tord tout ce qui avait été fait à Ephèso, cl prononça anathème contre Dioscore, en retenant dans la communion de 1'F.glise saint Flavicn et Eusèbe de Doryléc. Il refusa de communiquer avec Anatole, nommé successeur de Flavicn après la mort de co dernier, Jusqu'à ce qu'il eût souscrit la lettre doctrinale sur rincarnaUon du Verbe; et tous ces actes de haute juridiction furent loués, ratifiés, approuvés par le concile deChalcédoine, auquel le souverain pontife rappelait celte même lettre cl écrivait dans les termes suivants : « Il ne s'agit plus de discuter audacicu» « sèment, mais de croire ; ma lettre à Flavicn, d'heureuse mémoire, avant « pleinement et très-clairement décidé tout ce qui est de foi sur le mystère m de l'incarnation. »
De ce même concile s'élevèrent plus tard les fameuses acclamations : « Pierre a parlé par la bouche de Léon, Pierre est toujours vivant dans son « église, m Nous y trouvons d'autres monuments encore de la primauté juridictionnelle du pape. Dioscore, patriarche d'Alexandrie, ne siège point an nombre des évêques, et parait comme accusé, parce que saint Léon l'avait ainsi ordonné; au contraire, Théodore, condamné précédemment par un concile, est reçu au rang des évéques, et siège comme juge, après avoir été absous et réintégré par le même saint Léon. Parmi les reproches adressés à Dioscore ou concile, on remarque ceux : a d'avoir osé tenir un synode ( le m conciliabule d'Ephèse) sans l'autorisation du Siège de Rome, ce qui jamais « n'a été fait n< permit, et d'avoir étendu son audace insensée contre celai à « qui le Sauveur a confié la garde.de sa vigne, c'est-à-dire, contre le siège « Apostolique, id eif contra tuam Apottolicam sedem. » ( Conc. Chalccd.. act. 4, Inttrloent hgat.apoit., et part. III, Bpitt. conc. ad S. Leonem. )
• Baron., Ann., t. vi, an. 455. — Spondanl , Ann. ceci, part, i, ad ann. 455, p. 518 — Ëvagr., 1. ii, c. vu.
alors les trésors dont les avaient successivement enrichies les empereurs. La ville fut livrée au pillage pendant quinze jours1.
Vitigès.
Les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul furent respectées aussi en 538, lorsque Délisairo défendait Rome contre Vitigès et l'armée des Goths. Cependant elles étaient situées hors de l'enceinte de la ville; les offices même ne cessèrent point d'y être célébrés, malgré la longueur du siège et la vigueur avec laquelle il fut poussé4.
Syhfreet Vigile.
A l'époque dont nous parlons , le christianisme s'étendait de plus en plus, et son action sur la société présentait un mouvement de progression très-remarquable. L'Église était considérée comme exerçant sur le monde entier une sorte de juridiction suprême. Les victimes de l'injustice ou de la violence recouraient toutes à elle. Dès lors les empereurs aspirèrent à la faire servir a leurs desseins, et, pour parvenir à cette fin, la cour de Constanlinoplc prétendit s'immiscer directement dans les élections pontificales, et placer ses créatures sur la chaire de saint Pierre. L'impudique Théodora, épouse de l'empereur Justinien , fit ordonner à Bélisaire de déposer le pape Sylvère, sous le vain prétexte d'intelli-
* Pluslêure saints se trouvent an nombre des étrangers qui firent le pèlerinage de Rome dans le cours du cinquième et au commencement du sixième siècle. Saint Vcranus y vint en 464 ( Martyrol., Not. nov. 41. — Petr. de Natal., 1. x, c. saint Sldoufus Apollinaire également (Sidon. Apoll., 1. 1, ep. 5); saint Fulgence en 500 (Sur., t. i, \" Janv. —Baron., Ann.. t. vi, an. 500. )
* Procop., de Bello Gothico, 1. 1 et ix — Spondani, Ann. ecc/., pari, n, ad an. 538, p. 28. .
gences avec les Golhs1 ; mais en réalité parce que, défenseur inflexible du dogme, il avait refusé de signer un acte d'adhésion à la profession de foi des hérétiques orientaux.
Bc Usa ire obéit, réussit à s emparer de SylYère, et à faire élire à sa place le diacre Vigile, homme de confiance de Théodora. Le souverain pontife fut exilé àPatare, et plus tard à l'île de Palmaria, où on le laissa mourir de faim.
L'élection de Vigile fut alors confirmée ; mais Jésus-Christ reste souverainement fidèle a ses promesses et se joue des desseins des impies : jamais il n'a permis que les portes de l'enfer prévalussent contre son Église. Vigile devint un homme nouveau dès qu'il fut pape légitime , et se montra l'appui le plus zélé et le plus ferme de la vérité catholique. Il alla jusqu'à excommunier l'impératrice Théodora, son ancienne amie.
Le célèbre poème des Actes des apôtres, composé par le sousdiacre Arator, fut présenté au môme pontife, en présence du clergé romain, à la Confession de Saint-Pierre, et lu publiquement dans l'église de Saint-Pierre-aux-Liens*.
Vers la même époque, en l'année 545, Bélisaire, victorieux, venant à Rome, déposa sur le tombeau du prince des apôtres une croix d'or du poids de 100 livres, enrichie de pierres précieuses et de bas-reliefs représentant ses succès.
Les Goths, conduits par Totila, se rendirent, pour la seconde fois, maîtres de Rome, sous le règne de Vigile. Ils épargnèrent encore la basilique de Saint-Pierre s. Peu d'années après , l'eunuque Narsès mil un terme à leur domination en Italie.
Cependant l'impératrice Théodora était parvenue à s'emparer enfin du pape, et elle le retint à Constantinople pen4ant près de huit années; mais elle ne réussit à ébranler son courage ni
* Procop., de Bello Gothico, I. i el n. — Spondani, Ann. eccl., part, n, ad an. 538, p. 28.
* Anasl., in Vigil.—Ann.t t. vu, an. 545. — Paol. Diac, Hist. mtroW.,
I. XVI
* Ann., I. vu, an. 547.
par les menaces, ni par les prières, et les biographes de Vigile rapportent qu'il se contentait de répondre à sa persécutrice : « Yous me tenez captif, a la vérité; mais vous ne tenez pas saint « Pierre. »
Saint Grégoire le Grand. — Guérison de la paralytique.
Saint Grégoire le Grand prononça onze de ses homélies dans la basilique Yaticanc , et avait coutume d'y célébrer souvent le saint sacrifice. Cet illustre pontife raconte dans ses Dialogues plusieurs faits miraculeux qui se sont accomplis de son temps dans l'église de Saintr-Picrrc.
Nous puisons à cette source les détails suivants4 : « Une jeune fille paralytique, et perdue à tel point qu'elle était < réduite à se traîner péniblement sur les coudes et les genoux , « se trouvait dans la basilique du prince des apôtres, et l'implo- « rail, pour être guérie. Saint Pierre lui apparut pendant la nuit, « et lui dit : Va demander à Abondius* de te redresser. La mal- « heureuse se mit ators à ramper dans l'église pour trouver quel- • qu'un qui lui indiquât ce saint personnage , car elle ne l avait « jamais vu. Sans le savoir, ce fut à lui-même qu'elle s'adressa. « Or, Abondius s' étant fait connaître , la perdue lui dit : Notre « protecteur et nourricier l'apôtre saint Pierre m'envoie vers vous ■ afin que vous me délivriez de mon infirmité. — Si c'est l'a- « pôtre qui t'a envoyée , répliqua Abondius en lui tendant la « main, lève-toi. — Elle obéit et fut guérie sur l'heure. »
Saint Théodore-Mansionnaire.
Saint Grégoire rapporte encore le trait suivant 9 arrivé peu avant son pontificat. Saint Théodore, autre mansionnairc , çt gardien
1 S. Greg., Dialog.f 1. u, c. xxv.
* Saint Abondius était l'un des mansionnaires de U basilique. 3 Dial., I. ui, c. xxix.
de la basilique, remplissait ses fondions avec un très-grand zële. — S'étant levé une nuit plutôt encore que de coutume, pour arranger les lampes de la Confession, l'Apôtre se présenta à sa vue et lui dit avec bienveillance : « Pourquoi donc te lèves-tu de si « bonne heure? » — Voulant lui prouver par ces paroles, ajoute saint Grégoire, que ses services lui étaient très-agréables, et qu'il les observait pour lui en faire obtenir un jour la récompense.
Saint Grégoire de Tours, pressé depuis fort longtemps du désir de faire un pèlerinage à Rome, put enfin le réaliser en 590. Saint Grégoire le Grand le reçut avec de grands honneurs , et le conduisit aussitôt à la Confession de la basilique Vaticane. Tandis qu'ils y étaient en oraison, le souverain pontife , frappé de la très-petite stature de l'évéque de Tours et de son apparente faiblesse, rendait gloire à Dieu qui savait déverser des grâces si abondantes dans un corps si frêle et si chélif. — Cette pensée fut aussitôt révélée à Grégoire de Tours. Ayant achevé sa prière, il se tourna vers son saint compagnon, et lui dit en souriant : Dominus fecit nos, et non ipsinos, idem in parvis et in magnis. — « Le Seigneur nous fait ; nous ne nous faisons point « nous-mêmes; il est le même dans les petits et dans les grands.» Le pape, rempli d'admiration pour cette réflexion , qui répondait à sa pensée intime , sentit croître encore son estime pour le pieux pèlerin1.
Il a été dit, au commencement du présent chapitre, que l'on faisait prêter serment sur l'autel de Saint-Pierre à ceux qui voulaient se justifier de fausses accusations de crimes et d'hérésie, ou bien aussi qui avaient l'intention de renoncer à leurs erreurs. L'on en trouve divers exemples dans l'histoire du pontificat du même saint Grégoire.
Ainsi, quelques hérétiques monophywtes d'Égypte, s'étant convertis a la vraie foi en Sicile, en firent profession publique dans
1 Sur., t. Vf, 17 no v.
la basilique Yaticane, et furent ensuite recommande}} par le pape à Eulogc, évéque d'Alexandrie \
Ainsi encore, saint Menna, évéque de Toulouse, ayant été calomnié, se justifia, en 603, en prêtant serment sur le tombeau de. l'Apotrc*.
La plupart des saints que l'Église compte au nombre de ses enfants, au septième siècle et dans les suivants, ont fait le pèlerinage de Rome3. On remarque parmi leurs noms ceux de plusieurs apôtres célèbres.
Saint Yilleborde, Anglais, y vint en 690 4. Le pape Serge Ier l'envoya prêcher l'Évangile en Germanie, et, en 696, le sacra
1 Ann.t t. vin, an. 602.— S. Greg., Regiit., 1. x, ep. 54, ind. 5.
ï Ann., t. vui, an. 603. — S. Greg., Regist., I. xr, ep. 8, ind. 6.
s Les saints de ces siècles qui ont visite les trophées de Saint-Pierre et Saint-Paul, et dont les auteurs ecclésiastiques font une mention particulière, sont les suivants : Saint licrluirc abbé (626); saint Viron, évéque écossais (634 ); saint Amand, évéque de Maestricbt ( 632 et 650); saint Wilfrid, évéque d'Yorck, et saint Gissèno, moine athénien (640); Traïon, évéque de Saragosse (649); saint Humbcrl de Maroilles (650 ); sainte Cunégondc (630); saint Jodoque, ermite, de sang royal (653); saint Vandrégésilc, abbé (655); saint Amablc, prêtre (670); saint Audène, évéque ( 672); sainte Beggc, soeur de sainte Gcrtrude (698); sainte Bonite (704); saint Pirrainius, évéque (727); saint Monôme, martyr écossais (734); saintes Aurélie et Némésis sœurs, vierges d'Asie ( 843); saint Mcthodius, patriarche, et saint Methodius, archevêque et apôtre de la Moravie (880); sainte Géralde; saint Udalric, évéque d'Augsbourg; sainte Lutrudc, vierge (950): saint Brunon, évéque de Cologne (953); saint Pierre, abbé de Péronne (970); saint Mayeul, abbé de Clnny (975); saint Adclbert, évéque de Prague (980, 983, 990); saint Boniface, martyr en Russie (996); saint Siméon l'Arménien (i 016); saint Wolfelme, abbé (1040); saint Odilon, abbé de Cluny (1046); saint Robert, abbé de Casa Dci (1049); le B. Pierre Damicn, plusieurs fois, particulièrement en 4062; saint Anselme, archevêque de Canlorbery (4098); saint Guidon, confesseur brabançon (M 12); saint Malachic, archevêque d'Armagh, pour solliciter d'Innocent II la permission de déposer la mitre et d'entrer dans l'ordre de Clairvaux; saint Guillaume < duc d'Aquitaine ( 1157), etc.
» reda., Uist.y I v, c. xn. — Ann., t. vm, an. 690 et 696.
— 3;*ti —
évêque de la Frise, eu changeant son nom en celui de Clément*.
Saint Corbinien, solitaire de la Germanie, arriva à la Confession de Saint-Pierre en 724 , après avoir passé quatorze années enfermé dans sa cellule. Se prosternant aux pieds du pape saint Grégoire II, il lui demanda de lui assigner un lieu obscur et retiré dans le voisinage de la basilique, afin qu'il pût aller y prier en secret à toute heure. Mais le pontife lui refusa son humble requête , le nomma évéque de Freysingcn, et le renvoya en Allemagne pour évangéliscr cette contrée f.
Wilfrid , devenu plus tard le célèbre saint Boniface, archevêque de Maycnee, et l'un des apôtres de l'Allemagne, visita également les trophées de saint Pierre et saint Paul , sous le pontificat de saint Grégoire II et de ses deux successeurs
Dévotion des princes de la Grande-Bretagne.
Plusieurs princes anglais de ces époques reculées se sont distingués aussi par leur dévotion pour les lieux saints de celle même Rome, dont leur pays devait se séparer dans les temps modernes pour parcourir tous les degrés de Terreur, et adopter une religion forgée par le despote le plus sanguinaire dont l'histoire fasse mention, et par une reine impie et dévergondée.
Cédualla , roi des Saxons occidentaux *, décidé à embrasser le christianisme, quitta ses États en 689 , afin de recevoir le sacrement du baptême dans l'église de Saint-Pierre, a Le pieux Cédualla « n'estimait aucune gloire terrestre au prix de ce bonheur , dit « sou historiographe : il ne cessait de demander au prince des
» Saint Ludgèrc, autre apôtre de la Frise, se rendit à Rome dans le siècle suivant.
* Sur., t. v, 8 sept. — Ànn., t. ix, an. 724.
* JUartyrol., 5 juin. — Ann..U tx, an. 749 a 723.— Serrer., ttist. Mogunt.t invitaS. Bonif., I. m, c. xi, xn, xvm, et nota 8. — Sur., t. m, 5 juin. — Voy. première partie, Basilique du Latran.
* Ânn.t t. vm, an. 689. — Bed., I. v, c. vu.
« apolresd intercéder pour lui et d'obtenir du Tout-Puissant qua- « près son baptême il mourût dans la basilique même , sans « souiller , par de nouveaux péchés , la pureté de son âme régé- « nérée. » La grâce que le roi saxon implorait lui fut accordée; il reçut le baptême en la journée du samedi saint, des mains de saint Serge Ier, et prit le nom de Pierre. Dans la même semaine, le 20 avril (689), tandis qu'il portait encore le vêtement des néophytes, touchant symbole de la blancheur de l'âme en laquelle la tache originelle est effacée, il expira doucement. On déposa son corps sous le portique de la basilique, et une longue épitaphe, gravée sur sa tombe !, rappelait l'admirable histoire de son voyage à Rome et de sa mort.
Coenred, roi deMercie (709)*, Offa, prince des Saxons occi-
1 Voici cette épitaphe :
Cuhnen, opes, sobolero , polleotla régna, trlumphos,
Exublas, procercs, uiu-nla , castra , lares, Qtiteq. Patruin virttu, et qim congesaerat [pse
Odual armlpotens llqult amore Del :
Ut Prtruw . aedemq. Petrl rr\ cerneret hospes,
Cujus fonte nieras sumeret alœus squaa , Splendtflcumq. tubar radiantl carperet haustu,
Ex <|uo vivlflcus fulgor ublq. flult. Prrclptensq. alacer rail vive pnraia vit»,
Barbarlcain rablem, nomen et Inde suuin Convenus convertit ovans, Petraniq. vocarl
Scrglu» Autistes jussit ut ipse Pater Fonte renascrutls ; quetn Cbristua gratla purgun* ,
Protinus albatum vexlt In arce poli.
Mira Dilea régis , dementla œaxlxna Christ I,
Sospes enlm venlens supreral ex orbe Brltanni,
Per varias grotes, per fréta, perq. vlas , Crbem Romuleam vldlt, templumq. verendum
Aspexlt Petrl, mystica rlona gerens.
Candidus lotcr ovra Christl socuibllls Iblt :
Corporc nam tiimulum, mente supt rna tenit. Commutasse magls sceptrurum Inslgnla oredas,
Quem regnutu Cbriail pronicruisae vides.
Gruler , Inscrit. —Se\eràno } Me m. $aer.,i. i, p. 176.
1 Ann.. t. vin, an, 709. -Beda, Hitt.. 1. v, c. xx.— Sigeb., Chron.. an 707.
dentaux Vuitburge et Kadburge, princesses saxonnes (7sî3j *, Huu (726) *, et Ina (740) \ rois tous deux, imitèrent l'exemple donné par Cédualla. — Ina mil ses État? sous je patronage do l'Apôtre, avec l'obligation, pour chaque famille, 4e payer annuellement le denier de saint Pierre ; puis il prononça ses vœux dans un des monastères voisins, où il mourut saintement après y avoir saintement vécu. Le denier de saint Pierre était destiné à l'entretien d'un église placée sous l'invocation de Marie , et d'un vaste hospice qu'Ina avait fait construire auprès de la basilique Vaticane, afin d'y recevoir les pèlerins de la Grande-Bretagne.
Dix années plus tard, saint Kichard d'Angleterre, et ses deux fils saint Villibald et saint Vunebald , renoncèrent de même à leur royaume terrestre pour employer le reste de leur vie à la visite des lieux saints, en commençant parle tombeau du premier vicaire de Jésus-Christ8.
Observons ici que les abdications ne tardèrent point à devenir fréquentes en différents pays, dans les siècles dont nous parlons. Elles nous permettent d'apprécier la foi et l'esprit de détachement qui régnaient alors en Europe.
Plusieurs souverains marchèrent sur les traces des princes saxons , quittèrent le monde cl les grandeurs et se consacrèrent entièrement à Dieu.
Cdrloman .
Carloman , fils aîné de Charles Martel et frère de Pépin le Bref, vint faire vœu de pauvreté à la Confession de saint Pierre, après avoir régné glorieusement sur la Thuringe. Il se dépouilla
Bcda et Sigcb., toc. cit.
*Ann., t. ix, an. 725 cl 726. — Saint Bonifoee, ep. 36 et 28.— Bcda, ttitl.. 1. v, c. vil.
* Ann.i t. ix, an. 72G. — Bcda, tlist., I. v, c. vu
• Ann., t. ix, an. 7 iG.
s Baron., Ann., \. ix,an. 7 j0. — Suriut», t. vu, 7 fm
de tout ce qu'il possédait encore pour offrir à la basilique un arc d'argent du poids de 500 marcs, et pour établir un couvent dans les solitudes du mont Sorractc. Mais la réputation de sa sainteté y attirait constamment une foule de pèlerins. Carloman, dontl humilité s'effrayait de ces hommages, se rendit au Mont-Cassin et y termina ses jours dans les pratiques de la plus austère piété1.
Rachis. — Saint Anselme.
Les Lombards avaient assiégé Rome en 739 , après que Grégoire 111 cul refusé de livrer au roi Luitprand le duc de Spolette, qui s'était réfugié chez lui. Ce siège n'avait eu d'autre résultat que la spoliation de Saint-Pierre , mais la capitale du monde chrétien était sans cesse menacée par cette nation indomptée. Enfin, son roi Rachis se réconcilia avec l'Église, en 750, et leva le siège de Pcrouse, a la demande de saint Zacharie*, Rachig vint bientôt après à Rome avec son épouse Thésic et sa fille Ra^ trude , et fit pénitence dans la basilique Yaticane. 11 y déposa les insignes de la royauté , prononça des vœux en présence du pape Etienne 11, et se relira au couvent du Mont-Cassin. Thésie et Ratrude fondèrent un monastère sur cette môme montagne.
Un autre prince lombard, saint Anselme, duc de Frioui et frère du roi Astolphc, reçut aussi le froc des mains d'Étienne U.
Etienne III.
Ce môme siècle nous montre lepape Etienne III (ou IV) se rendant nu-pieds à la Confession de la basilique Vaticane , et y
1 Ânn.. t. ix, an. 747.
* Anast., inZachar. — Ann., t. ix, an. 7$0— Sigct}., Chrou., an. 749.
promulguant solennellement les décrets du concile tenu en 769 au Latran contre les iconoclastes1.
Charlemagne.
Bcrtrade , épouse de Pépin le Bref, avait fait en Tannée 770 le pèlerinage de Rome*. Charlemagne, son fils, y vint à quatre reprises différentes3. Lorsqu'il y arriva, en l'année 774, Adrien Ier occupait la chaire pontificale. Les sénateurs et magistrats s'étaient portés à la rencontre du roi franc , cl à un mille de la cité il trouva les hommes de la milice et les enfants des écoles qui le saluaient de leurs acclamations et portaient des branches d'olivier en main. Des croix et des bannières les suivaient. Or, à la vue de la croix , Charlemagne, voulant donner un témoignage public de sa vénération pour les lieux où reposaient les saints apôtres et où ils avaient planté l'étendard de la foi chrétienne, descendit de cheval et ordonna à ceux de sa suite de l'imiter *. — Avant d'entrer dans Rome , il en baisa les portes , puis il marcha vers la basilique de Saint-Pierre. Arrivé à la place du Vatican , il résolut de monter à genoux l'escalier extérieur de l'église. S 'étant ensuite approché de la Confession, il s'y prosterna avec le souverain pontife, auquel il confirma les donations de son père. 11 en souscrivit l'acte de sa main, et exigea qu'il le fût également par un grand nombre d é- • vêques , d'abbés et de juges. Le jour même, il assista encore au baptême des catéchumènes au Latran, et pendant les fêtes de Pâques, Adrien Ier célébra la messe en sa présence à Saint-Pierre, à Saint-Paul et à Sainte-Marie-Majeure.
Charlemagne et les siens habitèrent auprès de Saint-Pierre. Ce fait prouve qu'alors déjà le palais du Vatican était fort vaste.
* Ann.t I. «, an. 769. — Ana6t., in Steph.
* Ann., t. ix, an. 770. — Chron. Ursperg. » Ann.. t. ix, an. 774, 784 , 786 et 800.
* J. Vitlain, Chron.. I. u, c. xi.
Le roi retourna à Rome en Tannée 781, après avoir défait les Saxons, pour rendre grâces au prince des Apôtres de ses succès. 11 y amena ses deux filsCarloman et Louis4. Le pape baptisa le premier, changea son nom en celui de Pépin, et les couronna tous deux, l'aîné 'en qualité de roi d'Italie, le second comme roi d'Aquitaine.
Charles revint encore en 786 dans la métropole du christianisme, afin de défendre l Eglisc contre le duc de Bénévent, et s'il n'y alla point en 795, après sa victoire sur les Huns, au munis envoya-t-il une portion considérable des dépouilles de l'ennemi à Saint-Pierre*.
Le quatrième voyage de Charlemagne à Rome eut lieu en 800, alors que le pape saint Léon 111 renouvela en sa faveur l'empire d'Occident, et posa sur son front la couronne impériale au jour de Noël. La cérémonie s'accomplit à-la Confession mêmedeSaint Pierre, et Charles fut salué à trois reprises, par le sénat et le peuple romain , de ces paroles : Carolo piissimo Augusto , a Deo coronato, magno, pacifico, imperatori Romanorttm , vita et Victoria*.
L'empereur fit à cette occasion de riches offrandes a l'église Valicane4. Lorsqu'on 804 il eut définitivement subjugué les Saxons, sa dévotion le porta à rendre leur province feudataire et tributaire du Saint-Siège. Enfin , il imposa à la France également un tribut annuel à payer à Saint-Pierre5.
* Eginard, Annales de Charlem., an. 784. — Ann., t. ix, an. 781.
* Ann.. t. ix, an. 796.
5 Anast., in Leone III. —Ann., t. ix, an. 800. —Eginard, Ann. Carol. M.. an. 804.
4 Eginard, op. cit. — Plusieurs auteurs disent que Charlemagne fonda alors l'église de Saint-Michel, près du Vatican, pour servir de sépulture a un grand nombre de Français qui avaient été ensevelis dans les cryptes voisines du palais de Néron. (Mabillon, Musatum Italicum. )
6 Ann.. t. ix, an. 804. — Saint Grégoire VII fait mention, dans ses lettres, du tribut que Charlemagne imposa a la France, et chargea ses légats d'élever des réclamations a ce sujet. —S. Grcg. VII, I. vin, ep. ult.
Ojfa.
Un second Offa, roi des Saxons orientaux, qui était venu à Rome soUs le pontificat d'Adriett I" en 775, peu après le premier voyage de Charlemagne, soumit ses Etats à un tribut semblable, et fit construire Auprès du Vatican un grand collège pour les Anglais4*
* Ann.. t. ht, art. 775. -*Poli<l. Vlrg.j ffht. angl..\. tv. - Ce collège Ait détruit par an incendie et rebâti en 847 ( suivant d'autres en 855 ), par Ethelwolf, roi des Saxons occidentaux, qui fit le pèlerinage de Rome avec son fils Alfred, au temps de saint Léon IV ( Ann.. t. x, an. 847 et 855.— Guil. Malmesb., Hist. angl.. 1. u, c. n. )— Kthelwolf rendit à sa mort ses Etats tributaires du Saint-Siège, et laissa des legs considérables pour rentretien des lampes de Saint-Pierre et" Saint-Paul, dans la soirée du samedi saint et dans la matinée de Pâques, il offrit aussi à la basilique valicanc une couronne d'or.
Par la suite , beaucoup d'autres princes voulurent également soumettre leurs sceptres cl leurs États aux clefs pontificales, afin de les recevoir ensuite comme fiefs du vicaire de Jésus-Christ. De ce nombre sont :
Ethelstane, autre roi anglais, en 924. [Ann., t. x, an. 924. — Guillaume Malmesb., I. n> C, vi.)
Les rois goths d'Espagne, avant l'invasidn des Sarrasins. ( S. Greg. VII, 1. 1, ep. 7.)
Etienne, duc de Hongrie, qui fut investi du titre de roi en l'année 1 000, au temps de Sylvestre II. ( Ann., t. x, an. 1000.)
Les rois de Pologne, avec l'obligation de payer â la Confession de Saint- Pierre un cens annuel de 400 marcs d'argent. (Ann., t. xi, an. 4 Ot 3. — Ditmar., 1. n. — S. Greg. VU, 1. u, cp. 73.)
S. Henri i", qui confirma en 101 4 toutes les donations faites a Saint-Pierre par ses prédécesseurs Pépin, Charlemagne, Louis et les deux Olton. ( Ann., i. xi, an. 1014. )
Demetrius ou Izaslaus de Russie. Il envoya en 1075, au temps de Grégoire VU, son fils â Rome, afin de le faire investir par le pape de ses propres Étals. (Ann., t. n, an. 1075. — S. Greg. VII, I. xr, cp. 73 et 74.)
Ce tait seul Suffirait podr prouver, qu'en dépit de toutes les dénégations des Russes, leur Église était Indubitablement encore soumise alors â l'unité romaine, et que le schisme proclamé vers le milieu du onzième siècle par te
Pascal h (an. 817).
Les auteurs ecclésiastiques parlent tous de la fervente dévotion de saint Pascal I" pour notre basilique. Ce pape avait
patriarche Michel Keroularios, de honteuse mémoire, ne s'était point étendu dans leur pays. Observons d'ailleurs ici que les Russe9 ont été convertis a la foi chrétienne par les Latins aussi bien que pur Ic9 Grecs, car on compte au nombre de leurs apôtres Reinbcrnus ( episcopus colbergensis), et Brunon, plus connu sous le nom de saint Boni face, parent de l'empereur Otton III, et disciple de saint Romuald, qui y alla avec dix-huit compagnons, et Tut martyrisé vers l'an 1010, après avoir opéré un nombre infini de conversions. — Voy. Pier. Damicn, Vita S. Romualdi, 1. xxvi et scq. — Ditmar., Çhron.. 1. rv, prope fin., inter scriplor. rer. Brunswic, Licbnit., t. i, p. 398.
Il est encore digne de remarque, qu'au moment où le schisme de Keroularios éclata, les Grecs et les Russes étaient, les uns vis-à-vis des autres, dans une altitude hostile, et que, vers celle même époque, Hilaire fut élu métropolitain de Kicw, sans qu'on songeât a en informer le patriarche de Constantinoplc. ( Voy. Codrenus, t. n, p. 758. — Zonâras, Annal., I. xvn, c. xxiv. — Duglossus, Hist. Polon., \. m, ad ann. 1040. )
De plus, il est positif qu'après le schisme de Michel, les princes russes contractèrent des mariages et des alliances de famille avec des princes latins ( voy. Karamsinus, Histor., v. u, c. n, iv, v et vu ), et que les légats de Léon IX, qui avaient lancé l'anathémc k Constantinoplc contre Keroularios, trouvèrent refuge et protection en Russie. —Au reste, pour mettre dans tout son jour le point historique qui nous occupe, il suffit de citer la lettre par laquelle saint Grégoire VII répondit au message de Deraetrius, dont nous avons fait mention ci-dessus ; la voici :
<c Grégoire évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à Dcmetrius, roi des « Russes, et à la reine son épouse, salul et bénédiction apostolique. — « Votre fils, visitant les tombeaux des apôtres, est venu a nous; et après c avoir témoigné dûment sa fidélité a saint Pierre , prince des apôtres , il « nous a demandé, avec d ardcules prières, de recevoir par nos mains son « royaume en don du même saint Pierre. Il nous a assuré, de la manière « la plus positive, que sa pétition, étant confirmée par l'autorité aposto- « lique, recevrait votre sanction, et qu'elle était revêtue de votre approba- *< tion. Nous ayons donné notre assentiment à ces vœux et à ces demandes, à parce que. cela nous paraissait juste, en considération de votre consente- « ment et de la dévotlori dn demandeur, e( nous lui avons remis le gouverne-
résolu de reconstruire 1 église de Sainte-Cécile in Trastevere, et d'y déposer le corps de l'illustre martyre en une Confession ornée avec magnificence. Cécile lui apparut au tombeau de saint
m ment de voire royaume de la part de saint Pierre, avec l'intention et le « charitable désir de vous placer sous la protection de ce même saint, « aûo qu'il vous garde et vous protège par son intercession auprès de Dieu, « vous, votre royaume et tous vos biens. Qu'il vous fasse gouverner, jusqu'à « la Gn de vos jours, vos États avec paii, honneur et gloire, et qu'il vous ob- « tienne la gloire sempiternelle auprès du Roi suprême, lorsque vous serez « arrivé au terme de l'existence militante. Que votre noblesse et voue séré- « nité sache bien aussi que toutes les fois que pour de justes affaires elle ju- • géra nécessaire de recourir a l'autorité de notre Siège, nous sommes prêt à « lui accorder l'objet de ses demandes. D'ailleurs , afin que ces choses, et « d'autres en grand nombre encore , qui ne sont point consignées dans les « lettres, se gravent profondément dans vos cœurs, nous vous envoyons nos « nonces, dont l'un, que vous connaissez déjà, est notre sincère ami Ils n vous expliqueront avec clarté ce qui est consigné dans les lettres, et vous « diront de vive voix ce qui ne s'y trouve point. Montrez-vous doux et affable « a leur égard en l'honneur de saint Pierre, dont ils sont les légats ; et ne « permettez point que, par la mauvaise volonté d'aucuns, ils soient troublés k dans les affaires qu'ils voudront traiter et statuer en usant de l'autorité du m siège Apostolique; mais plutôt aidez-les en les favorisant avec un esprit de « sincère charité. Que le Dieu tout - puissant vous éclaire , et qu'après « vous avoir permis de jouir des biens temporels, il vous fasse passer a la u gloire éternelle. Donné à Rome, le 15 des kalcndcs de mai, ind. 43 » (c'està-dire 4075 ). — Baron., ad ann. 4075, num. 27 et seq — Labb., Coneil, t. xn, col. 355, ed. Colell.
La dévotion des Russes pour le Siège de Rome s'accrut encore considérablement après la donation de Demetrius. Ainsi, lorsqu'Urbain II institua en 4 088 la féte de la translation des reliques de saint Nicolas, évèque de Myre, les Grecs refusèrent de l'admettre, et les Russes au contraire la célébrèrent. Il est donc évident qu'à la fin du onzième siècle, cinquante ans après que l'indigne Keroularios se fut séparé de l'Église, ils étaient encore en communion avec elle.
Mais reprenons la liste des princes qui ont voulu recevoir leurs propres États en fiefs du Saint-Siège.
La comtesse Matbilde institua en 4077, Saint-Pierre héritier de ses possessions, et renouvela encore sa donation en 4 4 02, sous le pontificat de Pascal H (Baron., Ann., t. xi, an. 4077 et 4 102. )
PiiMre, pour lui révéler en quel lieu il trouverait ses reliques4.
Le bibliothécaire Anastasc nous apprend que l'habitation destinée aux pèlerins anglais prit feu sous le pontificat de Pascal , que l'incendie se communiqua au portique de Saint-Pierre et le détruisit en grande partie. Le pape, en ayant été averti, partit aussitôt, nu-pieds et de nuit, du Latran. Arrivé au lieu du désastre, il se mit en prières. Dès lors le feu cessa de gagner et ne tarda pas à s'éteindre. Le souverain pontife se hâta d'en faire réparer les dégâts*.
Serge //. .
Vingt ans après la mort de Pascal, en l'année 844, Louis, roi d'Italie, fils de l'empereur Lothaire, marcha sur Rome à la tête d'une armée. Serge II, du titre de Saint-Sylvestre, avait été élu
Alphonse, duc, puis créé roi de Portugal par Alexandre III, s'obligea, en 1479, pour lui et ses successeurs, & payer tous les ans deux marcs d'or à Saint-Pierre. — Innocent III rappelle ce fait dans plusieurs de ses épitres. (Ann., t. xi, an. 4080, et t. zu, an. 4479. Innoc. III, I. n, ep. 444, 454, 452.)
Pierre, roi d'Aragon, fut couronné à Rome dans l'église de Saint-Pancrace, par Innocent III, en 4204, et en recul le litre de Catholique; il se rendit aussitôt après la cérémonie a la Confession de Saint-Pierre, déposa son sceptre et sa couronne sur l'autel, et offrit son royaume à l'Apotre, s'obligeant, pour lui et ses successeurs, a payer un tribut annuel de 250 mabozemusins d'or. ( Severano, op. cit., 1. 1, p. 209. )
Jean d'Angleterre s'engagea, en 421% au temps d'Innocent III, à payer au Saint-Siège un tribut annuel de 4000 marcs sterling, à savoir: 700 pour l'Angleterre et 300 pour l'Irlande, dont 500 payables à la Wte de, saint Michel archange, et 500 à Pâques. (Ms. Vat. — Severano, op. cit.. t. i, p. 240 et seq. )
Udislas, roi de Pologne, renouvela en 4320 l'acte de vasselage de son royaume vis-à-vis la chaire de Saint-Pierre, et imposa, à cet effet, a son peuple, un impôt d'un denier par téte. ( Cramer, Hi$t. Polon. — Spondanl, an. 4320. )
« Anast.,<n Patch.— Ann.. t. a, an. 824. — Ms. Vat.(Voy. Catacombes de Saint-Sébastien, 7e parUe de cet ouvrage.) * Anast., in Patchal. — Ann.. t ix, an. 823.
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et intronisé sans que la puissance impériale fût intervenue. Serge fit fermer les portes de la basilique Vaticane , et , recevant le prince sur les degrés du grand escalier extérieur, il lui dit : « Si < tu viens animé de bonnes intentions et de la volonté de veil- « 1er au salut de l'État, de toute la terre et particulièrement de « cette sainte Église, je commanderai qu'on t'y fasse entrer; au- « trement, le sanctuaire demeurera fermé pour toi» » — « Aura»- « ment où le pontife achevait de parler , ajoute l'historiographe « de Serge II ' , l une des personnes de la suite du roi fut soudai* « nement assaillie par le démon et tourmentée de convulsions « épouvantables. Louis, voyant que Dieu se déclarait manifeste- « ment pour le successeur de saint Pierre, renonça à ses projets et a protesta avec sincérité que ses vues étaient droites et loyales. « Le pape ordonna alors qu'on ouvrît la porte d'argent , et l'on « entra proccssionnellcmcnt dans la grande nef en chantant « l'hymne : Benedictus qui venit in nomine Domiui : Béni cea lui qui vient au nom du Seigneur. » Serge couronna Louis en qualité de roi des Lombards.
Pillage de Saint-Pierre.
Serge occupait encore la chaire Apostolique , lorsque les Sarrasins, ayant pille le Mont-Cassin cl la Campanic, s'avancèrent jusqu'aux portes de Rome et dépouillèrent de leurs ornements les basiliques de Saint-Pierre et saint Paul, qui n'étaient point comprises dans l'enceinte de la ville. Ils enlevèrent jusqu'aux décorations d'or et d'argent des murs de la Confession et des portes de l'église. Mais la mer les engloutit avec les trésors qu'ils emportaient d'Italie, au moment où leurs galères, chargées de butin, allaient aborder au rivage de leur patrie'.
< Attart., ta krjf. //.
* Ann., t. x.— Léo Ostiens., Chron. cOèi., t. t, r. xtît. - Àtlèst., ft» J>one IV.
Saint Um IV.
Saint Léon IV monta alors Sur le trône pontifical et répara le dommage causé par les barbares*. Voulant prévenir le retour de semblables désastres , il entoura de murailles épaisses le quartier du Vatican. L'empereur Lothaire, les princes, les seigneurs et les monastères envoyèrent des subsides pour l'achèvement de ce grand travail , et saint Léon surveillait lui - môme les ouvriers. La nouvelle enceinte prit le nom de Citc-Léonine*. Lorsqu'elle fut terminée, le pape la bénit, et le clergé et le peuple en firent le tour proccssionncllcmcnt , au chant des psaumes et des litanies, nu-pieds et la tète couverte de cendres.
La grande fresque de Raphaël, des stances du Vatican, a rendu populaire un événement du règne do saint Léon IV, analogue a celui qui avait eu lieu au temps de saint Pascal I". ■ — Un terrible incendie dévastait le bourg des Anglo-Saxons, construit près du Spirito-Santo par le roi Ofla, et rebâti plus tard par Ethclwolf. Le feu avait gagné déjà les lieux environnants et s'étendait jusqu'au portique de Saint-Pierre. Un vent impétueux l'alimentait, et les secours semblaient inutiles. Mais le pape l'étcignit instantanément par la vertu d'un signe de croix, et sauva ainsi ces lieux d'une ruine complète3.
Teuîperge et iMhaire.
Saint Nicolas Ior occupa la chaire de Saint-Pierre depuis l'an
858 jusqu en 867. Teutbergc, fille du comte Boion de Bour-
* Anasl., in Leone ÏV.
* Des inscriptions placées au pied do la porte Angelica, Boas le pontifical d'Urbain VIII, Tout mention des travaux de saint Léon IV.
3 Ann., t. x, an. 847.— Anast., in Leone IV.
gogne, fit a cette époque le pèlerinage de Rome, pour se placer sous la protection des apôtres. Mariée a Lothairc, arrièrepetit - fils de Charleniagne et roi des provinces belges, son époux l'avait honteusement chassée, après cinq années de mariage, sous le faux prétexte d'un inceste commis dans sa jeunesse. Lothaire, assisté par deux indignes courtisans, Gonlhicr et Teutgaud, que la simonie avait fait monter sur les sièges métropolitains de Cologne et de Trêves, poussa l'oubli de ses devoirs jusqu'à placer sur le trône sa concubine Waldrade. 11 envoya ces mêmes hommes a Rome pour justifier sa conduite et la faire approuver par le pape, en répondant aux accusations de l'épouse délaissée.
Mais l'événement ne répondit point a l'attente du roi. Le Saint-Siège redresse les torts et prononce anathème contre les désordres sans acception des personnes. Défenseur de tous les opprimés, le vicaire de Jésus-Christ devait se montrer d'autant plus sévère, qu'ici la polygamie, détruite à jamais par le christianisme ,' se présentait audacieusement, entourée de l'appareil de la puissance royale. Nicolas 1" déclara nul le second mariage de Lothaire, et déposa les deux archevêques prévaricateurs1.
Or, l'empereur Louis II se trouvait alors a Bénévent. Gonthier et Teutgaud s'adressent à lui. Louis se hâte d'arriver, prend ses quartiers au Vatican, ses soldats dispersent une procession qui montait à la basilique de Saint-Pierre , et commettent dans la Cité-Léonine les plus affreux désordres*.
Nicolas quitte le Latran , traverse le Tibre en nacelle , et se retire à la Confession du prince des apôtres, où il passe deux journées entières. Amené enfin en présence de l'empereur , la sagesse et la fermeté de ses discours décfdcnt Louis a chasser
» Baron., Ann., t. *, an. 862. — Spondani, op. cit., pari. 2, p. îlft, ad ann. 862.
a Ikià.
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les coupables archevêques el à s'éloiguer lui-même de Rome'.
Cependant, l cvèque Arsène, légat du pape, se rend auprès de Lolhaire, et ce prince, objet de la haine et du mépris de ses peuples, se voit obligé à rétablir Tcutberge dans ses droits de légitime épouse. — Le légat emmène Waldrade, mais elle réussit à tromper sa vigilance pendant le voyage, prend la fuite, et retourne secrètement chez le roi. Lothaire est alors excommunié. Epouvanté de l'arrêt prononcé contre lui, il vient en Italie en 868*.
Adrien 11 avait succédé à Nicolas IPr. Le roi rencontre le souverain pontife au Mont-Cassin. Il proteste que, depuis l'excommunication prononcée par Nicolas, il n'avait eu aucun commerce avec Waldrade , et demande l'autorisation de se rendre à Rome pour se justifier. L'ayant obtenue , Adrien exige de lui , connue preuve de la sincérité de sa réunion à l'Eglise et de sa soumission future aux ordres de cette sainte mère, qu'il reçoive de ses mains la communion au tombeau de saint Pierre. Le roi, quoique décidé à ne point obéir, prête serment el fait une communion sacrilège. Un grand nombre de barons et de hauts persounages, compagnons de ses crimes et de ses débauches, et qui l avaient suivi à Rome, imitent son exemple.
Or, ceci se passait au mois de juillet 868 ; dès le 8 août de la même année, Lolhaire, saisi d une fièvre contagieuse, finit misérablement ses jours à Plaisance, cl aucun de ses complices ne passa six mois s.
» Baron., Ann., t. x, an. 862. — Spondani, op. cit., part. 2, p. 248, ad ann. 862.
* Baron., op. cit., ad ann. 808. — Spondani, op. cit., part. 2, p. 226, od ann. 868.
* Aimonius, I. c. *m.
Pèlerins illustres.
Parmi les empereurs et rois des dixième et onzième siècles qui firent le pèlerinage des Confessions des apôtres, on trouve : Henri de Saxe (vlnn.,t.x,an.9<9) ; lesempcreurs Otton!" (Ann.,i.x, an. 962 et 966); Otton II (Ann., t. x, an. 969); Otton III (Ann., t. x, an. 996) ; Henri I" (Ann., t. xi, an. 1014), et Conrad (1027); le roi de Navarre don Garcie (Ann. , t. xi, an. 1 027) ; et Canut le Grand , roi des Danois (Ibid.).
Saint Henri Ier, que nous venons de nommer, se rendit a Rome avec son épouse, sainte Cunégondc, lorsque Benoît YIIÏ en eut été . expulsé par la faction qui contestait la validité de son élection. Henri réintégra le souverain pontife le 22 février 1014. Bientôt après, Benott couronna le saint couple dans la basilique du Vatican. Douze sénateurs, armés de longs bâtons, entouraient l'empereur1 ; six d'entre eux avaient la barbe rasée, d'après la mode romaine; les six autres portaient de grandes moustaches, conformément à l'usage allemand. Le pape fit faire à cette occasion le premier globe impérial qui ait paru dans les cérémonies du couronnement. C'était une boule d'or surmontée d'une croix et entourée d'un double anneau de pierreries. Ce symbole était destiné à rappeler à Henri qu'il fallait soumettre la terre à l'empire de la religion, et que les vertus des princes devaient briller à tous les yeux avec l'éclat des pierres précieuses *.
Le règne de Benoît VIII fut marqué par de nouvelles invasions des Sarrasins, déjà maîtres d'une partie de la Toscane. Le courageux pontife marcha à leur rencontre et les dispersa. Leur roi lui envoya un sac plein de châtaignes, et lui annonça pour l'année suivante un pareil nombre de soldats prêts a venger sa
* Ditroar., I. vu, in pr.— -Spondani, Ann. teel., ad ann. 4014, p. 295, part. 2.
* Ibid.
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défaite. Benoît lui envoya à son tour uu sac. do millet, image des défenseurs de l'Bglise. Aussi les infidèles ne reparurent ils point ».
Sous le même pontificat (en. 4022), Basile, empereur d'Orient, voulut faire valoir les droits de ses prédécesseurs sur l'Italie. Ses troupes partirent de la Calabreet menaçaient déjà Rome; mais lempereur Henri, s' avançant du coté de la mer Adriatique, les défit complètement dans une sanglante bataille*.
Grégoire VI.
Grégoire VI, élu en 4 04 i », à l'époque la plus désastreuse de l'histoire de Rome, alors que l'influence des comtes de Tusculum avait disposé plusieurs fois de la chaire de Saint-Pierre, était un homme de la plus austère vertu. Une anarchie épouvantable régnait dans la ville, les biens de l'Église étaient usurpés, les pèlerins ne pouvaient plus arriver qu'en corps organisés et bien armés; on pillait el on assassinait dans les rues, des troupes de brigands enlevaient audacieusement lesoflrandes déposées sur les autels des basiliques. Grégoire tenta de rétablir l'ordre, cl aprèsavoir vainement exhorté les Romains à la paix, il lança un solennel anatheme contre les perturbateurs. On lui répondit par des cris de mort. Fort de sa conscience el décidé à ne point céder aux menaces, le pape s'empara du quartier de Saint-Pierre , et lit punir avec une juste et inflexible sévérité ceux qui avaient profané les lieux saints. Faussement accusé de simonie, le vertueux pontife se lava de ce reproche devant un concile assemblé à Sutri*j
* Dlimar. , I. vu, In pr. Spondani , Ann. «ccl., «d ann. 104 i, p. 295, part. 2.
* Spondani, op. cit.. part. 2, p. 298, ad ann. 4022. a r.aroo., Ann., t. x, ad ann. lOii.
* Spondani, op. cit., part. 2, p. 3H, ad ann. 10i6. — Lco Osticns.,
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puis il se dépouilla volontairement de la tiare et alla se livrer à la prière et à la mortification dans le monastère de Cluny .
Saint Léon IX. — Saint Edouard.
Un intervalle de cinq années sépare le pontificat de Grégoire VI de celui de saint Léon IX.
Dans ce temps, saint Édouard, roi d'Angleterre, se disposait à accomplir le vœu qu'il avait fait de visiter le tombeau de saint Pierre1. Les grands de son royaume, effrayés des dangers qui pouvaient résulter de son absence, rengagèrent à communiquer au pape ses désirs et leurs craintes. Saint Léon IX releva le prince anglais de son vœu, à condition qu'il distribuât en aumônes la somme destinée aux frais du voyage, et qu'il fit construire auprès de son palais une église et un couvent placés sous l'invocation de l'Apôtre. — « Les constructions étaient achc- <* vées depuis peu de temps, ajoute l'annaliste, lorsqu'un pauvre « cul-dc-jatte, estropié et contourné de telle façon que ses jam- « bes étaient attachées à son dos et qu'il était hideux à voir , « fil dire à Édouard que six fois déjà il avait été à l'église dcSaint- « Pierre pour y demander sa guérison, laquelle lui avait été pro- « mise à condition seulement que le roi le porterait lui-même à « l'autel. Le monarque alla aussitôt trouver le mendiant, le « chargea sur ses épaules, et lui enjoignit, malgré lcsreprésen- « lations de ses courtisans, de se cramponner à son cou. Édouard « avait fait deux pas à peine lorsque les membres de l'estropié « commencèrent à se détacher les uns des autres, mais en même « temps une très-grande abondance d un sang fétide se répandit « sur les vêtements de l'humble prince. 11 n'en continua pas « moins à marcher jusqu'à l'autel de Saint-Pierre, où il déposa « le malheureux parfaitement guéri. Le roi lui donna alors « une somme d'argent, afin qu'il pût faire le pèlerinage de Rome,
* Saritu, t. i, 5 janv. — Mâffœus , Vit. confess.
* et se prosterner sur le tombeau de r Apôtre pour lui rendre « grâces du miracle opéré en sa faveur. » Nicolas 11 confirma en \ 060' les grands privilèges accordés par saint Léon IX à l'église et au monastère de saint Édouard.
Nous avons parlé, en faisant la description du Latran, de la grande dévotion de Léon IX pour la basilique Vaticane. Non content d'avoir consacré a l'entretien des lumières et aux autres besoins de celte Église la dixième partie des offrandes qui se faisaient à l'autel de l'Apôtre, nous savons que trois fois par semaine il allait du palais patriarcal a la Confession de Saint-Pierre, de nuit, nu-pieds, suivi seulement de deux ou trois clercs et psalmodiant le long du chemin.
Les dernières années de cet admirable pontife furent agitées par les attaques des Normands et par le schisme des Grecs que renouvela et consomma Michel Kcroularios, patriarche de Conslantinople. Ce misérable ambitieux se sépara de Rome et aima mieux être chef d'une religion morte que de rester soumis à l'autorité légitime établie par Jésus-Christ. Léon déclara la guerre aux Normands, qui pillaient les églises, et n'épargnaient ni femmes, ni enfants, ni vieillards; il fut pris et enfermé dans la forteresse de Bénévent, où il passa neuf mois; puis on lui permit de retourner a Rome, parce que sa santé était très-affaiblic.
Les chroniqueurs et les historiens ecclésiastiques assurent que saint Léon IX fut informé par une révélation divine du moment précis de sa mort. 11 se fit porter dès la veille à Saint- Pierre, se mit en prières au tombeau de l'Apôtre, cl se confessa. Se soulevant avec peine et soutenu par deux évêques, il bénit son propre cercueil déjà prêt à le recevoir, et dit aux assis- Jants : « Voyez, mes frères, la demeure qui m'attend; de tant « d'honneurs voici ce qui me reste.» Puis, revenant à la petite couche qu'on avait disposée dans la basilique, il passa la journée entière et la nuit suivante à exhorter le peuple désolé qui accourait en
Ann ., t. xi, an. 1000
foule autour de lui, et qui fondait en larmes en écoutant ses dernières instructions. — Cependant le jour commençait à paraître, et le saint pontife était près du moment désigné. 11 fit célébrer encore la messe, reçut le viatique et les sacrements des mourants. Se mettant une dernière fois sur son séant, il fixa son crucifix, l'embrassa avec une très -grande ferveur, et pria longtemps pour la chrétienté et pour lui-même ; enfin il se recoucha doucement, et rendit le dernier soupir. Les anges emportèrent alors sa sainte âme au séjour des bienheureux *.
1 Ann., l. x, an. 1049, et t. xi, an. 1054. — Lco Ost., Chron. ea»s..l n, c. uuxvm. — Pielr. de Nat. , I. rv, r. mv.
SUITE DU PRÉCÉDENT
Nous avons jeté un coup d'œil sur la grande lutte entre l'Église et l'Empire, en faisant la description de la basilique du Latran. Sans le zèle et la ferveur des souverains pontifes, la société retombait dans la barbarie. Une épouvantable anarchie régnait en Europe, la corruption des mœurs et l'ignorance étaient générales, les mesures les plus énergiques seules pouvaient encore sauver le monde. Les papes se montrèrent dignes de la haute mission qu'ils avaient à remplir.
Saint Grégoire VIL
Le plan que conçut saint Grégoire VII lorsqu'il se vit placé, contre sa volonté, sur la chaire de Saint-Pierre, fut poursuivi avec une persévérance-admirable par ce grand pontife et par ses successeurs.
Peu de temps avant son élection , un merveilleux événement se passa , dit-on , dans l'église du Vatican'. Plusieurs pieux pèlerins, dont le témoignage a été conservé par les anciens historiens,}' passaient la nuit en oraison. Tandis qu'ils priaient, ils virent paraître saint Pierre conduisant Hildebrand. L'Apôtre parcourut l'édifice avec son futur successeur, lui enjoignit d'enlever les immondices dont il était souillé, de les réunir dans
1 Pool. Lcrnricdcn, Vita S. Grcg VII
un grand sac cl de les jeter hors des portes. Ilildebrand obéit. 11 exécuta par la suite les ordres qui lui avaient été donnés symboliquement dans cette mystérieuse vision, en purgeant l'Eglise des hérésies, de la simonie et des autres abus qui la désolaient, comme aussi en faisant veiller avec un soin particulier à l'entretien matériel des temples consacrés au culte du Tout-Puissant1.
Grégoire VII , sans s'inquiéter de l'opposition qu'il rencontrait, obligea les évèques k venir k Home à certaines époques déterminées, dont le retour périodique devait varier en raison des distances a parcourir. 11 voulait maintenir k jamais 1 unité dans toutes les parties du monde catholique, par des rapports réguliers établis entre les pasteurs des différents diocèses et le pasteur général du troupeau de Jésus-Christ. Outre ces graves motifs, le grand respect de Grégoire pour les tombeaux des Apôtres fut une des raisons qui le portèrent à établir celte loi. Son opportunité avait déjà été reconnue par les prédécesseurs du saint pontife.
Saint Grégoire VII reprit avec sévérité l'illustre Lanfranc, archevêque de Cantorbéry, pour avoir manqué à ce devoir. «La « longueur de la route et la fatigue du voyage ne peuvent \ous • servir d'excuse, lui écrivit-il, car un grand nombre de pèle- « rins âgés, malades, pouvant k peine sortir de leurs lits et « obligés de se faire porter , viennent de pays plus éloignés que « l'Angleterre pour visiter les trophées du Vatican et de la voie « d'Oslic. L'amour et la dévotion leur donnent les forces néces- « saires pour 'accomplir leur pieuse entreprise1. »
Un fait bien éclatant, arrivé en 1 0823, témoigne de la foi pleine et entière avec laquelle saint Grégoire VII avait recours k I intercession de saint Pierre dans les plus extrêmes nécessités. L'impie Henri IV serrait Rome de très-près. Quelques-uns de ses partisans mirent le feu k différentes maisons de la Cité-Léonine.
1 Scvcrano, Mem. sacr.. l. i, p. 22i.
i Pool. Bcrnricricn, VitaS. Greg. Vil.—Itetjiat.. 1. ix, cp. 20.— Anu., t. xi, an. 1080 et I OS I . — Scvcrano, op. cit., t. i, p. 223 cl scq. » Ann., t. xi, an. 1082.
Connaissant l'attachement du peuple pour la basilique Vaticane, ils avaient espéré que, la voyant menacée d'un incendie, il abandonnerait la défense de ses murs, et qu'ainsi l'ennemi entrerait dans la ville sans rencontrer d'opposition. — Mais Grégoire, imitant l'exemple des Pascal et des Léon, ordonna à chacun de rester ù son poste. S'approchant seul du foyer en invoquant 1 assistance du premier et du pins illustre de ses prédécesseurs, il éteignit les flammes par la vertu du signe de croix.
Les troupes de Henri tinrent Rome assiégée pendant deux ans. Enfin, le prince gagna à force d'argent la populace, qui, le 21 mars 1 084, lui livra la porte et le palais du Latran ». Le souverain pontife se renferma au château Saint-Ange , ctRusticus, neveu du pape, se jeta dans le Septizonium de Sévère.
L'indigne Henri intronisa aussitôt l'antipape Guibcrt , et se fît couronner par lui au jour de Pâques *. Nous savons que l'arrivée de Robert Guiscard força l'empereur à se replier sur la Lombardic avec son armée.
L'impératrice Agnès.
Ce fut en 1077 que mourut a Rome l'impératrice Agnès 3. Saint Grégoire VII lui avait voué une estime particulière. — Agnès était venue une première fois dans la métropole du monde chrétien, en I0i6, pour y être couronnée avec son époux Henri H. Ayant favorisé en 1061 l'antipape Cadaloiis au détriment du pape légitime Alexandre H, elle résolut d'expier sa faute par la pénitence la plus sévère. On vit arriver alors aux tombeaux des Apôtres, sous les humbles vêtements d'une pèlerine, celle qui avait porté le diadème des Césars. Là, ce même Alexandre qu'elle avait persécuté jadis, reçut sa confession générale. Puis, renon-
» Spondani, op. cit., ad ann. 108i, p. 352. * Sevcrano, loc. cit.
3 Spondani, op. cit., p. 346. — Vegius, 1. m Antiq. Vat.
çant au monde, elle se voua au service de Dieu dans les je A nés, les macérations, les prières et les aumônes. Agnès fil une seconde confession générale au bienheureux Pierre Damicn, qui , à partir de ce moment, devint Je directeur de sa conscience. Fixée dans le voisinage de la basilique Vaticane, afin de pouvoir y suivre à toute heure ses pratiques de dévotion, elle ne cessa de vivre en vraie pénitente. Quittant Rome pour aller en Allemagne lorsque les affaires de l'Église l'exigeaient, elle reprenait, dès que sa mission était remplie, le poste auquel l'attachaient l'énergie de son repentir et les conseils de son père spirituel. Saint Grégoire Y II la fit soigner au palais du Latran pendant sa dernière maladie. Le corps de l'impératrice resta déposé dans la basilique de Saint-Jean, tandis que l'on fit les préparatifs d'un convoi digne de son rang et de ses hautes vertus , et fut ensuite enseveli dans l'oratoire de Sainte - Pétronille. — Agnès elle-même y avait choisi le lieu de sa sépulture1.
A la mort de saint Grégoire VII, le siège pontifical resta vacant pendant plus d une année. Enfin Didier , abbé du Mont- Gassin, que le pape avait désigné pour être son successeur, consentit à accepter la dignité suprême. Toutefois, il ne régna que quatre mois sous le nom de saint Victor III*. — Urbain II, ancien évêque d'Ostie, qui lui succéda, prêcha la croisade au concile de Clermont.
L'église Vaticane rappelle aussi de douloureux souvenirs, notamment dans le cours du douzième siècle.
• Ann., t. xi, an. 1046, 4062, 4065 cl 1077.— Pelr. Damian., I. t, ep 5 et 8. — S. Greg. VII, cp. 44.
* Ce pontife est honoré comme saint, non-seulement au Monl-Cassin, mais à Salcrnc et dans plusieurs diocèses du royaume de Naples. Sa fête a lieu le 4 6 septembre, et se fait de rite double.
Pascal II. — Spoliation de Saint-Pierre.
Nous avons parlé précédemment1 de l' arrestation do Pascal il par l'empereur Henri Y. Elle eut lieu à Saint-Pierre au moment où le prince allait recevoir 1 onction sainte, et Henri lit dépouiller, avec une sacrilège audace, la basilique d une grande partie de ses ornements
Cet attentat se renouvela lorsqu en 4 430 les cardinaux rebelles opposèrent, sous le nom d'Anaclet II, l'antipape Pierre Léon à Innocent 11 3. Anaclet spolia plusieurs églises, et en particulier celle du Vatican. Il employa , pour corrompre et acheter le peuple, l'argent que lui procura la fonte des vases sacrés, et parvint ainsi à se maintenir jusqu'en 14 38*, époque de sa mort.
Les dépendances de Saint-Pierre furent pillées aussi en 4 4 39, lorsque le démagogue Arnaud de Bresse fortifia la basilique et excita la sédition dans Rome sous plusieurs pontificats successifs,
Frédéric Barbcrousse. — Alexandre. III. — Henri VI.
Frédéric Barbcrousse, de la maison de Souabe, vint à Rome au milieu de ce siècle ( 4 4 55 ) pour y être sacré. Le pape Adrien IV alla à sa rencontre jusqu'à Vilerbe. De leur côté, les nobles romains, dont l'esprit turbulent et indiscipliné ne voulait supporter aucun frein, lui envoyèrent des ambassadeurs. Ils devaient offrir la couronne au prince allemand, h condition : qu'il rendrait à Rome son antique splendeur et sa puissance, en renvoyant les clercs et en rétablissant le sénat et l'ordre
« Basilique du Latran, c. v.
* Ann., t. xii, an. 1111.
* Rernard Guido, in Vita innocent. II.
* Ann., t. xii, an. 1130.
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équestre; — qu'il forait don à la ville de 5000 livres d argent, la défendrait contre toute .insulte et confirmerait ses anciennes coutumes. Frédéric reçut ces propositions avec le plus souverain mépris et renvoya les députés. Mais dès la nuit suivante ses troupes occupèrent la Cité-Léonine, et le 13 juin, Adrien IV lui donna l'onction impériale dans la basilique Vaticane. Immédiatement après la cérémonie, l'empereur quitta Rome. Les nobles, irrités de la hauteur avec laquelle il les avait reçus, se jetèrent alors sur les Allemands qui se trouvaient encore dans leurs murs et les assommèrent1. Frédéric revint sur ses pas, à la tète de ses troupes; un combat s'engagea dans les rues et dura toute la nuit.
Les Romains avaient eu le dessous, leurs cadavres jonchaient la place de Saint-Pierre. — Mais l'empereur, cédant aux exhorla- . tions du pape, ne poussa pas plus loin sa vengeance*. Frédéric et Adrien s'éloignèrent. Cependant , l'harmonie entre eux ne fut pas de longue durée. L'empereur prétendait exercer les droits régaliens sur l'Italie entière, et lorsque Adrien mourut en H 59 à Agnani, on vit se dessiner nettement les deux grands partis des Guelfes et des Gibelins. Les cardinaux guelfes voulaient conserver à la Péninsule sa nationalité et son indépendance; ils élurent Alexandre 111, à la majorité de dix-huit voix. Les Gibelins lui opposèrent Oclavicn, du litre de Sainte-Cécile, qui réunit k peine trois suffrages3.
Les droits d'Alexandre étaient évidents, mais l'ambitieux Frédéric aima mieux déchirer l'unité de l'Eglise que de renoncer à ses folles prétentions, et se prononça pour l'antipape.
Alors s'engagea cette mémorable lutte de près de quinze ans, pendant laquelle le souverain pontife, faible en apparence, persécuté et fugitif, n'en défendit pas moins la cause sacrée de la rc-
« Spondani, op. cit., p. 415, ad ann. H 55.— Ollo Frdsing, in Frid.. I. ii, c. xxi et xxii.
2 Ibid.
> ibid., p. m.
MM
ligion , de la justice, de la liberté, et linit par triompher du prince orgueilleux qui portail la première couronne du monde. Octavicn resta maître dcRomejusqu à sa mort, arrivée en 4 464.
Sur ces entrefaîtes, Alexandre 111 quitte la France où il avait trouvé un refuge. Après une navigation hérissée de dangers, il débarque à Ostie le 20 novembre 1 4 65. La population entière de sa capitale vient à sa rencontre et le met en possession de Saint-Pierre et du Latran.
Frédéric sort de la Lombardie. Arrêté dans les Marches, il n arrive à Rome que le 16 juillet M 67, et met le feu au Portique et à l'Atrium de Saint-Pierre *. Alexandre 111, déguisé en pèlerin , s'échappe et se réfugie avec les cardinaux a Bénévent. Barberousse se fait couronner, pour la seconde fois, dans la basilique Yaticane par l'antipape Guy de Crème, successeur d'Octavien. Mais la résistance opiniâtre des Frangipani, le soulèvement de la Lombardie, et une fièvre pestilentielle qui moissonne la fleur de son armée, le forcent a s'éloigner.
L'empereur attaque cinq fois les Lombards, cinq fois il est repoussé, et le 4 juin 1176, après une sanglante défaite, il envoie des ambassadeurs à Agnani, où était alors le souverain pontife, pour lui demander la paix. Alexandre refuse de traiter sans les villes du nord de l'Italie; il se rend a Venise et a Ferrare, son voyage semble une marche triomphale. Les populations, avides de le voir et de l'entendre, se portent en foule sur son passage , d'unanimes acclamations l'accueillent partout.
Alexandre retourne pour la seconde fois à Venise, et Frédéric, absous de l'excommunication dont il avait été frappé, ne tarde point a y arriver. 11 reçoit la communion de la main du pape à la basilique de Saint-Marc, et, suivant l'antique usage, il lui tient la bride et Tétrier à la sortie de l'église.
La paix est solennellement conclue , le 1 er août 4 4 77, dans la grande salle du palais des doges. L'empereur renouvelle son abjuration du schisme , s'engage à rendre à l'Eglise les possessions
« Card. Nicol. de Aragonia, in Vita Alex. III.
dont il l a dépouillée, et conclut une Iréve de six ans avec les villes lombardes, et de quinze années avec la Sicile.
Le pape se retire à Tusculum. Les Romains le rappellent, il met des conditions à son retour. A l'avenir, les sénateurs devront prêter foi et hommage aux souverains pontifes; on restituera la basilique de Saint-Pierre et les régales du patrimoine de I Eglise ; la ville de Rome sera purgée des bandes indisciplinées qui y compromettent la sûreté -publique. Ces propositions sont acceptées , Alexandre rentre dans sa capitale et y est reçu comme un libérateur. Jean de Sturme, troisième antipape, vient se jeter aux pieds du légitime successeur de saint Pierre, et implore son pardon, qui lui est aussitôt accordé.
Alexandre meurt le 30 août 1 4 80, après un règne glorieux de vingt-deux ans.
Dix années plus tard, Frédéric Barberousse termine ses jours en Syrie, à la suite d'un bain pris dans le Cydnus. Son fils, Henri VI, lui succède, et est couronné à Saint-Pierre, le \ 5 avril 4191, par Célcstin III. Le nouvel empereur part de Rome pour enlever a Tancrède , bâtard de Roger lrr , la Sicile, à la possession de laquelle il prétendait, du chef de son épouse Constance. On connaît les horreurs de cette guerre. Henri finit misérablement son existence à Messine, le 28 septembre 4 497, à la fleur de l'âge, empoisonné, dit-on, par sa femme, et frappé de l'excommunication pontificale. Cette terrible sentence atteint également Léopold d'Autriche, complice de Henri dans l'arrestation de Richard d'Angleterre, et Philippe-Auguste, qui donnait à la France le scandaleux spectacle d une union adultère.
Innocent III.
Innocent III doit être cité au nombre des papes qui ont eu une dévotion tendre et particulière pour l'église de Saint-Pierre. Ix>rs de la mort de Célestin III, les voix des cardinaux se portèrent
sur lui , bien qu'il comptât à peine trente-sept ans. Les austères
vertus d Innocent, son savoir, ses rares talents, I avaient rendu l'objet de la vénération publique dès son retour de l'Université de Paris, où il avait achevé ses études. Il fallut lui faire violence pour l'obliger à monter sur la chaire pontificale. Il accepta les hautes fonctions qui lui étaient imposées en versant des larmes amères et abondantes. Innocent fut ordonné prêtre le 21 février 4198, et reçut le jour suivant la consécration cpiscopale dans la basilique Yalicane. Il y prononça, en présence du clergé et du peuple assemblés, le discours célèbre et justement admire, dans lequel il expose les devoirs qui lui sont imposés en sa qualité de serviteur des serviteurs de Dieu.
Saint François. — Saint Dominique.
Nous avons parlé précédemment des divers voyages de saint François d'Assise a Rome. Telle était sa vénération pour la basilique de Saint-Pierre qu'il ne se contentait pas d'y aller pendant des journées entières, mais que souvent il y passait des nuits. On raconte qu'étant en prière auprès de la Confession, en l'année 1 206 il aperçut une foule de gens qui s'y rendaient également pour faire leurs oraisons. Toutefois, dans ce grand nombre de visiteurs, il en était fort peu qui laissassent une aumône, et encore leurs offrandes étaient-elles le plus petites possible. S' étonnant de cette froide indifférence , le séraphin d'Assise s'écria : t Hélas! serait- il vrai? les hommes refuseraientr-ils de don- « ner a saint Pierre, non-seulement ce qu'ils possèdent, mais « même encore leurs propres personnes? » — Prenant alors tout l'argent qu'il avait, il le déposa sur l'autel, et, après avoir fini sa prière, il se rendit à la porte de la grande nef, où, suivant leur coutume, les pauvres de Rome étaient rassemblés en foule. François, se dépouillant de ses vêtements, les distribua aux plus nécessiteux de la troupe , se couvrit de leurs haillons et
« Annal, tninor. appar., $ i, n" 4 4 el 15.
passa la journée avec eux, goûtant en son cœur les saintes joies de la pauvreté évangélique.
L'illustre contemporain du fondateur des frères mineurs, saint Dominique de Guzman, eut une merveilleuse vision à la Confession Yaticane, à ce que rapporte la chronique de son ordre. Ravi en extase, il vit les apôtres saint Pierre et saint Paul s'approcher de lui pleins d'une douce majesté. Le premier lui remit un bâton de pèlerin, le second lui tendit un livre en disant : « Va « prêcher, puisque Dieu t'a choisi pour ce ministère !. »
Ilonorius III. — Frédéric II. — Grégoire IX.
HonoriusIIÏ, successeur d'Innocent III, sacra, le 22 novembre 1 S20, dans la basilique du Vatican, l'empereur Frédéric II, et son épouse Constance. Frédéric s'engagea a partir dans une année pour la Palestine; mais il fut infidèle à son \<ru. Son insatiable ambition ne tarda pas à occasionner entre l'Empire et le Saint-Siège le conflit qui devait troubler l'Europe entière pendant près d'un quart de siècle.
Lorsque Ugolino Conti, noble et énergique vieillard de quatrevingt-six ans, pape sous le nom de Grégoire IX, fatigué des crimes et des désordres de ce prince indigne, l'eut excommunié, Frédéric acheta, à prix d'argent, lesFrangipani et leurs partisans, et se fit reconnaître par eux comme souverain de Rome. La basilique de Saint-Pierre fut souillée en celte occasion. Les traîtres ameutèrent le peuple et insultèrent le pape pendant l'office du lundi de Pâques, en l'année 1 228. Grégoire dut fuir, et alors commença le plus long des démêlés dont Jes annales des Guelfes et des Gibelins nous aient transmis la sanglante histoire.
1 Chron. di S. Dom., part, i, I. i, c. xvm. — Lcand. Alb., I. t.
Saint Antoine de Padoue. — Saint Bonatenture. Saint Thomas d'Aquin. — Saint Louis.
Détournons nos regards de ces pénibles scènes; les fastes de 1 église Valicane présentent aussi de doux et de glorieux souvenirs au treizième siècle. D'illustres saints figurent au nombre des pèlerins qui la visitèrent alors. Saint Antoine de Padoue y vint en 1227, et ses prédications y opérèrent un grand nombre de conversions.
Saint Bonavcnlurc, surnommé le docteur Sérapbiquc, avait coutume d y passer de longues heures en oraison, alors que nommé, en Tannée 4 256, général des frères mineurs, il réforma les abus qui s'étaient glissés dans leurs rangs, et fit revivre, parmi les enfants de saint François, la ferveur, l'esprit contemplatif et l'amour de la pauvreté dont avait été animé leur pieux fondateur.
A cette même époque , on vit à Rome saint Raymond Nonnat , procureur général des frères de la Merci , le célèbre docteur Albert le Grand, et saint Thomas d'Aquin , appelé Y Ange de l'École. Thomas, Napolitain de naissance , et d illustre origine, avait fait ses études au Mont-Cassin. Poussé par le goût de la retraite, il s était retiré à Rome dans le couvent de Sainte-Sabine , et y avait pris l'habU de saint Dominique. Sa famille s'élanl opposée à ce qu'il prononçât des vœux, les chefs de l'ordre le firent partir pour la France; mais ses frères le surprirent auprès d Aquapendente, l'enlevèrent et renfermèrent dans le château de Rocca-Scria , qui appartenait à leur père. Thomas y essuya de longues persécutions; cependant il fatigua enfiu la résistance de sa famille, parvint as évader et retourna à Sainte-Sabine, d'où il alla successivement aux universités de Cologne et de Paris. Lorsqu'il revint à Rome, il y ouvrit , avec un prodigieux succès, un cours de théologie. Sa dévotion pour la Coufession de Saint-Pierre était extrême. Ainsi que tous les saintsqui l'y avaient précédé, il
baisait humblement le seuil de la porte de l'église avant d y entrer. Ses biographes rapportent que saint Paul lui expliqua un jour en ce lieu le sens d'un passage d'isaïe dont il désirait avoir la clef. Saint Thomas prêcha en différentes occasions au Vatican, entre autres à Pâques, en l'année 1274. Ce fut alors qu'une malheureuse infirme , travaillée d'un flux de sang , loucha le bord de sa robe avec une foi semblable à celle de la femme de l'Évangile , et fut guérie sur-le-champ 4.
Saint Louis, petit-neveu de saint Louis de France , et fils de Charles le Boiteux , roi de Naples , embrassa , à Rome, en \ 297, la règle de saint François, et renonça à ses droits à la couronne en faveur de son frère Robert. Le pape le nomma évéque de Toulouse. Mais le 5 février, il se rendit d'Aracoeli à Saint-Pierre, pieds nus , revêtu du froc et de la corde. La population de la ville le suivit a la basilique où il devait prêcher. Saint Louis de Toulouse mourut en 1 299 , à Brignolcs en Provence , à l'âge de vingt-trois ans.
Boni face VIII,— Jubilé.
Boniface VIII publia solennellement le jubilé au Vatican , en 4 300. L'on disait dans toute la chrétienté que ceux qui visitaient les tombeaux des apôtres durant la première année d'un siècle nouveau y recevaient des grâces extraordinaires. Dès le 1 er janvier de l'an \ 300, les Romains se portèrent en grand nombre aux basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Cette affluenec alla sans cesse augmentant pendant les journées et les semaines suivantes. Le souverain pontife accorda alors, par une bulle datée du 22 février, une indulgence plénière, applicable tous les cent ans à ceux qui, étant dans les dispositions requises, se rendraient aux églises des apôtres durant trente jours consécutifs s'ils étaient de la ville , pendant quinze s'ils étaient étrangers. A
1 Sur , t. ii, 7 mars. — CAron San Dom., \ ni, c. \\\
partir de ce moment, les pèlerins des différents pays où I Evangile avait été successivement prêché arrivèrent en foule. Les peuples oublièrent, en cette occasion, leurs haines et leurs jalousies nationales, et, au dire des auteurs contemporains, le nombre des étrangers qui circulaient dans les rues de Rome ne fut jamais moindre de deux cent mille pendant la durée de l'année sainte1.
Translation du Saint-Siège à Avignon. — Louis de Bavière.
Benoît XI succéda àBoniface VIII. Après lui, en 1 305, le choix des cardinaux se porta sur l'archevêque de Bordeaux , Bertrand de Goth, qui prit, en montant sur la chaircpontificalc,lcnom de Clément V, et établit a Avignon la résidence des successeurs de saint Pierre. — Rome fut alors agitée et déchirée par les factions des Guelfes et des Gibelins; elle ne tarda pas a se dépeupler et à tomber en ruines. Le patrimoine de l'Église semblait livré au pillage. Des désordres semblables existaient dans la plupart des v illes de l'Italie septentrionale. Toutes, à peu près, elles finirent par tomber dans la dépendance des familles qui avaient été le plus souvent victorieuses dans les combats civils, et par former autant de petits Etats rivaux entre eux.
Louis de Bavière , élu empereur après la mort de Henri de Luxembourg, résolut de tirer avantage de cet état de choses, pour se rendre maître de la Péninsule. Le pape Jean XXII avait refusé de le reconnaître ; mais, sans tenir compte de cette opposition, Louis passa 1rs Alpes ii la tète de son armée au commencement de Tannée \ Ml , et s'empara du Milan. — Les Romains envoyèrent en vain, à plusieurs reprises, des députés au souverain pontife pour l'engager à revenir au milieu d'eux.
Cependant, Louis de Bavière, s étant rendu maître de Pise, arriva a Rome le 7 janvier 4 328. Il s'établit d'abord au Va-
• Giov Villani Vif \'H
tican, et, quelques jours après, ù Sainte-Marie-Majeure. La\ille fui frappée d'interdit, et l'on ne célébra plus le culte que dans un petit nombre d'églises dont s'était emparée une troupe de moines schismatiques (pie le roi traînait à sa suite.
Louis se lit sacrer à Saint-Pierre le M janvier, avec la reine, son épouse, par Jacques Albertin, evèque déposé de Castel lo. Dès lors il prétendit exercer à Rome les droits de la souveraineté. Assis sur les degrés du péristyle de la basilique Valicane, revêtu du manteau de pourpre, la couronne eu tète et lenant le globe impérial en main, il présidait les assemblées du peuple. Excommunie par le pape, il poussa la folie jusqu'à le déposer à son tour, et, dans son audace sacrilège, il prétendit lui donner un successeur en la personne du moine Pierre de Corbario. 11 imposa a l'intrus le nom de Nicolas, et se lit couronner, pour la seconde fois, après avoir placé lui-même la tiare sur la tète de lanti-pape.
Louis ne tarda pas à se diriger vers le royaume de Naples; mais, repousse de la Campanie et menacé par les Romains gne fatiguait l'interdit dont ils étaient frappes, il regagna le Nord. Pierre de Corbario le suivit, et Home envoya des ambassadeurs à Avignon pour obtenir l'absolution et protester de sa fidélité future envers le successeur de saint Pierre.
Jm&i/c de UoO.
Clément VI fixa à cinquante ans le retour périodique du jubilé. Celui de 1350 fit affluer encore plus d'étrangers à Rome qu'il n'y en avait eu en 1300. Les pèlerins y arrivaient de tous les pays de lEurope, malgré un froid excessif et des pluies qui avaient fait déborder généralement les rivières et les ruisseaux. La ville contint, à diverses reprises, plus d'un million d'étrangers a la fois; l'ordre qui régnait parmi eux rappelait le but religieux de leur voyage. Les hommes venus du Nord donnaient sur les places publiques ou dans les champs , autour de grands
feux ; les Méridionaux , incapables de supporter la rigueur inaccoutumée de la saison , étaient hébergés dans les hospices et les hôtelleries.
Sainte Brigitte.
Sainte Brigitte, veuve, Gt en celte année son premier pèlerinage au tombeau des Apôtres1, afin d'obéir aux ordres de Notrc- Scigncur, lequel lui avait dit : « Yas a Rome , tu y trouveras la « voie d'or rougie du sang des martyrs, et de là, moyennant les o indulgences et les grâces qu'ils ont acquises , on arrive au a paradis par un chemin prompt et facile. » Forcée de s'éloigner après le jubilé, la sainte revint plus tard se fixer dans la métropole du christianisme , visitant avec une ferveur toujours croissante les Confessions de Saint-Pierre et saint Paul, en compagnie de sa fille, sainte Catherine de Suède.
Charles de Luxembourg.
Cinq ans plus tard , l'empereur Charles de Luxembourg se rendit à Rome avec son épouse Anne, pour se faire couronner au Vatican par Pierre, cardinal-évéque d'Ostie, et par Egide, du litre de Sainte-Cécile, que le pape Innocent VI avait munis de pouvoirs a cet effet5.
Charles arriva le jeudi saint 2 avril , fit sa première entrée en vêtements de pèlerin, alla d'abord à la Confession du prince des apôtres, et employa plusieurs jours à la visite des lieux saints, inconnu et ignoré au milieu de la foule. Son entrée solennelle n'eut lieu que le jour de Pâques3.
« Sur., I. iv, 23 juillet. — Révélât., I. vi, c. ixui. — VHaS. Brigit., I. v. - Mail. Vil., I. iv, c. xcv, I. v, c. lvi.
» Bultar. Valic, t. i, p. 354.— Stefan î Borgia?, Vat. confe$$., p. 230.
ïrbain V.
Cependant , l'absence du gouvernement pontifical se faisait sentir de la manière la plus déplorable. A chaque instant des révoltes éclataient dans la ville; Tordre, un moment rétabli, était habituellement troublé de nouveau après quelques mois, et le patrimoine de l'Eglise était en proie à l'anarchie*.
Urbain Y se décida enfin à aller prier sur les tombeaux de saint Pierre et saint Paul, qui, depuis plus d uu demi-siècle, n'avaient pas été visités par les vicaires de Jésus-Christ sur la terre.
Lors de son arrivée à Rome , il s'arrêta d'abord à la basilique Yaticane, puis il se logea au palais qui en depeud. Le Latran, qui d'ailleurs était à peu près inhabitable, cessa, à partir de ce moment, d'être la résidence des souverains pontifes.
Urbain reçut successivement , pendant son séjour à Rome , Pierre de Lusignan, roi de Chypre, Jeanne de Naples, à laquelle il fit hommage de la rose d'or, l'empereur charles IV et son épouse Anne , qu'il couronna parce qu'elle ne l'était point encore.
Jean Paléologue.
Jean Paléologue y vint également pour demander des secours contre les Musulmans en 1369. Le pape l'accueillit au haut des degrés de la basilique de Saint-Pierre, assis sur la chaire . pontificale, revêtu des insignes de sa dignité , et entouré du sacré collège. Jean fit trois génuflexions, baisa les pieds, les mains et la bouche d'Urbain, qui le conduisit à la Confession , tandis qu'on entonnait le Te Dcum. L'empereur assista à une
4 Nous avons parle tic reUe époque avec plus de délails, en faisant la des - riplion tic la basilique du Latrati.
messe dite suivant le rit latin, fit sa profession de foi, et déclara croire tout ce qu'enseigne la sainte Eglise catholique, en particulier sur la procession du Saint-Esprit. Il signa sa déclaration, qui fut déposée aux archives du fort Saint-Ange', mais les espérances de rapprochement que le voyage de ce prince avait fait concevoir ne se réalisèrent point.
Urbain Y quitta l'Italie en 1 370, afin de s'interposer entrp les rois de France et d'Angleterre. Sainte Brigitte lui avait prédit que s'il passait les Alpes il mourrait. En effet, le pape expira aussitôt après son retour à Avignon.
Grégoire XL
Grégoire XI, successeur d'Urbain, revint à Rome au mois de janvier 1377. Il débarqua en face de Saint-Paul. Après y avoir entendu la messe, il monta a cheval et se rendit au Vatican. La place était illuminée, et huit mille lampes éclairaient l'intérieur de la basilique.
Grand schisme.
Avec Urbain VI commence, en 1373, le grand schisme d Occident. Clément VII, antipape qu'on lui oppose, est élu aFondi et va siéger a Avignon.
Saint-Pierre ne nous offre point de glorieux souvenirs dans ces temps désastreux. Le désordre règne dans Rome, les guerres pour la succession de Naplcs agitent l'Italie entière, surtout après que Ronifacc IX, successeur d'Urbain VI, se fut prononcé pour Ladislas de Durazzo, l'un des prétendants à la couronne.
Les pontificats d Innocent VII, de Grégoire XII et d'Alexandre V ne rappellent également que des malheurs. Jean XXII op-
* Ms. Vall.
pose à Ladislas Louis d Anjou, auquel il remet le grand étendard de l'Eglise. Ladislaa, vaincu par Louis à la bataille du Garigliano, attend le moment de la retraite de son rival, trompe Jean par une paix feinte, cl s'emparede Rome qu'il livre au pillage1. Les horreurs de cette invasion surpassent toutes celles dont la ville avait été précédemment le théâtre. On massacre les serviteurs du pape, le vainqueur dépouille les églises de leurs trésors; les basiliques sont converties en écuries, Saint-Pierre est souillé par d'infâmes orgies, les palais sont incendiés. L'impitoyable Ladislas fait torturer et décapiter ceux qui restent fidèles à la cause de l'Eglise. Cette anarchie se prolonge jusqu'en 1414, époque de la mort du tyran napolitain.
Martin V.
Cependant, le concile de Constance dépose Jean XXII , qui se soumet à son jugement, déclare vaincs les prétentions de l'antipape Benoît XIII, reçoit l'abdication de Grégoire XII, et élit, en l'année 1417, Othon Colonna, qui prend le nom de Martin V.
Le nouveau pape, après avoir reconquis successivement toutes les parties du domaine de Saint-Pierre, fait son entrée à Rome le 12 septembre 1420.
La ville sort de ses ruines sous l'administration de ce sage et énergique pontife. Les traces hideuses du pillage de Ladislas disparaissent comme par enchantement , Tordre et la paix succèdent aux troubles, et tandis que Martin relève les palais et les basiliques, sa sollicitude s'étend également sur les maux qui affligent la chrétienté pendant la première moitié du quinzième siècle.
Saint Bernardin.
Saint Bernardin de Sienne est du nombre des pèlerins qui 1 AnlODius Pclri, in Diario, ad ann. 14(3.
— :ra —
visitèrent la basilique du prince des apôtres sous le pontificat de Martin V. Bernardin avait formé dès sa plus tendre jeunesse l'association des disciplinés de Marie , destinée au soin des malades. Une peste épouvantable ravageait Sienne à cette époque, cl le dévouement de Bernardin et de ses compagnons brilla dans tout son jour. Jamais la crainte de la contagion ne fut capable d'arrêter leur zèle. Saint Bernardin se voua à la prédication à l'âge de vingt-trois ans, après être entré dans l'ordre de Saint- François. A sa voix éloquente, le nord de l'Italie réforma ses mœurs. On'raconlc que le saint, ayant converti un fabricant de cartes à jouer, lui interdit l'exercice de son industrie, qui pouvait occasionner la perte de plusieurs, cl lui enjoignit de se borner à tracer dorénavant sur ses cartes les trois lettres J. H. S. (Jésus Hominum Salvator) , entourées de rayons et surmontées d'une croix. Cette nouveauté eut un succès tel qu'en peu de temps le fabricant se vit à la téle d'une fortune considérable. Saint Ignace de Loyola adopta par la suite le chiffre de saint Bernardin.
Eugène IV.
L'empereur Sigismond vint, eu \ 433, recevoir à Saint-Pierre la couronne impériale des mains d'Eugène IV, successeur de Martin V. Bientôt après, les désordres occasionnés à Rome par les intrigues et les révoltes de la famille Colonna, les projets ambitieux et les attaques de Philippe , duc de Milan, et le soulèvement du parti gibelin , forcèrent Eugène à fuir sa capitale. Il se retira dans le nord de l'Italie, et convoqua, au mois de janvier \ 438, un concile a Ferrare, pour opposer aux prélats schismaliques réunis à Bàle, les décrets d'une assemblée régulièrement tenue sous la présidence du chef suprême de la chrétienté. L'empereur d'Orient et les évêques des principaux diocèses de l'Asie parurent à ce concile, qui, après de longs travaux, publia, le G juillet 1449, a Florence, la réunion dos églises grecque et
latine. Malheureusement , elle fut éphémère, la plupart des Orientaux refusèrent d'accéder à la décision de leurs évéques; ceux-ci eurent la lâcheté de se rétracter en majorité et de rentrer dans le schisme peu après leur retour dans leurs diocèses. — Enfin, la prise de Constantinople acheva de ruiner une œuvre qui d'abord avait fait concevoir de si grandes espérances.
Eugène IV revint à Rome en l'année 1444, et continua à donner tous ses soins à la destruction des abus. On vit successivement arriver au Vatican des Arméniens, des jacobiles, des maronites, un abbé abyssin avec douze moines, et les représentants de différentes sectes hérétiques de la Syrie, pour saluer le souverain pontife en qualité de vicaire et représentant de Jésus-Christ sur la terre.
Tandis que les peuples éloignés se soumettaient à l'autorité tu le ki ire de l'Eglise, les schismatiques de Bàle essayèrent encore d'opposer h Eugène l'antipape Félix V (Àmédée de Savoie). Mais leurs efforts furent inutiles, et Félix V reconnut lui-même, quelques années plus tard, le pape Nicolas V.
Eugène IV lit construire, en mémoire des événements de son pontifical, la grande porte de bronze de la basilique Vaticanc. Il chargea de ce travail Simon et Philarète, artistes de médiocre lalent, qui produisirent une œuvre imparfaite, mal conçue et lourdement exécutée.
Nicolas V, — Frédéric III.
Nicolas V, successeur d'Eugène IV, publia le jubilé de l'année 4450, aussitôt après son élection. Des pèlerins de tous les pays de l'Europe arrivèrent en foule aux Confessions des apôtres.
L'empereur Frédéric III vint à Rome, en U5t , pour son sacre. 11 fit son entrée le 9 mars. Le sacré collège et les magistrats le reçurent aux portes de la ville, et le souverain pontife l'attendit assis sur son trône au-dessus des degrés de la
basilique Yaticanc , cl lui présenta , suivant 1 antique usage , la niasse d'or pour sa bien-venue. Frédéric fut nommé chanoine de Saint-Pierre avant son couronnement.
Jean de Capistran. — Fra Angelico de FiesoU.
Parmi les étrangers célèbres qui témoignèrent une dévotion particulière pour le tombeau de Saint-Pierre sous les pontiûcats d'Eugène IV et de Nicolas V, on cite Jean de Capistran, le réformateur de l'ordre de Saint-François. Nommé commissaire apostolique en Hongrie, en Bohème et en Pologne, il convertit un grand nombre de Hussites. Plus tard, il s'associa à la grande entreprise de Huniadc et de Scanderberg contre l'envahissement des Musulmans, et défendit avec le premier de ces héros la ville de Belgrade contre l'immense armée des Turcs.
Le bienheureux Angélique de Fiesolc, moine dominicain , vint aussi à Rome au temps de Nicolas V. Le pape le chargea de la décoration de 1 une des chapelles du Vatican. Les œuvres de Fra Angelico portent l'empreinte de son ardente piété : aucun peintre n'a su donner aux personnages de ses tableaux le caractère de sainteté qui brille dans ceux du bienheureux de Fiesole. 11 représenta, dans la chapelle que Nicolas V avait livrée à ses pinceaux , les actes de saint Êtienne et de saint Laurent , et une déposition de croix à laquelle il ne travailla jamais, dit-on , sans verser des larmes.
Nicolas V mourut en 4 455, après avoir reçu généreusement dans ses Etats les Orientaux que la prise de Constantinoplc avait obligés de chercher un refuge en Italie. Les dernières années do son pontificat furent absorbées, ainsi que les règnes de ses sucsesscurs Calixtc III et Pie II, par des démarches auprès des princes de l'Europe pour les engager à se réunir sous l'étendard de la croix et à s'opposer aux progrés des Turcs.
Paul II. — Pèlerins illustres.
Plusieurs pèlerins illustres visitèrent le tombeau dcsApotres sous le règne de Paul H, qui avait été élu au Vatican le 28 août < 464. L'empereur Frédéric y arriva la veille de Noël , en 1 466 , pendant le chant des matines. Deux cardinaux-diacres conduisirent le prince à l'autel, le pape bénit son épée et le fil revêtir d'une aube et d'une tunique pour lire l'évangile de la 7r leçon. Le lendemain, Frédéric communia d une partie de l'hostie consacrée à la messe du jour.
Borso d'Esté, nommé duc de Fcrrare par le pape, vint a la Confession de Saint-Pierre vers le même temps.
Scanderberg également se rendit alors à Rome pour demander à la chrétienté des secours contre les Turcs. Paul 11 non-seulement lui donna de l'argent , mais il arma vingt galères et les réunit aux forces navales de Venise et de Naples, qui, sous le commandement de Pierre Moccnigo, causèrent de grands dommages aux Musulmans dans l'Archipel.
Sixte IV.
Paul concéda l'indulgence du jubilé à chaque quart de siècle, par une bulle que confirma son successeur Sixte IV.
Une cérémonie touchante eut lieu à Saint-Pierre lorsque ce dernier pontife eut équipé, en \ 472, vingt-quatre navires destinés à se réunir de nouveau aux escadres napolitaine et vénitienne. Le cardinal Caraffa, à qui le commandement de cette flotte, réunie à Ripa grande, avait été confié, célébra, avant qu'elle ne mit à la voile, une messe à la Confession de l'Apôtre. Le pape y bénit les enseignes des galères et en fit la remise à ceux chargés de les défendre. Montant ensuite sur le navire de l'amiral, le souverain , pontife donna encore sa bénédiction à l'armée. La prise d'Attalie
et de Smyrne fut le fruit de celle expédition. — Caraffa revint triomphant, chargé de butin , et suspendit a la grande porte de Saint-Pierre la chaîne qui fermait jadis le port de Smyrne.
Les Turcs cependant ne tardèrent pas à reprendre courage. Profitant de l'inaction des alliés, ils dévastent le Frioul, assiègent Rhodes, où leurs efforts échouent contre le courage des chevaliers de Saint-Jean et de leur grand maître Pierre d'Àubusson ; enfin ils cinglent vers le royaume de Naples, s'emparent d'Otrante et égorgent ou emmènent en esclavage douze mille chrétiens. — Sixte IV arme alors une nouvelle flotte de vingt-quatre voiles et exhorte les princes de l'Europe à imiter son exemple. L'énergie de celte démonstration force les Turcs à la retraite.
Pèlerins.
Christiern, roi de Suède, vint au tombeau de Saint-Pierre sous ce même pontificat, en 1473*. En l'année du jubilé, on y vit arriver successivement Ferdinand , roi de Naples, le roi et la reine de Bosnie, la reine Charlotte de Chypre, et bientôt après saint François de Paulc , dans le but d'obtenir du pape l'autorisation de fonder l'ordre des ermites franciscains, qui prirent en U93 le nom de minimes.
Sixte IV, malgré les soins que lui causèrent les guerres avec les Turcs, les difficultés que lui suscitèrent l'ambition et les prodigalités de ses neveux Pierre et Jérôme Riario, cl la guerre dans laquelle il se trouva engagé avec Florence, — accorda une protection éclairée aux sciences et aux arts , et réunit autour de lui les savants et les peintres les plus célèbres de son temps. — Rome fut affligée en \ 476 par une inondation du Tibre, à la suite de laquelle la peste sévit avec une affreuse violence. Le pape institua a celte occasion la fête de l'immaculée Conception.
« Bull. S. Vaf.— Papier», op., f 300.
Innocent VIII.
Une réaction violente, dirigée par la famille Colonna contre les Riario, éclata au moment de la mort /lu pontife, et causa de graves désordres a Rome et dans les domaines de l'Eglise. Sur ces entrefaites, Innocent VIII monta sur la chaire de Saint- Pierre.
Le début de son règne fut orageux. Ferdinand, roi de Naplcs* s'avança à la tête d une armée nombreuse jusqu'aux portes de Rome. Forcé à la retraite par San-Sévcrino, chef des troupes du pape, il conclut la paix a des conditions dont il refusa ensuite l'exécution. Le souverain pontife engagea dans ces circonstances Charles VIII à faire revivre ses prétentions sur Naples. Le roi de France s'en souvint sous le pontificat d'Alexandre VI, successeur d'Innocent VIII, alors qu'il entreprit sa chevaleresque expédition d'Italie.
Parmi les étrangers qui vinrentau Vatican au tcmpsd'Innocent, on remarque Zizim, frère et rival du sultan Bajazel II. Le prince musulman était prisonnier des chevaliers de Rhodes. Pierre d'Aubusson envoyait au pape ce précieux ôtage, véritablegagede sûreté pour son ordre. Le souverain pontife, afin d'en témoigner sa reconnaissance au grand maître, nomma ce dernier cardinal du titre de Saint-Adrien. Ce fut alors, en \ 492, que Pierre fit don à Innocent du fer de la lance qui avait percé le coté de Notre-Scigneur.
En cette même année , le titre de la sainte croix fut retrouvé enchâssé dans le mur du grand arc de l'église Sessorienne.
Nous avons parlé, dans un de nos précédents chapitres, de la reconstruction de la basilique Vaticane. 11 est donc inutile de citer encore ici les papes qui ont fait bâtir le nouveau Saint-Pierre ou ont contribué a l'orner. Leurs œuvres témoignent hautement de leur dévotion. Depuis les temps des Jules II et des Léon X , il n'est pas un souverain pontife, pour ainsi dire, dont le passage n'ait laissé de traces dans ce somptueux édifice ou qui n'ait con-
tribué à le rendre le monument le plus grandiose et le plus riche de ki terre.
Nous nous bornons à enregistrer encore quelques faits marquants qui se sont accomplis dans l'église du prince des apôtres ou se rattachent à son histoire.
Paul III. — * Charles-Quint.
Charles- Quint, vainqueur de Barberoussc, vint à Rome sous le pontificat de Paul 111, après sa brillante expédition d'Afrique. L'entrée de l'empereur paraît avoir été une des plus somptueuses qui se puissent imaginer. Le doyen du sacré collège et le cardinal Farncse chevauchaient à ses côtés ; les principaux seigneurs romains portaient un dais richement brodé au-dessus de sa tête, et les cardinaux le suivaient deux à deux , montés sur des mules. Après eux paraissait, dit le narrateur contemporain, un escadron de ducs, marquis, comtes, barons et gentilshommes. Les rues étaient décorées de tentures et d'arcs de triomphe 1 ; on abattit même une quantité de maisons pour élargir les passages. Et cependant il y avait encore bien des haines au fond des cœurs, car le sac de Rome par les troupes impériales n'avait pas été oublié.
Charles se rendit d'abord à Saint-Pierre. Apres avoir baisé le pied au pape, qui l'attendait au haut de l'escalier de la basilique, assis sur un trône*, et qui l'embrassa au visage avec beaucoup
1 Un de ces arcs de triomphe éphémères avait été érigé avec une grande magnificence sur la place de Saint-Marc, par l'architecte Antoine de San- Callo.
* L'entrée de Charles-Quint à Rome est racontée avec les détails les plus minutieux dans l'ouvrage de l'abbé Canccllieri : Storia de solenni possessi de sommi Ponlefici , p. 93 et scq. François Rabelais , qui était alors à Rome, dit ( Lettre» avec des observations; Paris, 1710, let. 1, p. 4 ) que le pape fit faire, lors de l'arrivée de l'empereur, trois mille matelas, parce qu'on en manquait dans la ville depuis le sac.
de bienveillance, il fut conduit au tombeau de l'Apôtre parle souverain pontife lui-môme.
Saints de ces siècles.
Rome renferma dans ses murs plusieurs saints illustres sous les règnes de Paul III et de ses successeurs.
Le grand saint Ignace de Loyola témoigna constamment une vénération extrême pour les basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul, depuis Tannée 1 538, alors qu'il arriva dans la métropole du monde chrétien avec son compagnon saint François Xavier, l'apôtre des Indes, — jusqu'en 1556, époque de sa mort. Les saints nombreux que la compagnie de Jésus compte au nombre de ses enfants ont tous été animés de la même dévotion que leur illustre père spirituel.
Saint Philippe de Néri fondateur de la congrégation de l'Oratoire, vint à Rome en 4 535 et y resta jusqu'à la fin de ses jours (1 595). Durant ces soixante ans, il fréquentait nuit et jour les lieux saints de la ville, particulièrement les anciens cimetières chrétiens et les sept basiliques. 11 avait surtout coutume de les visiter avec ses disciples, pendant les journées vouées ordinairement aux saturnales du carnaval, et ce pieux exemple, qui trouva de nombreux imitateurs, est encore suivi de nos jours. — Souvent on voyait saint Philippe passant des nuits entières sous les péristyles de Saint-Pierre ou de Sainte-Maric-Majeure, lorsqu'il en trouvait les portes fermées, et lisant à la clarté de la lune*. Il lui arriva un jour, dit son biographe , d'être soulevé à quelque distance du sol pendant qu'il priait au tombeau de l'Apôtre , mais s'étant aperçu de son extase, il se jeta à terre d un mouvement rapide et s'enfuit, tant la crainte d'avoir été observé effrayait son humilité.
» Vita, I. t, c. i, « el m, n* 1 ; c. xiv, n* 7. 2 Vita. 1. 1, c. v, n* 5; I. m, c. i, n* 13.
Les quatre premiers fondateurs des clercs réguliers (théatins) se rendirent aussi à Saint-Pierre, lorsqu'ils voulurent établir leur ordre, communièrent à la messe de l'cvèquc de Cascrte , à Tautel de Saint-André, et firent profession à celui du prince des apôtres entre les mains du même evéque, député a cet effet par le pape Clément VII *.
Saint Charles Borroméc se distinguait par sa dévotion pour la Confession de Saint-Pierre. — Ce saint, l'ornement et la gloire du pontificat de son parent Pie IV, et auquel on dut la reprise des sessions du concile de Trente, aimait à réunir autour de lui, au palais du Vatican, ce que l'Italie renfermait d'hommes de génie et de talent. — Toutes les grandes célébrités de la deuxième moitié du seizième siècle, tous ceux qui brillaient par leur science et leur vertu, étaient admis à prendre part à ces assemblées si connues sous le nom de nuits Vaticanes.
Réconciliation de Henri I V.
La réconciliation de Henri IV de France se fit à Saint-Pierre le 7 septembre \ 595. Le pape Clément VIII reçut sous le portique de la basilique d'Ossat et Duperron, envoyés du roi. Le sacré collège entourait le trône. Parmi les cardinaux présents, on remarquait les graves et nobles figures des Baronius, dcsBellarmin, des Toledo et des Svlvio Antoniano. Lecture fut faite des conditions imposées a Ilcnri; les principales étaient: l'admission en France des décrets du saint concile de Trente ; l'observation fidèle du concordat conclu avec LéonX; le rétablissement du catholicisme dans le Béarn, etc. Les envoyés du roi les acceptèrent à genoux, tandis qu'on chantait le Miserere. Clément prononça ensuite les paroles de l'absolution, et aussitôt on entonna le TeDcum. Le souverain pontife fit ériger, en mémoire de cet événement, devant l'église de saint Antoine abbé, une colonne de granit égyptien,
i Giov. Balt. Tulo, Hittor cler. regul.,c. u. — Severano, Jfem. $acr..
portant d'un côte un crucifix et de l'autre l image de la Vierge. 11 promut d'Ossat et Dupcrron au cardinalat.
Canonisations. — Papes du dernier siècle.
Les canonisations de saint François Xavier , de saint Philippe de Néri et d'Isidore de Séviile, se célébrèrent à Saint-Pierre sous le pontificat de Grégoire XV , fondateur de la Propagande, qui fut pape depuis Tannée 4 621 jusqu'en 1623.
Innocent XII ouvrit la porte Sainte de la basilique Vaticane pour le jubilé de 4 700. Le seul hospice de la Trinité reçut en cette année trois cent mille pèlerins. Semblable à Innocent XI, dont son pontificat n'était séparé que par une année et demie, Innocent XII se montra le père commun de la chrétienté, par son admirable sollicitude pour les indigents, par son zèle pour les fondations pieuses , enfin par la charité active qui le faisait intervenir partout où il y avait des irritations à calmer , des rapprochements à opérer. Une inondation du Tibre et un tremblement de terre ravagèrent Rome sous ce règne. Innocent XII sembla se multiplier pour venir au secours de toutes les infortunes et relever toutes les ruines.
Clément XI était digne de lui succéder, et marcha sur ses traces pendant un règne dont la durée fut de vingt et un ans. Aux jours des grandes solennités, ce pape avait coutume de prononcer luimême des homélies à Saint-Pierre, comme l'avaient fait jadis les saint Léon et les saint Grégoire.
Rien de plus noble que les ligures des pontifes que l'on voit se succéder sur la chaire du prince des apôtres pendant le cours du dix-huitième siècle. Rome offre alors un admirable et grandiose spectacle. Elle devient la seconde patrie des hommes de génie et de talent de tous les pays; ils viennent successivement se grouper autour du trône papal , autour de ce trône où l'amour des arts, des sciences et de l'étude est toujours vivant, en même temps que la charité et le zèle pour la propagation de la foi.
Pie VI et ses successeurs.
Jamais la métropole du christianisme ne présenta un aspect plus imposant qu'à l'époque de la papauté de Pie VI. Ce pontife, digne de l'amour et du respect de tous par sa grandeur d àme et sa bonté, s'occupait à la fois de la fondation d'une foule d'œuvres pies, du dessèchement des marins Pontins, de la construction du port d'Ancônc et de celle de la sacristie de Saint-Pierre, de lembcllissement de sa capitale et de l'agrandissement du somptueux musée du Vatican. — Les étrangers les plus illustres arrivaient en foule à Rome, à laquelle tout semblait présager une ère de prospérité et de bonheur.
Mais alors éclate la révolution. — Les armées françaises ne tardent pas à envahir l'Italie. — Pic VI conclut successivement la trêve de Bologne et la paix de Tolentino. Les sanctuaires de Rome sont dépouillés do leurs plus précieux ornements pour remplir les conditions de ce pacte, qui devait être si tôt rompu.
L'émeute de Rome, dans laquelle le général Duphotcst tué par méprise, rend inutiles les sacrifices auxquels avait consenti le souverain pontife. Les troupes républicaines arrivent en vue de la ville éternelle le 10 février 1797. Deux jours après, le général Berthier est déjà maître du fort Saint-Ange. Le 1 5 du même mois, la souveraineté temporelle des papes est déclarée abolie, et les vainqueurs chantent le Te Deum à la basilique Vatican». Le 23 février, Pie VI part pour la Toscane, et le sacré collège est dispersé. L'Italie entière se soumet aux armes françaises. Le successeur octogénaire de Saint-Pierre est entraîné au delà des Alpes, et le 29 août 1799, il termine ses jours par la mort d'un saint.
Enfin , la secte des incrédules et des philosophes du dix-huitième siècle croyait son triomphe assuré. Elle pensait avoir assiste à l'agonie de cette auguste dynastie qui depuis près de
dix-huit cents ans avait régne sur le monde des esprits. Mais Dieu en avait autrement décide.
LesFrançaissont obligés d'évacuer l'Italie, les cardinaux se réunissent à Venise, au cloître de Saint-Georges-Majeur, et confèrent la papauté à Barnaba de Chiararaonti , évêque dlniola , qui prend le nom de Pie VII, et rentre à Rome le \ 7 juin 1800.
On connaît le caractère et l'administration de l'héroïque Pie VII. L'histoire des violences de Napoléon, de l'excommunication lancée contre lui, de l'enlèvement du pape et de son retour triomphant a Rome; celle de ses augustes successeurs Léon XII, Pic MU et Grégoire XVI, heureusement régnant, est également sue de tous.
Rome devait remporter ses plus glorieux triomphes au dixneuvième siècle : l'incrédulité, la philosophie, l'athéisme et toutes les mauvaises passions, sont venus se briser successiv ement contre le roc immobile fondé sur Jésus-Christ.
Si, pour compléter davantage cet aperçu, nous voulions raconter aussi les miracles authentiquement constatés qui se sont opérés dans l'église de Saint-Pierre par l'intercession des apôtres , nous serions obligé d'étendre le présent chapitre au delà des limites que comporte notre travail. Le peuple de Rome et les étrangers s'y rendent en foule depuis une longue suite de siècles dans leurs besoins spirituels et temporels, et souvent des grâces merveilleuses leur ont été accordées. 11 faut donc se borner à dire encore avec saint Grégoire 1 : Sed si cuncta <{uœ in ejus ecclesia gesla cognovimus evokere conamur , ab omnium jam proctU dubio narratione conticescimus.
* Dial, 1. ut, c. xxv.
CHAPITRE X
PALAIS DU VATICAN. — CHAPELLES S1XTINB ET PAULINE. — CÉRÉMONIES PARTICULIÈRES CÉLÉBRÉES DANS LA BASILIQUE DE SAHÇT-PIERRE.
Origine et construction du Palais.
Le palais du Vatican a joué dans l'histoire ecclésiastique un rôle infiniment moins important que le patriarcat du Latran. 11 suffit , pour le sujet que nous traitons, de donner , touchant cet édifice, quelques indications générales.
Son origine est incertaine. Plusieurs auteurs, particulièrement l'érudit Ciampini , affirment que Constantin éleva des demeures épiscopalcs auprès de l'église de Saint-Pierre. D'autres écrivains en attribuent la fondation à saint Sylvestre. Suivant Anastasc le Bibliothécaire, saint Symmaquc construisit, vers la fin du cinquième siècle, deux épiscopats, l'un à droite , l'autre à gauche du portique de la basilique. Quoi qu'il en soit, à partir de ce mo- . ment, un temps fort long se passe sans que les anciens historiens de Rome fassent mention du palais du Vatican. Ils en reparlent à propos du séjour qu'y fit Charlemagne sous les pontificats d'Adrien Ier et de saint Léon III. Nous avons dit aussi que plusieurs papes, entre autres saint Pascal Ier, en sortaient pour célébrer les vigiles à Saint-Pierre.
Olton le Roux , fils d'Otton le Grand , y habita en 981 . Voulant réprimer l'esprit de sédition des Romains, il invita les principaux seigneurs de la ville à un grand repas. Pendant que les conviés étaient à table, sans défiance, les soldats impériaux
— Jriti —
s élancèrent dans la salle du festin, s'emparèrent de ceux que le barbare Ollon leur avait désignés, et les égorgèrent dans une pièce voisine.
Le palais du Vatican parait avoir souffert beaucoup pendant les troubles et les guerres occasionnés par les schismes. Cependant Eugène 111, redoutant les passions populaires qui avaient éclaté souvent avec tant de fureur sous ses prédécesseurs, s'y retira c£ y demeura jusqu'en 1 1 47. Alors il partit pour la France, afin de bâter par sa présence les préparatifs de la nouvelle croisade que prêchait saint Bernard1.
Céleslin 111 commença à rebâtir le palais en I IU2. Innocent 111 continua l'œuvre de son prédécesseur, agrandit l'édifice, l'entoura de murs, le munit de tours elle mil en état de recevoir le roi Pierre d'Aragon, lorsqu'il vint à Rome pour y cire couronné.
Nicolas III y lit également des constructions considérables , et Boniface IX ayant fortifié le château Saint-Ange, les papes, après eur retour d'Avignon , considérèrent le Vatican comme une résidence plus sure que le Latran, qui fut alors entièrement abandonne.
A dater de celle époque , la plupart des souverains pontifes ont fait de magnifiques travaux au palais du Vatican , cl lui onl donné peu à peu son apparence actuelle.
Travaux des papes au Vatican.
Nicolas V avait conçu non-seulement la pensée de reconstruire la basilique de Saint-Pierre , mais il voulait également étendre la demeure des successeurs du prince des apôtres , et en faire en quelque sorte une ville à part, sous la direction de l'architecte Rossellini. Tous les cardinaux et employés civils cl ecclésiasliquesde lacourde Rome devaient y habiter. De vastes salles étaient
i Spuodani, Ânn. eccl , part. », p. 108, atl ami. 1117.
destinées » dans ce plan grandiose» à la réception des princes et des ambassadeurs , et à la tenue des conclaves.
Le palais eût communiqué, par de longues galeries garnies de boutiques, à la Cité-Léonine, et renfermé dans son enceinte un amphithéâtre et d'immenses jardins. L'exécution du projet fut arrêtée par la mort de Nicolas Y. Ce pontife doit être considéré aussi comme un des principaux fondateurs de la bibliothèque Vatican e, qu'il enrichit d'une immense collection de manuscrits achetés ou copiés dans les différents pays de l'Europe.
Sixte IV, dont le règne est séparé par seize années seulement de celui de Nicolas V, est l'auteur du bâtiment de cette bibliothèque, qu'il augmenta aussi d'un grand nombre d'écrits précieux. 11 chargea du soin de cette admirable collection le fameux Barthélémy de Piadna, plus connu sous le nom de Plalina, et qui avait sous ses ordres des sermaires latins, grecs et hébreux.
Chapelle Sixline.
Sixte IV fil encore construire la célèbre chapelle Sixtine/ à la décoration de laquelle concoururent les artistes les plus distingués de l'époque. Andréa del Verrochio, premier maître de Léonard de Vinci, fut chargé de l'argenterie de l'autel. Le Perugin, Dominique Ghirlandajo, Luc Signorclli, Sandro Boticelli, Bartolomeo délia Gatta et Cosimo Rosclli, couvrirent les murailles de leurs fresques. Malheureusement, les tableaux de plusieurs de ces peintres furent détruits dès le siècle suivant, et remplacés par les œuvres de Michel-Ange. Ainsi une Assomption du Perugin, où Sixte IV lui-même était représenté aux genoux de la sainte Vierge, dut faire place au jugement dernier de Bonarotti. Les autres sujets traités par le Perugin étaient la nativité et le baptême de Noire-Seigneur, la remise des clefs à saint Pierre, et Moïse sauvé des eaux.
Les fresques de Cosimo Roselli sont remarquables par l'emploi abondant qu'il y lit de l'or. On assure que Sixte IV avait promis
une récompense à celui des mat 1res de l'époque qui se distinguerait particulièrement dans la décoration de la chapelle, et que Cosimo, ne se sentant pas de force àlutter avec ses rivaux, réussit cependant à en imposer aux yeux peu connaisseurs du souverain pontife, et a obtenir le prix en se servant de couleurs excessivement brillantes et en chargeant d'or toutes ses lumières. Quoi qu'il en soit de cette anecdote, Sixte IV payait généreusement les artistes; il s'occupa nou-seulcmcnt du Vatican» plusieurs des églises et des couvents de Rome datent également de son pontificat.
Innocent Mil, successeur de Sixte, fit venir André Mantegna de .Mantouc pour orner le palais du Belvédère qu'il venait d'ajouter au Vatican. Au dire de Vasari, l'artiste mil un soin si extrême à cette œuvre, que ses tableaux avaient le fini et la délicatesse de charmantes miniatures.
Alexandre VI augmenta le palais de la tour cl des appartements Borgia. 11 chargea le Perugin et Pinturecehio de la peinture des murs.
Jules H fit élever au sommet de la colline Vaticanc un vaste amphithéâtre, qui n'existe plus, et unit le Belvédère à la demeure des souverains pontifes.
Le Bramante avait appelé à Borne son jeune ami Raphaël d Urbin. Jules II lui enjoignit de peindre l'un des côtes de la salle dite délia Segnalura, au Vatican. Il y plaça son admirable dispute du saint Sacrement. Le pape en fut émerveillé, an point d'ordonner qu'on détruisit immédiatement les tableaux des autres maîtres, afin que la pièce entière fût livrée au pinceau de Raphaël. On conserva un seul tableau du Perugin; le grand artiste le demanda, par respect pour celui qui l'avait initié aux secrets de son art. — Raphaël se vit entouré aussitôt d'une foule de jeunes élèves que son génie dirigeait , et qui prenaient part à ses travaux. C'étaient Jules Romain, Jean d'Udinc, le Fattore, frère Jean de Vérone, Maturino, etc. Alors parurent successivement l École d'Athènes, l lléliodore chassé du temple, le Par-
nasse, F Hostie saignante entre les mains du prêtre incrédule. Raphaël acheva dott\ îles salles du Vatican pendant les neuf années du pontificat de Jules II.
Dans ce temps, Michel-Ange Bonarotti se trouvait à Rome. Il y était venu pour la première fois à l'âge de v ingt ans. Son humeur taciturne le porta d'abord à vivre dans une profonde obscurité. Mais son talent s 'était révélé par le célèbre groupe de la Piété. — Michel-Ange retourna a Florence après avoir fini cet ouvrage; sa statue de David, et son carton de la guerre de Pisc lui valurent une réputation colossale. Jules II le rappela, cl lui ordonna deconstruireson tombeau et de peindre la voûte de la chapelle Sixtine. Il fallut deux ans à Bonarotti pour terminer cette dernière œuvre. — On racoutc que Michel-Ange partit un jour de Rome parce qu il avait dù attendre dans I antichambre du pape. Plusieurs brefs et ambassades furent nécessaires pour le décider à revenir. Lorsqu'il travaillait, il avait coutume de s'enfermer; il voulait être seul , sans élèves; Jules II lui-même n'était point admis dans le sanctuaire de l'artiste. Des disputes assez viv es s'élevaient parfois a ce sujet entre le souverain pontife et le peintre , mais Bonarotti n'en agissait pas moins à sa fantaisie. Il représenta l'histoire biblique sur la partie supérieure de la chapelle Sixtine avec une grandeur et une sorte de majesté terrible , rehaussée encore par les figures hardies et gigantesques des sibylles et des prophètes qui terminent la décoration de la voûte.
Léon X chargea Raphaël d'orner la magnifique cour des Loges du Vatican. Le Bramante déjà en avait commencé la construction, mais, pressé par le fougueux Jules II, il ne lui avait point donné la solidité nécessaire. Raphaël renforça les fondations et les piliers, «ans cependant leur enlever leur élégance. Puis il les peignit, avec l'assistance de ses principaux élèves, qui travaillaient sur ses dessins. On connaît la beauté des scènes de la Bible qui sont reproduites sur les voûtes, la grâce et la légèreté des stucs et des arabesques qui les encadrent. Au nombre des manœuvres qui travaillaient aux Loges, était le jeune Poly-
dore de Caravage. Maturino le prit sous sa protection, et l'apprenti maçon ne tarda pas à acquérir une réputation brillante et méritée.
Raphaël peignit encore , dans les appartements du Vatican, Attila et saint Léon, l'incendie du Bourg, le couronnement de Charlemagne, et la délivrance de saint Pierre par l ange. De plus, il dessina pour Léon X, les cartons des Actes des apôtres , qui lui furent pays 50,000 couronnes d'or, et que des ouvriers flamands exécutèrent en tapisserie. Il mourut alors, comblé d'honneurs et âgé a peine de trente-sept ans.
Jules Romain acheva la décoration des stances, au temps de Clément VII. Il y représenta , d'après les dessins de Raphaël , ëoja maître, l'apparitionjle la croix à Constantin et la défaite de Maxence.
Le même pontife chargea Michel-Ange de peindre, aux deux extrémités de la chapelle Sixtine, le jugement dernier et la chute des anges rebelles.
Malheureusement, la plupart de ces fresques ne conservèrent pas longtemps leur fraîcheur et leur beauté premières. Lors du sac de Rome, les Allemands et les Espagnols s'emparèrent du Vatican, bivouaquèrent dans ses splendides appartements, et en souillèrent les tableaux.
Suite des travaux des papes.
Paul III confia à San-Gallo le soin de construire la chapelle Pauline.
Saint Pie V fit faire le tableau de la bataille de Lépante, par Vasari, dans la sala Regia.
Grégoire Xlll éleva la tour des Vents et la galerie des caries géographiques.
Sixte V consacra une salle immense a la bibliothèque Valicane.
Clément VIII est I auteur de la salle Clémentine, ornée de
marbres, de stucs, de pointures et de paysages de Mathieu et Paul Brill.
Urbain VIII ouvrit une nouvelle salle pour recevoir la bibliothèque Palatine, dont le duc Maximilien de Bavière avait fait don à l'église.
Le grand escalier Royal date du pontificat d'Alexandre Vil, ainsi que cela a été rapporté dans un des précédents chapitres.
Enfin, Benoit XIV, Clément XIII, Clément XIV, Pic VI, Pic VII, et Grégoire XVI, heureusement régnant, enrichirent le Vatican de précieuses collections et de musées admirables.
Aspect général du palais.
La résidence des souverains pontifes n'est point, à proprement parler, un palais, mais il présente un immense assemblage de bâtiments, et sa circonférence est de 809,600 palmes. Son architecture n'est ni régulière ni symétrique, parce que, ainsi que nous venons de le voir, il a été construit en divers temps et sans plan uniforme. Cependant, on y trouve réunies les œuvres des plus célèbres architectes, tels que Bramante, San-Gallo, Raphaël, Ligorio, Charles Madernc cl le Bcrnin.
Les corps principaux du palais entourent de grandes cours et de vastes jardins, et se composent de trois étages qui contiennent une immense quantité d'appartements, de salles, de galeries et de chapelles.
Les deux principales de ces chapelles, la Sixtinc et la Pauline, sont séparées par la somptueuse sala Regia, peinte à fresque par Pierin dcl Vaga, Daniel de Voltcrre, Vasari et d'autres artiste* célèbres l.
i l)n passe également «le la salle Royale dans le portique supérieur de Saint-- Pierre, où est la loge de la llénéiliclion
Cérémonies des chapelles Sixtine et Pauline.
Ces deux oratoires sont destinés principalement a la célébration des fêtes de la semaine sainte.
11 est triste que la grande affluenec des étrangers trouble souvent la dévotion des fidèles pendant les belles et touchantes cérémonies du temps dans lequel s'est accomplie la rédemption du genre humain.
La matinée du vendredi saint est la seule de la semaine de la Passion pendant laquelle on puisse assister chrétiennement à la fonction de la Sixtine, y prier et se recueillir. — Heureusement il est un jour au moins où les Anglais se croient obligés d aller à leur prétendue église, et grâce à cette obligation, ils évacuent celles destinées au culte catholique. Rien n'est beau comme le vendredi saint à la chapelle Sixtine ; tout y inspire le recueillement et le deuil, tout y est empreint du caractère profondément grave qui convient à la célébration du grand et douloureux mystère par lequel l'humanité a été rachetée de l'esclavage de Satan. 11 faut entendre dans cette chapelle le chant sublime de l'Évangile de la Passion suivant saint Jean. Des voix de différents timbres, mais toutes belles , redisent les paroles prononcées par lesdivers interlocuteurs; un chœur reproduit les imprécations des juifs et des soldats. On se sent transporté au milieu de la réalité, et pas un chrétien, je crois, n'écoutera ces terribles accents sans éprouver la plus profonde et la plus religieuse émotion. Le moment où le Saint-Père et tous les cardinaux, quittant leurs chaussures, vont adorer tour a tour la croix couchée sur un drap noir, s'y agenouiller et baiser les cinq plaies, tandis qu'un silence solennel règne dans le sanctuaire, est également grand et imposant; et en s éloignant de ce lieu, le fidèle éprouve une inexprimable reconnaissance envers le Dieu de toute miséricorde qui l'a fait membre de l'Église immuable, fondée par le Christ, établie sur le roc, contre laquelle les portes de l'enfer ne prévaudront ja-
mais; en laquelle, enfin, tout ce que le Rédempteur a fait pour la pauvre humanité se perpétue, est toujours vivant et actuel, et le demeurera jusqu'à la consommation des siècles *.
i Les honneurs rendus à la croix ayant été violemment attaqués par les protestants, nous devons les justifier ici. Les démonstrations de respect pour riuslrument de notre salut ont été en usage dès Poriginc du christianisme; les écrits des pères apostoliques le prouvent. (Voy. surtout Tertullien, de Corona, et lib. n, ad Uxorem, c. v.)Ces démonstrations prennent un caractère particulièrement solennel en la journée du vendredi saint, lorsque la croix du Seigneur est proposée publiquement a l'adoration ( relative ou de dulie ) des fidèles par les prêtres, qui alors prononcent l'antiphonc : « Ecce Hgnum cru- «cis, inquosalus mundi pependit : venile adoremus. »— L'usage en remonte à l'église de Jérusalem, qui, h partir du temps de l'invention de la croix par sainte Hélène, l'exposait à l'adoration, aux Têtes de Pâques et de l'Exaltation. «Crucem Episcopus urbiVlIierosolymilans qnotannis, cum Pascha Domini « agitur, adorandum populo, princeps ipse vencrantium promit, » dit saint Paulin évéque ( epist. ir, ad Severum ). Toutes les églises qui conservaient des fragments de la vraie croix en firent autant, cl celles qui n'en possédaient point rendaient des honneurs semblables a l'image de la croix et du Crucifié.
— Voy. Crctserus, op. omnia. t. i, de Sancta Cruce. 1. 1, c. lxxih et vxxvr.
— Béda, lib. de Loc. ianct., c. xx. — Saint Germain Const., Serm. in magn. Sabbat.
Saint Grégoire le Grand dit à ce sujet {lib. Sacratnent., de feria VI magna hebd. ) : « Après les oraisons, la croix est préparée devant l'autel à une « certaine distance, et soutenue de chaque côté par deux acolytes. Un prie- « Dieu est placé devant elle, et le souverain pontife l'embrasse après l'avoir « adorée. Viennent ensuite les évéques, prêtres, diacres et autres, d'après n leur rang, et enfin le peuple. Le pontife est assis tandis que le peuple salue « la croix, et on chante toujours l'anliphone : Ecce lignum crucis. »
Si, malgré de semblables autorités, les protestants persistaient a nous accuser d'idolâtrie à propos des hommages que nous rendons' à la croix, nous pourrions leur en citer d'autres encore, telles que : saint Jérôme, Epitaph. S. Paulœ; saint Justin, quasst. 118 ; Origéne, nom. iv, in Epist. ad Rom.; saint Cyrille de Jérusalem, Leçon aux catéchumènes; saint Ephrem, sur l'armure spirituelle; saint Jean Damascène, orat. 3, de Imag.; saint Ambroisc, 45e sermon ; saint Augustin, sermon sur les saints; saint Jean Chrysostôme, Démonstration contre les gentils, etc., etc.— Voy. aussi, au sujet des honneurs rendus à la croix, le très-intéressant appendice placé à la suite de l'ouvrage de Korgia ( de Cruce Vaticana), sous le litre de : Hitus salutationis crucis in Ecclesia antiochena Syrorum servatus .
Il nous reste maintenant à parler encore de quelqucs-nno* des cérémonies remarquables qui se célèbrent à Saint-Pierre.
Chapelle et messe papale.
Sur les qu ara nies chapelles papales qui se réunissent annuellement 1 pour la célébration du très-saint sacrifice, il en est trois où le pape officie lui-môme. Ce sont celles du dimanche de Pâques, de la féte des apôtres saint Pierre et saint Paul, et de Noël. Le souverain pontife chante ces trois messes dans la basilique Vaticane. Quant aux trente-sept autres, il en est trente qui sortt célébrées par des cardinaux, et sept par des archevêques ou évéques, dans les églises à ce fixées par le cérémonial, que le Saint- Père y assiste ou non.
Lorsque le pape officie, il arrive dans la basilique sur son fauteuil, porlé par douze palefreniers vélus de rouge; les référendaires de signature soutiennent le baldaquin, et deux autres palefreniers portent les éventails de plumes aux côtés du souverain pontife *.
* Ouire les quaranles chapelles papales fixes, Il en est d'extraordinaires qui se tiennent pour célébrer l'anniversaire de l'élection du pape régnant, celai de la mort de son prédécesseur, etc.
* L'ordre du cortège est le suivant. Les écuyers ouvrent la marche, puis viennent : les procureurs généraux des ordres, les camerierl extra, les chapelains communs et secrets, les avocats consistoriaui, les abréviateurs, dits del Parco Maggiorc, et les acolytes qui sont les votants de signature; les clerrs de la chambre, et les auditeurs de Rote, avec lesquels se trouve le maître du sacré palais. — Suit alors la croix portée par un des auditeurs de Rote, sousdiacre apostolique, entourée de sept chandeliers portés par messeigneurs les votants; leur doyen précède la croix avec l'encensoir; aux côtés du cruciOt, sont deux votants vêtus de violet, et tenant des verges rouges en main. —Puis paraissent les pénitenciers de Saint-Pierre, les abbés mitrés, les évêques, archevêques et patriarches ; les cardinaux deux a deux [ les cardinaux-diacres assistants et le cardinal-diacre qui doit chanter l'évangile marchent les derniers ) ; le gouverneur de Rome ; la garde suisse, au milieu de laquelle »
Le trône papal est élevé à l'entrée de la tribune, en face du maître-autel, vers lequel des gradins s'étendent de droite et de gauche. Les princes del soîio sont aux côtés du successeur de saint Pierre, etsur les degrés de son trône se placent : d'une part, Iesévêques assistants, avec les auditeurs de Rote, le maître du sacré palais, les clercs de la chambre, les votants de signature et les abréviateurs; de l'autre, les conservateurs de Rome avec le prieur des chefs des régions ( cùpo rioni). ■ — Les gradins placés entre le trône et le maître-autel sont destinés aux cardinaux ; celui de droite aux cardinaux-prêtres, celui de gauche aux cardinaux-diacres. Aux pieds des princes de l'Église s'asseyent leurs caudataires revêtus de longues robes violettes. — Derrière les sièges des cardinaux- prêtres , il en est d'autres pour les évéques non assistants, les pères pénitenciers de Saint-Pierre , le gouverneur de Rome , l'auditeur de la chambre , le trésorier génère I , les protonotaircs apostoliques , les abbés mitrés , les généraux et procureurs généraux des ordres religieux. — Le diacre de l'Évangile, le sous-diacre et prêtre assistant au célébrant sont assis sur les degrés mêmes de l'autel, où vont également prendre place les camériers secrets du pape, les avocats consistoriaux et officiers de la chapelle. Quant aux autres ministres qui servent actuellement à l'autel, ils restent debout. Du côté de l'Épître se trouve une table pour les vases d'or et d'argent nécessaires à la célébration ; près de là se placent les gardes suisses et les ccuyers pontificaux vêtus de rouge.
Lorsque le pape s'est assis, les cardinaux vont lui baiser les mains; les patriarches, archevêques cl évêques, le genou; les abbés et pénitenciers, le pied. — Cette cérémonie étant accomplie , les musiciens chantent tierce , et le Saint-Père fait les oraisons préparatoires, se lave les mains et se revêt du costume dans lequel il doit célébrer.
trouvent les capitaines, les généraux de cavalerie, les conservateurs de Rome, les princes assistants al solio. —Parait enfin le Pape sur son fauteuil portatif. Les protonotaires apostoliques et généraux d'ordres ferment le cortège.
Plusieurs rits particuliers s'observent dans les messes papale? ; I Évangile et l'ÉpUrc se chantent en latin et en grec; le souverain pontife quitte l'autel après VAgnus Dei, cl donne d'abord la paix aux ministres. — La communion lui est apportée à son trône, où -il reçoit les espèces consacrées en altitude d'adoration; il ne consomme qu'une partie de ces espèces, donne la moitié de la sainte hostie au diacre et au sous-diacre , qui les reçoivent après lui avoir baisé la main, et leur laisse également la moitié du sang divin dans le calice. Aux jours de Noël et de Pâques, le pape donne la sainte communion aux cardinaux- diacres et à quelques nobles laïques. 11 retourne ensuite à l'autel et termine la messe en observant les cérémonies indiquées dans le pontifical romain.
Après le saint sacriûcc, et lorsque le Saint-Père a quitté de nouveau l'autel, le eardinal-arehiprètrc lui présente le presbvterium ( don d'usage ) consistant en vingt-cinq pièces d'ancienne monnaie renfermées dans une bourse de brocard, pro hene cantata missa. Le pape la passe au cardinal-diacre qui a chanté I Kvangile, et celui-ci la donne à son caudalaire.
Bénédictions.
Les souverains pontifes ont coutume de bénir certains objets en des temps donnés. Ainsi, par exemple, avant de commencer les offices de la nuit dcNolil, ils bénissent uneépéc à pomme d'or et un chapeau de velours cramoisi orné de perles et de l'image du Saint-Esprit 1 ; ainsi encore ils bénissent la rose d'or au quatrième dimanche de carême, cl les agnusDei en cire dans la première année de leur pontificat, et ensuite de sept ans en sept ans, durant la semaine de Pâques. De môme, enfin, ils bénissent solennellement les pallia qu'ils envoient aux patriarches et aux arche-
* Les papes ont souvent envoyé ces objets aux empereurs et rois, ou aui capitaines qui devaient aller combattre les ennemis de la Toi.
vèques Cette dernière cérémonie s'accomplit dans la basilique Vaticane, à l'exclusion de toute autre, la veille de la fète des apôtres Pierre et Paul. En la matinée do ce jour, le chanoine allaristc dépose les pallia sur la Confession, et après vêpres, un auditeur de Rote, sous-diacre apostolique, va les y reprendre pour les porter au souverain pontife; il est accompagné de deux massiers, de deux autres auditeurs de Rote, et des avocats consistoriaux.
Le pape asperge les pallia d'eau bénite et les encense par trois fois, en répétant les paroles voulues*. Après la bénédiction, ils sont serrés dans une cassette de vermeil, donnée à la basilique par Benoit XIV , et le chanoine altaristc les dépose a la Confession. Ils y demeurent jusqu'à ce qu'on en fasse usage.
Lavement des pieds aux apôtres et repas.
C'est encore dans l'église de Saint-Pierre que le Saint-Père accomplit la cérémonie du lavement des pieds, le jeudi saint, après avoir donné sa bénédiction solennelle. Les cardinaux qui y assistent portent des chapes violettes. Le pape est revêtu d'une étole de même couleur, d'une chape rouge3 et d'une simple mitre. Il s'asseoit sur un siège préparé à cet effet, et, après avoir mis de l'encens dans l'encensoir, il bénit le cardinal-diacre qui doit chanter l'Évangile. Ce chant étant achevé, le sous-diacre présente le livre au pape qui le baise, le cardinal l'encense par trois fois, et les musiciens entonnent le verset Mandalum novum
* Celte coutume remonte à la plus haute antiquité, mais le rit employé pour la bénédiction subit plusieurs changements, et afin de les évitera l'avenir, ïtenolt XIV en fixa par une bulle l'époque, les cérémonies et les prières.
- Les patriarches ou archevêques qui les reçoivent, prêtent, ou font prêter parleurs fondés de pouvoir, entre les mains du premier cardinal -diacre, un Wîrmcnt dont la formule est prescrite.— On leur remet le pallium en disant : Accipc Pallium de corpore Sancli Pétri.
3 Le souverain pontife seul porte le rouge aux jours de deuil.
do vobis, etc. Le souverain pontife se lève alors, quille la chape, et, prenant un tahjier de lin, garni de dentelles, il lave les pieds à treize pauvres prêtres étrangers * assis sur des estrades élevées, et habillés de longues robes de laine blanche à capuchon. Ces prêtres ont le pied droit nu , Je pape le leur lave, leur fait donner à chacun, par son trésorier, deux médailles, dont l'une d'or, l'autre d'argent, pujs il essuie les pieds, les baise, et laisse aux treize représentants des apôtres les treize serviettes qu'il a employées. Il retourne ensuite a son siège, ôte le tablier, et le laïque présent le plus élevé en dignité lui verse l eau pour se laver les mains; il se les essuie à un linge tenu par le premier des cardinaux-évéques, remet sa chape , récite les prières d usage, et se relire.
Les treize apôtres sont ensuite conduits au portique supérieur de la basilique, où un repas est préparé pour eux; le pape y arrive bientôt après, leur donne l'eau pour se laver les mains, les sert à table, et les bénit avant de partir. — Un des chapelains secrets de Sa Sainteté fait la lecture durant le dîner.
Autrefois, les cardinaux dînaient également au palais du Vatican le jeudi saint , et en quittant la table ils passaient à la chapelle Sixtine pour assister aux ténèbres. — L'usage de ce repas a été supprimé par Léon XII.
Autres cérémonies particulières à la basiliaue de
Saint-Pierre.
Outre les cérémonies dont nous venons de rendre compte, il en est d'autres encore qui n'ont lieu qu'en certaines occasions
> Les auteurs ne sont point d'accord sur l'origine du nombre treize ; il en est qui prétendent que le treizième représente ISotre-Seignour lui-même, en mémoire de l'action de sainto Marie Madeleine dans la maison du Pharisien ; d'autres disent qu'il figure saint Paul, saint Mathias, ou bi«n encore l'ange qui s'assit en treizième à la table où saint Grégoire le Grand servait doute pauvres.
dont le retour n'est ni Use ni périodique, ou qu a de très-longs intervalles, et dont aussi la pélébration est exclusivement réservée à la basilique Vaticane.
C'est dans cette seule basilique que s'accomplissent les solennités résultant des décrets de béatification cl de canonisation ; elle est la seule aussi dont le pape , en personne, ouvre et re-r ferme la porte Sainte en Tannée du jubilé1.
C'est également dans l'église du Vatican que se célèbrent les obsèques des souverains pontifes3, et que les papes sont sacrés et couronnés. Les élections se font maintenant au Quirinal. Au moment où le nouveau vicaire de Jésus-Christ est choisi, le premier des cardinaux-diacres se rend au balcon du palais , précédé d'un maître des cérémonies , et s'écrie : Annuntio vobis yaudium magnum. Papam habemus eminentissimum ac reverendissimum Dominum N. N. qui sibi imposuit nomm N. Sur-lechamp, l'artillerie du fort Saint-Ange, les mousquets, les tambours, auxquels se joint encore le carillon des cloches de toutes les églises, annoncent 1 heureuse nouvelle à la ville entière.
Le même jour, et peu après son élection, le pape, en ornements sacerdotaux et la mitre en tétc, se place sur l'autel de la chapelle du palais, et les cardinaux viennent lui baiser le pied et la main ; puis le gouverneur de Rome présente son bâton de commandement à Sa Sainteté, qui le lui rend d'ordinaire, et admet encore quelques hauts fonctionnaires au baisement du pied.
Le Saint-Père se rend alors en grand cortège au Vatican , se place sur son fauteuil portatif, et, précédé de la croix et des mu-
* Le pape députe trois cardinaux légats a la Un, pour ouvrir les trois autres portes Saintes; à savoir : le cardinal-doyen pour Saint-Paul, et les deux cardinatix-anhiprélres pour Saint-Jean de Latran et Saintc-Maric-Majcurc. ( Pour les cérémonies de la béaliflention, de la canonisation et de l'ouverture de la porte Sainte, voy. Lunadoro, Relazione délia Corle di Borna, part, t, c. xxvi, p. 202 et scq.î c. xxii, p. 2H et scq. )
i Voy. Lunadoro, op. cit.. part, i, c. mi, p. 54 et »c |
siciens qui chantent le Eccc sacerdos magmis, suivi du sacre collège, entouré de la garde suisse, il est porte à la basilique de Saint- Pierre , et met pied à terre auprès de la chapelle du Saint-Sacrement. Après y être resté pendant quelque temps en prière , il va faire son oraison à la Confession de l'Apôtre; puis il monte à l'autel , sur lequel il s1 asseoit. Le cardinal-doyen entonne le Te Deum , et le pape reçoit de nouveau les hommages du sacré collège.
Le même cardinal-doyen récite , du côté de l'Evangile, les prières pour le nouveau pape, lequel descend de l'autel, dépose la mitre et donne sa première bénédiction pontificale à la foule rassemblée. — Puis, quittant ses habits sacerdotaux, il se revêt de la mosette, et est reporté au palais du Vatican. Pendant trois jours, la ville de Rome est illuminée.
Lorsque le nouvel élu n'est encore que diacre , le cardinaldoyen l'ordonne prêtre, et le consacre en qualité d'évôquek l'autel de Saint-Pierre.
Le sacre a lieu huit jours après l'élection. — En cette occasion, le souverain pontife est porté à Saint - Pierre avec le cortège habituel. Il s'arrête sous le portique de la basilique, un trône est prêt à l'y recevoir, et il admet au baisement du pied le clergé et le chapitre de l'église. — On le porte ensuite jusqu'à l'autel du très-saint Sacrement. Après la prière , il passe à la chapelle Clémentine, où est un second trône. Les cardinaux et le haut clergé y sont admis au baisement de main , du genou ou du pied.
Le pontife donne sa bénédiction et entonne tierce, que le chœur continue. Lorsqu'elle est achevée, le cortège s'achemine vers le grand autel. L'un des maîtres des cérémonies tient une canne d'argent au bout de laquelle est fixé un peu d etoupe. On y met le feu au moment où le fauteuil du pape sort de la Clémentine , et celui qui porte la canne s agenouille en se tournant vers le Saint-Père, et en prononçant ces mots : Sangle Pater, sic transit gloria mundi. Cette cérémonie se répète trois fois.
Le fauteuil portatif est momentanément placé à terre à quelques pas de 1 autel; le pape y admet les trois derniers cardinauxprêtres ad esculum oris et pectoris. Puis il est porté jusqu'à l'autel même, où il dépose la mitre et se prépare à célébrer le saint sacrifice. — Les cardinaux-diacres assistants remettent la mitre à Sa Sainteté, qui se rasseoit-dans son fauteuil ; les trois premiers cardinaux-évêques récitent sur lui trois oraisons, et le premier cardinal-diacre, lui ôtant la mitre, lui passe le pallium, qu'il fixe avec trois épingles ornées de pierreries, eu disant: Accise pallium sanctum et plenilwlinem pontificalis officii, ad honorein omnipotentis Dei , et gloriosùsimœ virginis Mariœ ejus matris, bcatorum apostolorum Pétri et Pauli et sanctœ Romanw Ecclesiœ.
Le pape monte à l'autel, le baise ainsi que le livre des Evangiles, fait les encensements ordinaires, après lesquels il reprend la mitre; alors il est lui-même trois fois encensé par le cardinal-diacre qui doit chanter l'Evangile. Use rend ensuite à son trône , admet les cardinaux, sans mitres, au baisement du pied, de la main et à l'accolade, les patriarches et archevêques au baisement du pied et du genou, et les pénitenciers de Saint- Pierre à celui du pied. — Déposant encore la mitre , il dit l'/«troït et le Kyrie avec les cardinaux assistants, et entonne le Gloria. Il se lève au Pax vobis , se rasseoit après l'oraison, et la mitre lui est remise.
Cependant , le cardinal premier diacre portant la férule , guidé par un maître des cérémonies , accompagné des auditeurs de Rote et des avocats consistoriaux , s'achemine vers la Confession de Saint-Pierre, où les laudes sont chantées pour le pape. — Puis la messe se célèbre suivant le cérémonial accoutume.
Après le saint sacrifice, le souverain pontife remonte sur son fauteuil, prend ses gants et son anneau, reçoit du cardiual-archiprêtre le presbyterium pro missa bene cantala , et est porté d'abord à la chapelle du Saint-Sacrement, où il fait sa prière, puis à la loge de la Bénédiction. Là, il s asseoit , i. ii>
à la vue du peuple, sur uu siège très-élevé. — Les musiciens chantent l'antiphone : Corona aurea super capul ejus..., après laquelle le cardinal doyen (lit les oraisons prescrites. Le cardinal second diacre ôtc à ce moment la mitre au pape , et le premier y pose la triple couronne, en prononçant ces mots: Àccipe tiaram tribus coronis ornatam , et scias palrem te esse principum et regwn, reclorem orbis in terra, vicarium Salvatoris nostri Jesu Christi, eut est honor et gloria in sœcula sœculorum. Amen.
Le souverain pontife, se levant alors, donne sa bénédiction, au bruit des canons du fort Saint-Ange , et se retire enfin dans ses appartements.
Le soir , Saint-Pierre et une grande partie de la ville sont illuminés; le jour suivant, on tire la girandole.
Rites particuliers.
Avant de terminer la description de la basilique Vaticane, nous devons appeler encore l'attention de nos lecteurs sur quelques prérogatives et rites qui lui sont propres1.
Son clergé a un bréviaire particulier. Ge bréviaire diffère du romain dans le psautier , il est de la versiou latine de saint Jérôme, tandis que tout le clergé de l'Église latine continue a se servir de l'ancienne édition vulgate.
Dans les messes solennelles des fêtes et dimanches, les diacre et sous-diacre reçoivent la communion de la main du célébrant sans dire le Confiteor.
Tout le clergé de Saint -Pierre, tous ceux qui dépendent du chapitre et les élèves de son séminaire , sont exempts de la juridiction du cardinal-vicaire , et reçoivent les ordres, aux jours
1 voy. Mnrtnrelli, Storia del Clcro Vaticano — Corn cllicri, Funsioni dclla seitimana santa.
6xés par le Po^Gcal, des mains du cardjual-archiprètrc ou d un évêque délégué par lui.
On bénit les saintes huiles à Saint-Pierre en la journée du jeudi saint; elles se distribuent aux églises de la Cité-Léonine» et à celles qui relèvent de la basilique; ce qui en reste est conservé dans la chapelle des fonts baptismaux.
En ce même jour, l'ablution de l'autel papal, dit de la Confession, est faite avec de l'eau et du vin t en y employant sept éponges et autant de serviettes.
lorsque le pape, revêtu de ses habits pontificaux, est reçu par le clergé de la basilique à la grande porte pu à la chapelle de 1$ Piété, et qu'il s'avance pour célébrer, les chantres entonnent le : Tu es Petrus, au lieu de Y antiphone : Ecee sacerdosniagnus,
Quand le souverain pontife chante la grand' messe à Sainte Pierre aux fptes de Noël, de Pâques et des deux Apôtres, les chantres ne répondent pas Amen au Pater, en mémoire de la réponse faite par les anges à saint Grégoire le Qrçnd,
Dans les chapelles papales, lorsqu'un cardinal officie, l'un des chanoines du Latran remplit les fonctions de prêtre assistant , l'un de ceux de Saint-Pierre fait diacre, et l'un de ceux de Sain te- Marie-Majeure, sous-diacre.
Au dimanche de Pâques, le clergé du Vatican fait, avant vêpres, une procession dite des trois Maries.
A la fête de saint Marc, on distribue encore le presbyterium aux ecclésiastiques qui entrent dans la basilique avec la procession de la grande Litanie.
Le syndic du clergé est élu dans la sacristie de Saint-Pierre, sous la présidence de Mgr le vice-gérant, au troisième jour des Rogations, veille de l'Ascension, après la procession du clergé régulier. Tous les chanoines ont droit de voter à cette élection.
Nous avons parlé précédemment de la procession de la Fête- Dieu. Au jour de l'octave, le chapitre et les archiconfrérics agrégées à la basilique font encore la procession après vêpres. Le pape cl le sacré collège y interviennent.
— ;oi —
Pendant 1 octave de saint Pierre, on donne tous les matins le sacrement de confirmation dans la basilique ; les confirmés ne sont paS tenus à porter de cierge.
Les postulatcurs ont droit au stalle canonical aux jours de béatifications et canonisations.
Le chapitre de Saint-Pierre a le privilège exclusif de couronner les images de la Vierge et de l'enfant Jésus. Un legs lui a été laissé à cette intention par le chanoine Alexandre Sforza , de Plaisance.
Tous les abbés ayant juridiction quasi-épiscopale, évéques, archevêques et patriarches, sont obligés de visiter en certaines époques, dont le retour périodique est déterminé , les basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul. S'ils ne peuvent y venir en personne, ils sont représentés par des fondés de pouvoir. Le chanoine altariste leur remet des certificats attestant qu'ils ont rempli ce devoir.
Les ecclésiastiques employés à la cour de Rome aux jours des nominations d'évéques ou de cardinaux , sont tenus à visiter la basilique.
TITRES DE PRÉÉMINENCE DE LA BASILIQUE
Il serait trop long de rapporter en entier les bulles papales" et les titres nombreux qui établissent incontestablement la prééminence de la basilique du Sauveur. Je me borne à en indiquer quelques-uns. La bulle de Grégoire XI , qui fut gravée sur marbre à l'entrée de la tribune du côté de l'Évangile * , rappelle la construction de la basilique par Constantin, et la déclare première in Orbe et l'rbe, sans en excepter même l'église du prince des apôtres. — Les bulles de Martin V, de Sixte IV, de Paul III et Pie V *, confirment en termes formels celles que nous venons de ci-
1 Celle inscription est actuellement dans le couloir qttt conduit du portiqu« Lconien a ta sacristie. Elle est scellée dans le mur, à gauche de la porte" d'entrée.
3 Les deux bulles de Paul et de saint Pic V, gravées sur le marbre, sont scellées dans le mur du portiquo nord inférieur de la basilique du Latran ; celte de Siite IV, gra\ée également sur mnrbre, est dans le portique Léonten , a coté du lieu où se conservent les huiles saintes , vis-à-vis du sanctuaire de la table de la Cène.
ter. Adrien I" écrivait dans 1 acte de confirmation de lévéché de Fcrrare : « Quapropter ego Adrianus, divina adjuvante gratia « summus F.piscopus hujus universalis sanctai liomanœet fMle- « ranensis eccles'ue, quas major est omnium ecclcsiarum, » etc. Anastase IV dit, en parlant de la basilique du Latran : « Per « quant nobis datur ut invigiîare cœteris omnibus debeamus. »
— Les bulles de Pascal, de Calixte, d'Honorius II, d'Innocent II, de Luce II, d'Adrien IV, Alexandre III, Urbain VI et d'un grand nombre d'autres papes, qualifient cette église , de Mater, Caput et Magislra omnium ecchsiarum. — La bulle d'Innocent III lui applique les mots du Prophète : « Eccc con- « stitui te super génies, » et on lit dans cet acte ces mots : « Quam- « vis ex susccpta? administrationis officio nobis immineat aliarum « ecclesiarum sollicitudo continua, quia tamcn Lateranensi ec- « clcsiaïsedi nostrœsumusspecialiusdebitores, «etc. — Remarquons enfin que les papes , — évèques des évoques, — prennent possession de I'épiscopat dans celte basilique, et qu'en quittant Rome c'était au Latran qu ils avaient jadis coutume de laisser leurs vicaires.
Les souverains pontifes ont accordé aussi à la basilique du Sauveur des privilèges ex traord inaires et exceptionnels , que l'on peut considérer comme autant de preuves de sa prééminence (Voy. Hasponi, op. cit., I. u, c. vu, p. 120 a 130).
— Luce II donna aux chanoines du Latran les titres de Sainlc- Croi\-en-Jérusalem et de Sancta-Maria-Xuova, de sorte que le cardinal-prètre de la première de ces églises et le cardinaldiacre de la seconde étaient toujours pris dans le chapitre de Saint-Jean. — Alexandre III confirma ce privilège. — Innocent II, Alexandre III, Clément IV, Nicolas IV cl V, el Boni face VII, déclarèrent la basilique du Sauveur affranchie des collectes quand il n'était point fait d'elle une mention expresse. — Urbain III 1'exempla des interdits généraux. Innocent III décerna de grandes franchises à son clergé, et la reconnut héritière des étrangers qui mourraient ab intestat dans la paroisse. Honorius III,
Grégoire IX, Grégoire X, Boniface VIII, Clément VI, Urbain V, (irégoire XI , Boniface IX , Eugène IV , Paul 111 , et Alexandre III , étendirent les droits de la basilique, de son clergé, et des églises placées sous sa dépendance , et lui concédèrent en même temps de grandes prérogatives purement honorifiques. — On en trouve le détail dans l'ouvrage de Rasponi.
DONS DES PRINCES ET DBS PAPES A LA BAS1LIQUB DU SAUVEUR
Les ornements donnés à l'église du Latran par Constantin étaient les suivants , d'après la notice qui nous en a été conservée par Anastasc le Bibliothécaire. (Voy. Panv., 7 Chine, 1 65 et seq.)
— Un baldaquin d'argent, du poids de 2025 livres. — La statue assise du Sauveur, toute d'argent, haute de 5 pieds, pesant 1 40 livres. — Une autre statue semblable, du poids de 1 20 livres. — Quatre anges d'argent, hauts de 5 pieds, et de 105 livres chacun.— Les douze apôtres, de même métal et grandeur, de 90 livres chaque. — Le tabernacle d'or du maître-autel, de 50 livres.
— Sept autels d'argent, de 200 livres. — Quatre lampes, dites Couronnes, en or, de 1 5 livres chacune. — Un phare d'or à 50 becs, pesant, avec sa chaîne, 75 livres. — Une lampe d'or, dite Pharum cantarum, dans laquelle on brûlait de l'huile de nard devant l'autel , de 40 livres. — Un semblable phare d'argent, à 20 becs. — Quarante-cinq lampes d'argent pour suspendre dans la grande nef, et dans lesquelles on consumait de l'huile de parfum, de 30 livres chacune. — Quarante phares d'argent, de 20 livres pièce , qui éclairaient la nef de droite. — Vingt-cinq phares pareils pour la nef de gaurhe. — Cinquante vases
— no —
d'argent, de ceux nommés Canthara cerostala", de 20 livres l'un.
— Trois grands vases d'argent, dits Alclretc, pesant chacun 300 livres. — Sept chandeliers de bronze, hauts de <0 pieds, ornés de bas-reliefs d'argent. - — Deux vases d'or, appelés xVma , de 50 livres l'un. — Vingt vases semblables d'argent, de \ 0 livres.
— Sept grands calices, de l'or le plus firi, de 1 0 livres pièce. — Un vase d'or de 20 livres, orné de saphirs, d'émeraudes et de coraux. — Vingt coupes d'argent, de 15 livres chaque. — Cinq cents petits calices ordinaires d'argent, du poids de 2 livres. — Sept patènes d'or de 30 livres l'une. — Seize d'argent du même poids. — Deux vases à parfum d'or, de 60 livres. — Deux vases à eau, dits hidrii , de 100 livres chacun. — Saint Léon Ier se servit de ces vases et de quatre autres du même poids, que Constantin avait donnés aux basiliques de Saint-Pierre et de Saint- Paul , pour en refaire les calices et les patènes des paroisses de Rome, qui avaient été dépouillées par les Vandales.
Les auteurs auxquels ces détails sont empruntés citent encore un grand nombre de princes et de papes qui ont enrichi la basilique du Latran d'ornements précieux, à savoir :
1° Princes.
L'empereur Valentinien refit, à la demande de saint Sixte III, un baldaquin d'argent du poids de 1oi0 livres, les (ioths ayant enlevé celui de Constantin. — Les empereurs d'Orient : Théodose Ier, Arcadius et Honorius, Théodosc H, Marcicn, Léon, Justin, Justinieti , Tibère, Maurice, Phocas et Héraclius, offrirent des vases et divers ornements à la basilique du Sauveur. Sixte V en fait mention dans sa bulle 73, Laudemus. — L'empereur Charlemagnc érigea au Latran un autel a colonnes d'argent , et donna à la basilique un Evangile à couverture d or cttrichie de pierreries, et une croix, au même métal, ornée d'hyacinthes. — Celte croix ayant été dérobée, dépouillée de ses
pierreries, puis enfin rëtrouvée, saint Léon IV la gentil de pépies, de saphirs et d'émeraudes, et ordonna que; dans les processions, on la portât immédiatement devant le pape; — Charles V , roi de France, envoya au Latran les deux lis d'or , garnis de diamants, dont nous avons parlé précédemment. — Louis XI de France lui donna un calice d'or du prix de 3000 ducats. • — Ferdinand le Catholique lui offrit deux calices d'or, et Ferdinand de Portugal une croit magnifique: — Ferdinand 11 , grand-duc de Toscane, lui Ot don des* statues d'argcht de saint Jean-Baptiste et de saint Jean 1 Evangélisle, de divers vêtemërtls sacerdotaux et ornements d'autel.
2" Papes.
Beaucoup de papes ont enrichi la basilique du Latran, mais on cite plus particulièrement : Hilaire, Simplicieri, Ilormisdas, Grégoire II et III, Adrien Pr, Léon Uï (il fit, entre autres, revêtir d'ornements d'argent ie maltre-autel), Léon IV, Benoît lit, Nicolas l'r, Serge III (lorsqu'il reconstruisit la basilique, il lui donna un grand nombre de vêtements sacerdotaux et de décorations d'or, d'argent et de bronze, d'images, de vases, de croix et d'encensoirs, qui, en partie, étaient ornés de pierreries), Innocent II, Luce II, Anastase IV, Alexandre III, Clément III, Célcslin III,. Innocent III, Ilonorius III, Grégoire IX, Urbain V, Martin V, Eugène IV, Nicolas V, Sixte IV, Alexandre VI, Innocent VIII , Paul III , Jules III , Clément VIII (outre le magnifique autel du Saint-Sacrement, il offrit a la basilique des vases et des candélabres d'argent, des tapisseries et des vêtements sacerdotaux d une grande beauté), Urbain VIII, Innocent X, Paul V, etc. — Plusieurs cardinaux ont fait aussi des dons précieux à l'église du Latran, tels que Luce Saxus, Jean-Dominique de Cupis, Rainutius Farnèse, Jean-Baptiste Lencius , — et Ascagne Colonna , qui, en ayant été archiprètre, institua le chapitre son héritier.
Nous avons dit que Constantin , après avoir achevé la construc-
tion de la basilique , lavait dotée de revenus. — Les auteurs déjà cités nous apprennent encore qu'un grand nombre de souverains pontifes et de princes marchèrent sur les traces de cet empereur , et abandonnèrent a l'Église du Latran des rentes provenant de biens fonds ou d'oblations, afin quelle pût faire face aux dépenses de son entretien, de son culte, et de ses aumônes.— Parmi les papes, ils nomment1 : Jean III, Adrien I", Léon IX , Innocent II , Alexandre II , Calixte II , Luce I! , Anastase 1Y, Urbain III, Innocent III, Honorius III, Grégoire IX, Innocent IV (lequel confirma toutes les précédentes donations et en ajouta de nouvelles), Boniface VIII, Urbain V , Grégoire XI , Boniface IX , Martin V ( ce pontife réunit à la basilique l'oratoire de Saint -Laurent dit Sancta sanctorum, et supprima le prieur et le collège de chanoines qui y célébraient autrefois le culte), Sixte IV, Léon X, Pic IV, Paul V, Grégoire XV, Urbain VIII. — Les souverains étrangers qui dotèrent l'église Latérane sont : Louis XI, roi de France, l'empereur Charles V, qui lui donna des biens en Sicile, Henri IV de France, lequel lui céda l'abbaye de Clairac en Aquitaine, du revenu de quatre mille écus. Le chapitre reconnaissant, érigea, en 4608, à ce prince la statue de bronze placée sous le portique nord, et fonda à perpétuité une messe solennelle et d'actions de grâces pour la conversion du roi. Elle était célébrée au jour de sainte Lucie , en présence de l'ambassadeur de France et des cardinaux nationaux. — Plusieurs membres du sacré collège ont contribué également à enrichir la basilique.
Le cardinal Rasponi, en parlant des églises sur lesquelles elle exerçait une juridiction particulière, et autre que celle qu'elle exerce en sa qualité d'église papale et de mère de toutes les églises, dit : « Elles étaient au nombre de sept cent quarante-cinq dans « le patrimoine de saint Pierre , de trois cent quinze dans les « deux Siciles et le Milanais, de trente-neuf dans les Etats véni-
« Voy. Rasponi, op rit., p. 3 et seq.
tiens, de douze dans les pays soumis à Gènes, de soixante-dix dans le Mantouan, le Mode nais et le Parmesan, de quinze en Savoie, de vingt-cinq en Allemagne, de quatorze en France, outre l'abbaye de Clairac avec ses douze églises, de quarantesix en Espagne, de quatorze en Portugal, de dix-huit en Angleterre avant la chute de ce royaume , et de cinq aux Dardanelles. »
DU DEUX H EFS DE DROITE EU ENTRAIT
A. De la dernière des deux, en coram«iç*u1 du coté de lu porte Sainte.
1° Tombc«iu de P. P. Mellini.
2° Chapelle de la Vierge et saint Barbato. L'autel est un des sept privilégies. Jadis on vénérait dans cet oratoire une image de la Vierge qui y fut transportée en 1 669 , de la porte d'un jardin voisin du Colysée; des grâees signalées y avaient été obtenues.
3° Tombeau du cardinal Jules Aquaviva.
4° Première chapelle du Crucifix, acquise par la famille Torlonia. Elle est en construction et fermée. Le petit crucifix de marbre qui lui a donné son nom était vénéré dans les temps anciens sous le portique de la basilique. L'autel est un des sept.
5° Chapelle Massimi. — Le tableau de l'autel représente le Christ en croix avec la sainte Vierge, saint Jean et sainte Madeleine. On conserve près de cette chapelle une vieille chaire portative en bois. Il est de tradition qu'elle servit à saint Ange, carmélite.
6° Tombeau du cardinal César Rasponi, précédemment chanoine de Saint-Jean, et auteur de l'ouvrage le plus estimé qui ait été écrit sur la basilique du Latran. La mère du cardinal repose dans le même tombeau.
7° Porte d'entrée qui communique de la basilique au palais, ouverte par Innocent X.
8° Tombeau, çlif cardinal pomte (iiussano de Milan, mor^ en * 287. Çc lombcau, de forme gothique, est orné de mosaïques à fonds d or.
9° Chapelle de saint Jean 1 Evangélisle, jadis de la Vierge , fondée par la famille Inghirami , au droit de patronage de laqupjle le chapitre a succédé. L'autel est un des sept.
\ 0° Tombeau du cardinal Antoine Martin de Ciaves, dit cardU nal Portugalliensis, archiprètre de la basilique, mort en H47.
I». Monuments de la seconde nef tle droite, en commençant du coté de l'entrée de la
iMIStltqUO.
1° Admirable fresque du Giotlo représentant Boniface VIII, lorsqu il publie le premier jubilé. Cette peinture était originairement dans la loge des Bénédictions, construite par le même pape, ou, suivant d'autres auteurs, dans l'ancien cloître du Latran. Elle a clé portée à sa place actuelle cl mise sous verre par la famille Q^etanii dont Boniface était membre.
2° L'inscription sépulcrale faite par Serge IV pour Sylvestre II , mort le 4 2 mai 1 003.
3° La pierre tumulairc d'Alexandre III, et plus bas celle du cardinal Yolumnius Bandinelli, qui était de la même famille.
4° L'inscription mortuaire de Serge IV.
5" Le tombeau du cardinal llanuccio Farnèse, neveu de Paul 111 et archiprètre de la basilique, mort le 28 octobre 155G.
2° MOHUJIESTS ET CHAPELtt* DES DEUX DERHiÈRES !1EF9 DE GAICHF, «S EST II «NT.
A. De la plus méridionale des deux.
1° Tombeau du cardinal Riccardo Annjbalq'esi fyella Molara, ami de saint Thomas d'Aquin (Ciac, t. il, col. 88).
2 Chapelle Corsini. — Elle a remplace celle de saint Jacques
— il 6 —
le Majeur. L image qui en décorait l'autel y avait été transportée de la salle du Concile, par le chanoine Jacques Brancario. Le tombeau de cet ecclésiastique était dans la chapelle ancienne.
3° Tombeau du cardinal Gérard de Parme, évêque de Sabine, premier archipretre de la basilique.
4° Chapelle de Notrc-Dame-du-Passagc. — L'autel est un des sept. — 11 en a été question dans le chapitre auquel se rapporte cet appendice.
5° Tombeau du cardinal Bernard Carraciolo de Naples, élevé au cardinalat en 1244.
6° Seconde chapelle du cruciflx, construite par le cardinal Jules Santorio de Saint-Severino , qui y est enseveli. Onorius Longhi en fut l'architecte. — L'autel est un des sept.
7» Tombeau du cardinal Pierre Valérien de Piperne, second archiprôtre de la basilique.
8° Chapelle de saint François Stigmatisé, appartenant à la famille Lancelotti. — L'autel est un des sept.
9° Tombeau du cardinal Jérôme Casanale de Naples , ancien vicaire de la basilique.
1 0° Chapelle de saint Hilaire , fondée par Hilaire Mauri de Parme. — L'autel est un des sept.
H° Tombeau du cardinal Clément Argenvillières, jadis chanoine de la basilique.
42° Siège du Pénitencier.
B. Tombeaux de la scarole net, eu commettant «lu càté «le la façade.
4° De monseigneur Bernardino Porto, chanoine de la basilique.
2* De Jean Lanciuti, Vénitien.
3" De monseigneur Jérôme Garimberti, de Parme, évôquect vicaire de l'église Latérane, mort en 4 575.
4° De monseigneur Alexandre Burgio , évêque de Borgo , vicaire de la basilique , mort en 1 6 \ 3 .
o" Du cardinal Lucius Sasso, Napolitain, lequel avait ete d abord vicaire de la basilique , mort en \ 604 . 6° D'Hélène Savelli.
PAPES ENTERRÉS DANS LA BASILIQUE DU LATRAN
Le premier pape enseveli à Saint-Jean de Lalran fut Léon V , bénédictin. Forcé d'abdiquer et de rentrer dans le cloître par Christophe, cardinal du titre de Saint-Laurent in Damazo, il mourut de chagrin , et on le déposa à l'entrée de la petite nef de droite de la basilique. — Serge III, qui avait restauré l'édifice, voulut y être enterré, et prit place à côté de Léon V. — Luce II , ancien chanoine et bienfaiteur de la basilique , et Agapitc II, reposaient également près de là. — Les tombeaux de Pascal II , Calixte II et Honorius II, se trouvaient non loin de l'oratoire de Saint-Thomas. — Celui de Célestin II était près de 1 autel des quarante martyrs, et vis-à-vis on voyait celui d'Innocent II. A l'entrée de l'église, près de l'oratoire de Saint-Thomas, étaient les sépulcres de Serge IV et Alexandre II. Sylvestre II était enterré sous le portique de l'édifice. Lorsquen 1648, on refit les fondations, on trouva, à douze palmes sous terre, et dans un sarcophage de marbre, le corps intact de ce pape, revêtu de ses ornements pontificaux, les bras croisés sur la poitrine. Dès qu'il fut porté à l'air, le tout tomba en poussière, la croix d'argent et l'anneau seuls demeurèrent. Pendant une reconstruction précédente , la pierre sépulcrale de Sylvestre II avait déjà été transportée dans l'intei. 27
rieur de la basilique , en un lieu où Ton déposa aussi les ossements des papes dont les tombeaux avaient été détruits par le grand incendie. Jean X et Jean XII étaient enterrés sous le portique; l'on croit que Jean XIV s'y trouvait également, car son inscription funéraire est aux archives du Latran. Auprès de la porte Sainte, était le mausolée d'Anastasc IV, ancien chanoine de Saint-Jean; il gisait dans l'urne de sainte Hélène.
La tombe de Célestin III était entre les autels de saint Antonin et de sainte Marie du Repos. Celle d Alexandre 111 s'élevait auprès de la porte de la sallo du Concile; Martin V est au milieu de la basilique, Clément XII repose dans la chapelle Corsini. On ne connaît plus les lieux où étaient les corps de Boniface Vil et d'Innocent Y. Lors de la rééditication de l'église du Latran, les restes des anciens papes que nous avons nommés, sauf ceux de Martin V, ont été réunis au lieu ou était le sépulcre de Sylvestre II. Plusieurs autres souverains pontifes ont été ensevelis au Latran , mais le souvenir en est perdu. — 11 semble résulter de divers monuments que les funérailles des successeurs de saint Pierre se célébraient jadis habituellement dans la basilique du Sauveur. (V. Rasponi, op. cit., liv. i , ch. xviu, p. 73 à 79.) Voici ce que dit Panvinius (op. cit., p. 185) : « Les noms des papes qui ont voulu être ensevelis à Saint-Jean « de Latran sont :
« Léon V, Serge III et Serge IV, Sylvestre II, JeanX,XI,XU « etXVHI, Agapitell, Boniface VU, Alexandre II et III, Pas- « cal II , Calixtc II, Honorius II , Innocent II et Innocent V, Céles- « tin II et Célestin III, Luce II, AnastaselV, Clément III, et Mar- « tinV. .
TROISIÈME APPENDICE DU CHAPITRE III
RELIQUES DE LA BASlLlQUB DU LATRAN.
La basilique du Sauveur» étant la première des églises de la ville et de la terre, la mère de toutes les églises, a dû nécessairement être enrichie d une quantité de reliques précieuses :
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans l'ouvrage du diacre Jean , au quatrième chapitre, cité par Panvinius !.
« 11 y a infiniment de reliques dans l'église et dans le pa- « lais du Latran. Les principales de l'église sont les suivantes :
« L'arche d'alliance, le chandelier, la table, les pains de « proposition, l'encensoir d'or, une urne de manne, la verge « d'Aaron qui a refleuri , les tables du Testament, la verge avec « laquelle Moïse frappa le rocher pour en faire sortir de l'eau ».
« Dans le maître-autel, placé entre quatre colonnes de pora phyre, sous un beau tabernacle (appelé Ciboire dans les temps « anciens) , on conserve :
« Une partie de la crèche du Seigneur, — de sa table, — des * cinq pains d orge ; — le linge avec lequel il essuya les pieds « des disciples; — le manteau d'écarlate; — le voile qui lui fut < posé sur la tète ; — de la terre du lieu d'où il monta au ciel ; « — du sang et des cendres de saint Jean-Baptiste; son cilice « en poil de chameau ; — un fragment du tombeau de saint « Jean l'Évangéliste, sa tunique et son habit. »
1 Op. cit., p. 485 etseq.
1 Nous devons observer ici que ces reliques n'ont d'autre garantie qu'une ancienne tradition. Quelques-unes d'entre elles ont été celées par ordre de licnolt XIV.
Jean Diacre ajoute : « Sous l'autel il y avait un lieu secret « où étaient déposes : une antique peinture représentant les « deux apôtres, les images d'or du Sauveur et de la sainte Vierge, « des deux saints Jean et de saint Pierre et saint Paul , et des « reliquaires d'or et d'argent contenant des reliques de tous les « apôtres, et offerts a la basilique par Constantin. »
D'autres écrits donnent des détails plus complets au sujet des reliques de Saint-Jean de Latran. Parmi les monuments qui existent à ce sujet, le plus remarquable est incontestablement l'inscription en mosaïque placée dans la tribune au temps de Nicolas IV.
Outre celles dont parle Jean Diacre, elle indique les suivantes :
1° « Deux ampoules contenant du sang «et de l'eau sortis du « coté de Notre-Seigncur;
« Une portion de la ebaîne de saint Jean Evangclistc, les ci- « seaux avec lesquels il fut tondu par ordre de l'empereur. »
i° Dans l'autel de Sainte-Mai ie-Madclcine :
« Le corps de la sainte, sans la- tète; — la tète de Zacharie, « père de saint Jcan-ttaptistc ; — la téte de saint Pancrace. — « une épaule de saint Laurent ; — une cbemisc de lin faite à « Notre-Seigncur par la sainte Vierge; — un morceau de la canne « dont on se servit pour frapper Noire-Seigneur chez Pilatc; — « le voile dont la Vierge couvrit la nudité de son Fils pendant « sa passion; — une partie des vêtements et des cheveux de la « sainte Vierge; — un morceau du suaire sur lequel reposa la « tète de Notre-Seigncur au tombeau ; — une dent de saint « Pierre; — un morceau de la vraie croix dans un tableau formé « avec de la cendre de martyrs; — beaucoup de reliques sans « nom. »
Rasponi',en publiant la liste des reliques de l'autel de Marie- Madeleine, cite aussi une partie des ossements et le voile de sainte Barbe, \iergc et martyre, et un morceau de l'éponge
1 Op. cil.. 1 i, i ii. . . *
avec laquelle on présenta à Jésus-Christ le vinaigre mêlé de fiel.
Dans la sacristie était une caisse de bois renfermant beaucoup d'ossements, de poudre, et de cendres de saints sans noms connus. Elle avait été trouvée dans l'église de Saint-Jean ante portam Latinam, et portée ici. On conservait dans le même lieu la tète de saint Jordan , le crâne de saint Epimaquc, etc.
L'oratoire de Saint-Pancrace, ou 1 ancienne sacristie, possédait un autel ou étaient : les corps de saint Chrysante et de sainte Daria, une partie du linceul et du tombeau de Notrc-Seigneur, et des reliques de Jacques, Mathieu et Thadéc, apôtres, des saints Innocents, des saints : Étiennc, Timothée, Pancrace, Biaise, Nicomcde, Vital, Gcrvais, Protais, Nazairc, Cclse, Félicité, et des quarante Martyrs 1 .
Nous avons dit déjà que les têtes de saint Pierre et saint Paul , déposées dans le vaste tabernacle du maître-autel par Urbain V, avaient été conservées jadis dans la chapelle de Saint- Laurent ad Saricta sanctorum.
Il existe une lettre, écrite en 1265 par Clément IV a Isabelle, sœur du roi de France, et dans laquelle il est fait mention de ces deux tètes'. Quelques prêtres grecs avaient fait don à celte princesse d'un crâne qu'ils prétendaient être celui de saint Paul. Isabelle, heureuse de posséder un semblable trésor, écrivit à ce sujet à Clément IV. Le pontife lui démontra, dans sa réponse, que les des prince des deux apôtres étaient à Rome et y avaient toujours été. Celle que lui donnèrent les Grecs provenait de saint Paul, évêque de Constantinoplc, lequel, étant vénéré dans cette ville sous le simple nom de Paul, avait été confondu par le peuple avec le glorieux apôtre des Gentils.
t Rasponi, I. i, c. xvi, p. 68 à 70— Crescimbini, op. cit.. p. <J0, compte encore au nombre des reliques de la basilique le sang de saint Charles Borromée et de saint Philippe de Ncri.
i Om IV. Urgi$tr.. cp. 176, fol 76, n* 33, in nrchiv. secret. Val
Récemment , 1rs deux tôtes des bustes qui renferment celles des apôtres ont été renouvelées; elles sont aujourd'hui de l'or le plus pur ■.
* Cosunzi, Oawvatorc di Romo. t. h, e. i, p. 7.
CHANOINES DU LATRAN
Voyez Panvinius, op. cit., p. 160 et scq.
Rasponi, op. cit., 1. n, e. i, p. 89 à 95.
Alexandre II, précédemment chanoine du Lalran , fut le premier qui rétablit, dans toute la rigueur antique, la discipline alors relâchée des chanoines réguliers. Un grand nombre de papes étaient déjà sortis de leurs rangs , à avoir : Serge Ier, Laudc I", Benoit II , III et IV, Formose et Zaccharie. Après Alexandre II , plusieurs des chanoines ceignirent encore la tiare , nommément Urbain II, Pascal II, Honorius II, Innocent II, Lucc II, Alexandre VII, Innocent III, Honorius III , Anastasc IV. Le chapitre produisit aussi plusieurs cardinaux distingués, entre autres le célèbre Bernard, du titre de Saint-Clément, qui vivait sous Innocent II. — Une inscription en mosaïque, placée sur l'un des murs du monastère, rappelait aux chanoines les devoirs attachées au genre de vie qu'ils avaient embrassé. La voici :
Canonicam formam sumentes disrite normam
Qnam proroisUUs, hoc cUusIrum qnando pcilstis;
Disette sic esse , tria vobis ndessc necesse :
Nil proprium, raorcin, castura servando pudorcm.
Claustrt structura sit vobis docta figura ,
fît sic clarcscant anima; , moresque nltescant ,
El stabiliantur aniino , qui rannnicantur,
Ul conjungunlur, lapidesque sic poliantur.
Capdcat... novellis.... Christoquc (Idelis
Qui sua dimisit oprri, vel mundi.
La discipline des chanoines réguliers s'étant excessivement
relâchée, Boniface VIII les expulsa du couvent en t année 4 299, et les remplaça par des chanoines séculiers, qui, sans habiter le monastère, étaient prébendes de ses revenus. — Eugène IV, ayant été moine lui-même, préferait la vie claustrale : il réintégrales réguliers, et reconstruisit le couvent presqu à partir des fondements. Mais le peuple de Rome vit ce changement avec regret, parce que la plupart des réguliers étaient étrangers, tandis que les séculiers étaient citoyens de la ville. — Après la mort du pape Nicolas V, Calixtc 111 rétablit les séculiers, à la suite d une émeute. Paul 111, qui partageait les sentiments d'Eugène IV, chercha à faire rentrer les réguliers dans leurs anciens droits, d'abord , à la vérité, conjointement avec les séculiers. Son projet était de détruire peu à peu ces derniers, en restituant successivement les prébendes aux réguliers, à la mort des différents titulaires séculiers.— Mais une nouvelle émeute éclata à la fin du pontificat de Paul : ce fut alors que Sixte IV plaça les réguliers à Sainte-Marie de la Paix , et que les séculiers restèrent déGnitivement chargés de desservir la basilique et en possession des revenus du chapitre.
Les chanoines séculiers ont a leur tète un archipretre qui remplace le prieur des réguliers. — Boniface IX, Martin V, Jules II et Paul III , avaient été archiprêtres du Latran, avant de porter la tiare.
.Le clergé de Saint-Jean de Latran est divisé en quatre ordres, k savoir ;
1° Dix-huit chanoines, dont huit prêtres , cinq diacres et cinq sous-diacres ; ils gouvernent la basilique au temporel et au spirituel.
2° Les bénéficiaires , dont douze prêtres, quatre diacres et quatre sous diacres. Leurs prébendes s'élèvent à la moitié de celles des chanoines.
3° Douze chapelains, dont quatre appelés Clementini et attachés par Clément VIII k la chapelle du Saint-Sacrement, quatre Urbani et quatre JWarii, d'après les noms de leurs fondateurs.
4° Douze clercs bénéficiés , chargés des fonctions d'acolytes.
Leurs prébendes s'élèvent a la moitié de celles des bénéficiaires.
Il y a en outre deux chapellanies fondées par le chanoine Fulvius Ursin, douze chantres, et un grand nombre d'employés inférieurs de l'église. — Pie V a établi, en qualité de pénitenciers de la basilique, les franciscains de l'observance stricte.
DU LATRAN
Les fêtes à l'occasion desquelles le pape officiait au Latran étaient : le premier dimanche de Carême , — le dimanche des Rameaux,— feriaquinta in Cœna Domim, — \c Samedi-Saint, — le premier et le deuxième jour de Pâques, à vêpres, — le samedi in Albis, — le samedi de la Pentecôte , — le jour de saint Jean-Baptiste , — les fêtes de l'Exaltation de la Croix , de la Dédicace de la basilique , et de l'Anniversaire de l'élection pontificale.
Les offices particuliers que célébrait le pape étaient : la bénédictions des palmes avant la messe du dimanche des Rameaux , — la consécration de l'huile sainte et du saint chrême (feria quinta in Cctna Domini)f — et les cérémonies du Samedi-Saint. En ce jour, le plus jeune des cardinaux-prêtres allumait le feu nouveau sous le vestibule de la basilique , et , après l'avoir béni avec l'eau et l'encens , il le portait dans la nef. Les cierges qui . étaient allumés avec ce feu nouveau se conservaient , et on en faisait des Agnus Dei. Ils étaient bénis le samedi suivant , dit in Albis, et distribués au peuple. Les saints Pères déjà font men-
tion de l'usage d'imprimer sur la cire du cierge pascal l image de l'agneau, symbole du Christ, et de la donner aux fidèles. On retrouve cette même image dans les plus anciens monuments chrétiens. Postérieurement, la coutume prévalut d'employer à la confection àesagnus Dei la cire offerte à la Confession de Saint-Pierre, et ils étaient bénis tous les ans par l'archiprêtre ; maintenant ils le sont par le pape seul , en la première année de son pontificat, et, à partir de là, de sept en sept ans, tant que dure son règne. — La veille de la fête de saint Jean-Baptiste, le pape chantait vêpres dans la basilique de Saint-Jean avec les cardinaux et le clergé ; il assistait aux matines, et célébrait la messe au jour même de la fête.
Les jours de station du Latran étaient, et sont encore : le premier dimanche de Carême (saint Grégoire en fait mention dans sa seizième homélie), — le dimanche des Rameaux, — le jeudisaint, dit in Cœna Domini, — le samedi-saint, — le samedi in Albis (saint Grégoire parle de ces différentes stations dans sa vingt-dcuxiémc homélie), — feria lerùa Rogationum , — le samedi avant la Pentecôte, — et le 5 novembre, jour de la Dédicace de la basilique. — Les stations qui étaient anciennement au Latran, outre celles que nous venons de nommer , ont été" changées et transportées à d'autres églises, ou se sont éteintes.
AD SANCTA SANCTORUM
Les goardiani, tout comme les ostiaires, sont censés les représentants du sénat et du peuple romain pour la garde de l'image achéropitc. On ignore le moment précis de l'origine de leur compagnie, mais on sait que Jean Colonna , créé cardinal, en 1216, par Honorius 111, éleva à ses frais, auprès du Latran, un hospice en l'honneur de saint André, et qu'une société de nobles romains y remplissait les devoirs de l'hospitalité. Pierre Colonna, nommé cardinal par Nicolas IV en 1288, se mit à la tète de cette société , qui , sous le nom de Raccomandati dei imagine del SS. Salvatore ad Sancta sanctorum, fut alors approuvée par le pape, prit une forme plus régulière, et se soumit à des statuts pour exercer avec ordre des œuvres de miséricorde et de charité. La compagnie adopta pour armes le buste de Notre- Scigneur, copié d'après l'image achéropite, et placé entre deux cierges allumés, pour rappeler la non-diminution des flambeaux à la procession de l'Assomption. Le cardinal Pierre la dota de grands biens et lui laissa de quoi bâtir l'hôpital Saint-Jacqurs des incurables près du mausolée d'Auguste. — Le but principal de la confrérie était le soin des malades et des pèlerins; elle desservait les hospices de Saint-Jacques du Colysée et de Saint-Pierre et Marccllin de Suburra. L affluence des malades ne lui permit bientôt plus de s'occuper des pèlerins, et cette dernière œuvre fut reprise en 1548 par Persiano Rosa et son disciple saint Philippe de Néri. — Les Raccomandati transportèrent , en
1348, l'hôpital de Saint-Pierre et Marccllin auprèsdu Latran, et
construisirent celui de Saint-Michel archange, à côté de la petite église de Saint-André. — En 4655, ils en érigèrent un second vis-à-vis du premier, afin d'y recevoir les femmes. — Primitivement, les membres de la compagnie avaient été à cent seulement, mais ce nombre ne tarda pas à s'accroître. Plusieurs papes et cardinaux, une foule d'archevêques, d eveques, de prélats, de princes et de barons, s'y firent recevoir. Tous ces nobles frères lui léguaient des biens afin qu'elle pût maintenir ses œuvres et les étendre. Les souverains pontifes lui accordèrent beaucoup de privilèges et d'indulgences, et l'autorisèrent à s'agréger un très-grand nombre d'autres sociétés fondées dans des buts semblables. (Marangoni, op. cit., p. 293 et suiv.)
DU LATRAN
Cette basilique est la première des quatre que les fidèles doivent visiter en l'année du jubilé. — Elle est en outre la paroisse baptismale dans laquelle on administre le sacrement de confirmation , depuis la Pentecôte jusqu'à l'octave de la fête de saint Pierre. Dans les Quatrc-Temps de l'année, on y fait les ordinations publiques. Les quarante heures, qui font le tour des églises de Rome, commencent par elle deux fois l'an.
Le chapitre de Sainl-Jcan était placé jadis sous la protection spéciale des empereurs d'Allemagne et des rois de France.
Tous les dimanches, il y a exposition du très-saint Sacrement à Saint-Jean de Latran , à onze heures avant midi.
Janvier. — Le 6, indulgence plénièrc à la chapelle de Saint- André Corsini, à l'occasion de la mort decc saint, arrivée en 1 373.
Le \ i , féte de saint Hilaire, les têtes des apôtres sont exposées à la grand' messe.
Février. — Le 4, fête de saint André Corsini, évêque. Le premier dimanche de Carême, la station est à Saint-Jean de Latran, avec indulgence plénièrc, — et le samedi suivant, on y fait une ordination générale.
Mars1. — Ordination la veille du dimanche de la Passion.
La station du dimanche des Rameaux est dans la basilique du Sauveur, cl le même jour, après vêpres, le cardinal grand pénitencier y écoute les confessions. — Indulgence plénièrc.
1 Je suppose ici quc|les fûtes de Pâques tombent en mars.
Le mardi saint, exposition des télés des apôtres.
Le jeudi saint (dit in Coma Domini) , la station est à Saint- Jean. Indulgence plénière. — Môme jour, consécration solennelle des saintes huiles et du saint chrême. Exposition des têtes des apôtres.
Le samedi saint, la station est également à Saint-Jean» avec
indulgence plénière. Baptême des Turcs et des Juifs. — Ordination générale, exposition des tètes de saint Pierre et saint Paul.
Le dimanche de Pâques, exposition des reliques après vêpres. — Indulgence plénière qui s'étend au lundi et mardi.
Mardi de Pâques, exposition des têtes des apôtres.
Avril. — Samedi in AJbis , station a Saint-Jean. — Indulgence plénière.
Le <6 avril, fête de la translation des têtes des apôtres. Exposition de ces têtes.
Mai. Feria tertia Hogationum , station avec indulgence plénière. Exposition des tètes des apôtres. — Via Crucis. — Procession du clergé romain de Sainte-Françoise à Saint-Jean de Latran.
Ascension. Chapelle papale. La messe est chantée par un car- « dinal-prêtrc. Le sermon est fait par un élève du collège Capranica. — Après l'office , le pape donne la bénédiction solennelle du haut du balcon de la basilique. — Indulgence plénière.
Le 12 , exposition de la tête de saint Pancrace, martyr.
Samedi aiite PctUec. , station , et indulgence plénière. — Ordination générale.
Dimanche dans l'octave de la Fête-Dieu , grande procession après vêpres, — exposition des têtes de saint Pierre et saint Paul.
Juin. — Le 23, avant vêpres, on bénit dans la sacristie les clous de girofle pour les malades.
Le 24, fête de saint Jean-Baptiste, avec indulgence plénière. — Chapelle papale. Messe chantée par le cardinal-archiprclrc. Le sermon est fait par un élè\e du séminaire Romain.
Le 29, fêle de saint Pierre et saint Paul. Exposition des têtes des deux apôtres.
Juillet. — Le 6, octave de la féte des apôtres. Chapelle cardinale. Après vêpres, les confréries viennent visiter les tètes exposées. — Le sénat fait cette même visite au moment du coucher du soleil.
Août. — Le 6 , Transfiguration de Notre-Seigneur. Commencement de la neuvaine de l'Assomption. Indulgence plénière. Le 29, Décollation de saint Jean-Baptiste. Indulgence plénière. Septembre. — Le 8, Nativité de la Vierge. Samedi des Quatre-Tcmps. Ordination générale . Octobre
Novembre — Le 3, fêle de saint Zacharie et sainte Elisabeth, parents de saint Jean-Baptiste.
Le 9, Dédicace de la basilique. Exposition des têtes des apôtres. — Vêpres avec assistance des cardinaux. — Indulgence plénière.
Décembre. Samedi des Quatrc-Temps. Ordination générale. Le 2 \ , exposition de la table de la Cène. Le 25, Noël. — Indulgence plénière.
Le 27, fête de saint Jean lEvangélistc. Exposition des têtes de saint Pierre et saint Paul. Indulgence plénière'.
i Outre les jours indiqués dans le Diario, les télés des Apôtres sont exposées toutes les fois que le souverain pontife visite la basilique du Lalran. Cela a lieu également lorsqu'une confrérie quelconque visite l'église, mais 11 faut dans ce cas eu obtenir la licence du Chapitre.
PREMIER APPENDICE AU CHAPITRE
PREUVES DU SÉJOUR, DB LÉPISCOPAT ET OU MARTYRE DE SAINT PIERRE A ROME, ET DE L AUTHENTICITÉ DE SON TOMBEAU.
Séjour de saint Pierre à Rome.
Saint Pierre, après avoir fondé à Antiochc la célèbre église où les fidèles portèrent pour la première fois le nom de chrétiens, revint à Jérusalem. La tradition uniforme de l'Orient et de l'Occident le proclame *.
Délivré par un ange de la prison dans laquelle l'avait jelé Hérodc Agrippa, il se rendit a Rome, durant les premières années du règne de Claude, et commença immédiatement à prêcher les juifs et les gentils. Le voyage de Pierre est démontré, ainsi que nous le disions dans le cours du chapitre, par l'Épîtrc de saint Clément, pape, aux Corinthiens; par celle de saint Ignace d' Antiochc, aux Romains; par les paroles de Papias,' disciple de
1 Saint Jérôme, in Comm. Ep. ad Gatat., c. u. - Sainl Jean Chrysostome, I. i, nom. 42, el t. ▼, p. 480. — Origène, nom. 6, in Luram.— Théodore!, ep. 86, ad Flavium, ep. c. p. — Fuigcnce, Lib. de Drinitate ad Felicem notariutn, c. t. — Eascbe, in Chron. — Innocent I", ep. 44, ad Boni fan um pretb., el ep. 48, ad Alexandrum Antioch. episc — Saint Léon le Grand, serra. 1 , in Nat. SS. apo$t. Pétri et Pauli, et ep. 63, ad Maximum Antioh. episc.— Saint Grégoire le Grand, ep. ad Eulogium episc. Alexondrinume etc.
saint Jean (apud Kuscb., I. n ///*•/., c. xv ), et par une foule d'autres autorités également respectables '.
Observons aussi qu'il ressort clairement des Actesclde l'Épîtrc de saint Paul aux Romains, qu'une communauté chrétienne florissait déjà à Rome avant l'arrivée en celle ville, de l'apôtre des nations. Car les premiers nous disent qne les fidèles allèrent à sa rencontre jusqu'à Tres-TabcrnaïS et on lit dans l'Epître 3 : o J'ai « un grand désir de vous voir, afin de vous faire part de quelque « grâce spirituelle pour vous affermir, ad confirmandos vos. » Par conséquent, la vérité leur avait déjà été prèchée, et les auteurs ecclésiastiques que nous venons de citer attribuent unanimement à Pierre l'honneur d'avoir fondé cette première église *.
A ces témoignages éclatants, les hérétiques opposent, suivant leur coutume, un argument purement négatif, à savoir : le silence des Actes des apôtres et de l'historien Josèphc sur le voyage de
1 Saint Irénéc, disciple dcPolycarpc, qui Tétait lui-même des apôtres. L. m,
c. t Saint Denys, évôque de Corinthc, qui vivait cent ans après le martyre de
saint Pierre. Ep. aux Rom. — Saint Clément d1 Alexandrie, apud Euseb., 1. v. Hist., c. xiv. — Tcrlullien, de Prœscriptionc, c. xxxvt. Lib. de Baptismo in Scorpiaco et contra Marcion.. c. v. —Origéne, apud Euseb, \. m Hist., c. i. — Saint Cypricn de Carlhagc, Ep. à Corneille et ep. 52.— Arnobe, adv. Génies, 1. h. — Laclance, Instit.A. iv, c. u, et de Mortibus persecutorum, c. u. — Anastase, Apolog. de fuga sua. t. i, part, i, p. 331. Edil. de Paris de 1698. — Eusébc, Uist. eccl.. 1. u, c. xtn, xtv, xv, etc. — Saint Ambroise, Scrtn. de basilicis hetreticis non tradendis — Saint Jérôme, de Scriptor. eeel. — Ep. 17, ad Marcetlam. — Tractât, adv. Vigilant. — Saint Augustin, lib. dellœresib.x. i. — Ep. 165, etc.— Paul. Orosius, Uist., I. vu, c. iv.— Saint Optât de Milèvc, I. u, Contra Parmenion. — Saint Epi |> ha ne, ha*rcsi 27, quet est Carpocrationorum. — Saint Léon le Grand, serm. 1 , tu Natal, apost. Pétri et Pauli.— Tbeodoret, cp. M 2, ad leonem Magnum.
* Actes, c. xxvm, v. 15.
* Voici ce qu'on lit à ce sujet dans les écrits de Tlicodorct : « El comme « l'illustre Pierre leur avait apporté d'abord la doctrine de l'Evangile, saint « Paul dit simplement, ad confirmandos vos. Je ne viens point vous porter « une doctrine nouvelle, leur dit-il, mais vous affermir dans celle qui vous a « été donnée; je ne veux qu'arroser les arbres déjà plantés. »
Pierre. Mais sufiit-il de ne point parler d'une chose pour ia nier? Saint Mathieu ne mentionne pas la circoncision de Jésus-Christ ; saint Luc passe sous silence l'adoration des mages et la fuite en Egypte ; saint Jean ne dit point que le Seigneur soit né d'une vierge; en concluera-t-on que ces faits soient controuvés? Josèphe touche a peine à quelques-uns des traits rapportés dans l'Evangile, et laisse là les autres; faudra-t-il les rejeter? Lorsqu'il énuinère les cruautés de Néron, il ne parle ni de l'incendie de Rome, ni de la mort de Sénèque, ni d'une foule de détails rapportés par Suétone et Tacite; les déclarerons-nous faux?
D'ailleurs, au dire de saint Jérôme, saint Luc écrit dans les Actes uniquement ce dont il a été témoin oculaire; en effet, une foule de circonstances de la vie de saint Paul ne nous sont connues que par les Épîtres de cet apôtre, et quant à Joséphc, juif, pharisien et courtisan, il n'est guère étonnant qu'il ne se soit pas occupé de l'histoire, peu importante à ses yeux, de l'arrivée de saint Pierre à Rome. Cent témoins en parlent; les ennemis de l'Église refusent de les écouter; il en est deux qui n'en disent rien, dont le silence s'explique tout aussi bien affirmativement que négativement; cependant on s'appuie sur eux seuls. Où est la bonne foi?
Saint Pierre écrivit sa première Épllre étant à Rome, à laquelle il donne le nom de Uabylone (c. v, v. 13), pour faire allusion au spectacle que présentait alors la capitale du monde. — Ceci est démontré par :
Eusèbc (I. u, c. xm, aliter 15), et saint Jérôme (in Cafalog. script, eccksiasl., loquens de Marco).
Les écrivains hérétiques n'en prétendent pas moins que la Babylonc en question est : ou bien celle bâtie sur l'Euphrate, qui cependant ne consistait plus alors qu'en un monceau de ruines, à ce que nous apprend Strabon, ou bien encore celle d'Egypte, simple castel 1 qu'ils transforment en égliso apostolique. A la vérité, ces
• Slrabon, Gtograph , I \tt, p. 807 KdU. d« l*ns de HiiO.
mêmes auteurs ne manquent pas de reconnaître Home dans laBabylone de l'Apocalypse; seulement, au lieu d'y voir la ville païenne, corrompue, abreuvée du sang des martyrs, ils y trouvent la métropole du catholicisme!
Le prince des apôtres quitta Rome à l'occasion de l'édit de Claude, qui obligeait les juifs à s'en éloigner*. H y revint lorsque Néron occupait le trône. Pierre écrivit alors sa deuxième £ pitre, dans laquelle il annonce sa mort prochaine*. Et en effet, il ne tarda pas à souffrir le martyre.
Ce point historique, proclamé en tout temps par toutes les églises d Orient et d'Occident, est démontré sans réplique par les autorités suivantes :
Saint Clément, pape et disciple des apôtres, parlant des glorieux athlètes, ses contemporains, qui ont soutenu la persécution et la mort pour l'amour de l'Église, nomme en premier lieu Pierre et Paul 3.
Saint Dcnys, évéque de Corinthe, dit, dans son Épttrc aux Romains 4: « Pierre et Paul sont venus tous deux dans notre ville et « y ont répandu la semence de la doctrine évangélique ; ensuite « ils sont partis tous deux pour l'Italie, et y ont souffert le mar- « tyre en même temps. »
Tertullicn, qui florissait au deuxième siècle, fait rénumération des églises apostoliques dans son livre des Prescriptions, et il s ccric5: a Qu'elle est heureuse l'Église de Rome, où les apôtres ont « scellé leur doctrine de leur sang! C'est laque Pierre a subi une « passion égale à celle du Sauveur ; c'est laque Paul a lin îses jours
Actes, c. xvm, v. 2. — Suclnnc, V(ta Claudii.ç. xxx. — orosins, Hitt.,
I. XII, C. VI
* Kpitre adressée aui Corinthiens au nom de l'Église romaine. Apud Petrum Conttantium. epi$t. /Ht. PP., p. 42.
» Eptlrc aux Romains sous le ponliOrat de Solèrc (élu en 173), apud Euseb., I. h, c. xxv.
ô ('.. xxxv, p. 123 Ld. de vienne, 1701
« de la même manière que le précurseur de noire Seigneur; c est « là enfin que l'apôtre Jean a été plongé dans l'huile bouillante « sans en éprouver aucun dommage »
Le même père écrit dans son ouvrage dirigé contre Marcion ' : « Pierre et Paul ont scellé de leur sang l'Évangile qu'ils ont laissé « aux Romains. »
Origènc disait, au commencement du troisième siècle4: « Pierre, « finissant ses jours à Rome, fut crucifié la létc en bas, ainsi qu'il « l'avait demandé. Paul, après avoir évangéli?é la contrée qui • s'étend depuis Jérusalem jusqu'en lllyrie, arriva enfin à Rome, « et y fut martyrisé sous le règne de Néron 3. »
La plupart des saints docteurs et des historiens que nous citons n'indiquent pas le lieu précis de Rome où le prince des apôtres subit le martyre; de là, l'incertitude dont nous avons parlé au commencement du chapitre auquel se rattache cet appendice. Toutefois, le livre pontifical dit positivement * que ce fut au Vatican, et les vers de Prudence portent : in Tiberina palude . Plusieurs auteurs écrivent qu'il souffrit non loin de la Naumachie. De cette expression, dérive sans doute la tradition qui le fait mourir sur les hauteurs du Janicule, car la principale Naumachie en était voisine; mais elle n était pas la seule, il y en avait d'autres encore à Rome, et notamment auprès des collines Vati-
1 L. iv, C. v.
* Apud. Euteb., I. m, c. i.
» Les mêmes faits sonl rapportés aussi de la manière la plus formelle par Pierius Atcxandrinus ( apud Foggini de Romano I). Pétri itinere 71.) — Saint Ambroise, de Interprel. Job. et David., I. i, c. i. Et inExpotit. m Ptalm. 118, serin. 21, n* 21. — Saint Caudcnce de Rrixcn, Serm. de SS. apott. Petro et Paulo. — Prudenec, in hymn. Xli libri Perittepkanon de Pattione B. apott. Pétri et Pauli. p. 293. Paris, 1687. —Saint Augustin, serm. 233, de uitima Lectione Etang. Joh,. 21, t. v, p. 1, opp. pag. 1016. Venise, 1731 . — Thcodorel, in Oral. deCarit., opp. t. iv, p. 689. Paris, 1642.— Julien l'Apostat, in tib. x S. Cyritli pro christ, relig. adv. Julian.
4 T i, p. 8 et seq.
canes 4. Toute la plaine même du Vatican était appelée dans les temps anciens ad Naumachiam *.
Quant à la date du mois du martyre des apôtres, aucun doute ne peut s'élever à ce sujet. La primitive église tenait un registre exact des jours où les athlètes du Christ versaient leur sang pour confesser son saint nom ; chaque église particulière inscrivait ses martyrs. Leurs régistres servaient ensuite à former les calendriers et les martyrologes. Tertullien 3, saint Cypricn * et Sozomène 5 le disent en termes précis.
Or, il est de tradition dans toutes les églises d'Occident et d'Orient, que saint Pierre et saint Paul souffrirent le 3 des kalendcs de juillet, c'est-a-dire le 29 juin. Il ne saurait donc y avoir d'erreur touchant une date attestée par autant de témoins qu'il y avait de communautés chrétiennes.
Passons à l'authenticité des tombeaux des apôtres, et remarquons que les preuves relatives à la Confession de Saint- Pierre font foi également pour celle de Saint-Paul.
Saint Pierre , disions-nous, fut enseveli dans les grottes Vaticanes, saint Paul dans la possession de Lucinc, sur la voie d'Ostie. Les lieux où se trouvaient leurs sépulcres étaient au-dessous de la surface du sol , mais cependant accessibles aux pèlerins.
Observons ici que la place où reposait un martyr devenait un lieu de prière. On y élevait un oratoire, un autel, qui, dans les temps de persécution, était souvent de bois et amovible, et l'on y offrait le saint sacrifice, en partieulicr au jour anniversaire de la mort, ou plutôt du glorieux triomphe de celui qu'on voulait honorer ainsi. Saint Augustin le rapporte dans les ouvrages suivants :
« «6. Pont., in Leone III et Paschali I, t. u, p. 295, 301 et 333.
* Stcphani Rorgis Vat. confe**., p. 88.
* De Coron, mil., c. ut, p. 104.
4 P.p. 37, p. 1 15. Ed. de Vienne, 4 728
De cura pro mortuis gerenda , c. iv.
Lib. xx, c. xxi, contra Fauslum Manichœum.
Lib. xxh , c. x, de Civitate Dei.
De là l'usage catholique de ne consacrer ni temples ni autels sans reliques.
C'est ce que fit Anaclet pour les tombeaux des deux apôtres. Leurs corps, momentanément déposes aux catacombes, ont d'ailleurs toujours été renfermés dans les oratoires qu'il leur consacra. La chaîne lumineuse d une tradition non interrompue durant dix-huit siècles nous l'atteste. Nous citerons, à l'appui de ce que nous avançons, les seuls écrivains des premiers temps ; pour ceux plus modernes, nous renvoyons nos lecteurs au beau travail d'Etienne Borgia *, qui réunit là-dessus les renseignements les plus complets.
Nous avons entendu dans le cours du chapitre les paroles de Gajus, d'Eusebc, de Palladius, de saint Optât et de saint Jérôme. Voici d'autres preuves encore, nous nous contentons ici d'indiquer les sources :
Tcrtullien. InApologet. adv. Gente$,c. v,p. 13.Tenise, 1701.
Saint Athanase, patriarche d'Alexandrie. In Ilist. Arianorum ad monachos, n. 37, t. i opp., part, i, p. 3C5. Paris, 1698.
Saint Jérôme. In lib. xu Comment, in Ezechiel, c. xl, t. ni opp., p. 979.
Prudence, hoc. cit.; — et in iib. t contra Symmachum prœfectumurbis, p. 556.
Saint Jean Chrysostôme. Quod Christus sit Deus , t. i opp., p. 57a. Paris, 1718; — et m hom. 3Î, in Epist. ad Rom. , t. ix opp., p. 756 et seq. Paris, 1731 ; — et in hom. 26, in Epist. il ad Cor., n. 5, t. x opp. , p. 625. Paris, 1732.
Saint Paulin, éveque de Nola. Ep. à Pammachius, ép. 13, p. 73 , éd. de Vérone, 1736.
1 n valicana Confessio bcati Pctri prinripls aposloloro.m,chronologtcis t*m Yderum quam recentiorum scriptorum testlmonlis illustrât* opéra et studio Stcphani Rorgi» sacra» congr. de propaganda fldc a sec relis. >»
— nu —
Saint Siricç, pape. Ep.ad restaurandam Eecl.discipl., apud Petr. Constantium, p. 561. Romanor. pontif. Epist. Paris,
Saint Augustin. In Epist. 232, ad Madaurenses, n° 3, t. h opp., p. 843. Venise, 4 729; — et in Enarratione in ps. 44 , n° 23, t. îv opp., p. 393. Ed. do Venise, 4730. — In Enarratione in ps. 4 40, n° 21 , t. iv opp., p. 4575. Venise, 4 730; — et in sermone 296, in Natal i apost. Pétri et Pauli, c. v etseq., t. v opp., part, u, p. 4 499. Venise, 4 734 .
Sozomène. In lib. ix Hist. eccl., c. ix, p. 354. Auguslœ Taurinorum, 4 747.
Théodoret, évéquc. Ep. ad S. Leonem Magnum, t. m opp., cdit. Jacobi Simondii, epist. 4 13, p. 985. Paris, 4 642.
Saint Léon le Grand. In Serm. 4 , c. iv , in annivers. die assumpt. suœ, t. i opp., p. 4 S. Ed. Ballerin. Venise, 4 755.
Saint Gclase Ier; pape. In Epist. ad Anastasium imp., t. v, Concil. Labb., p. 309; — et tom. cit., p. 289.
Ennodius. In libello apologetico pro Symmacho, apud Jac. Sirmondum, 1. 1 opp. var.,p. 4637et 4638. Paris, 1696.
Saint Ormisdas, pape. Inresponsione ad Justinianum, apud Labb., t. v Concil., p. 651. Veneliis, 4 728.
Saint Fulgence. Ep. M, ad Petrum diac., de Incarnatione et gralia, n. 24 , apud Guillelm. Duprez, p, 298. Ed. Paris,
Cassiodore, Ep. 2, 1. xi, variar. , t. i opp., p. 474. Rothomagi, 4 679.
Vcnantius Honorius Fortunatus, In iib. m Vit. S. Martini, t. vi Collect. veter. poct., p. 186. Pisauri.
Saint Vcranus. Apud Labb., t. u, Bibl. mss., p. 691. Paris,
Saint Grégoire de Tours. Lib, i , de gloria mari., c. xxviii, p. 750. Paris, 4 699; — et in lib. vi Hist. Francor., apud M. Bouquet, t. h, p. 269. Paris, 4 739.
Licinianus, évéque de Carthagène. Kp. 2, a Vincent, évéque
d Iviça, apud tard. Joseph Saenzde Aguirre, in collect. concilior. Ilispan. , t. h, p. 128. Edit. de Rome, 1094.
Jean Moschus. In vitis PP., 1. x , c. eu. Edit. Hcriberti Roswcdii. Anvers, 1615.
Saint Grégoire le Grand. Ep. 30, 1. iv, ind. 12, ad Constata tiam Augmtam , t. n opp., p. 707. Paris, 1 705 ; — et in Ep. 31 , 1. îv, ind. 12, t. il, opp., p. 71 1 ; — et in Ep. 44, 1. iv, ind. 1 3, seu in synodo Romœ habita a S. Gregorio Magno, t. u opp. , p. 1288.
Je m'arrête avec saint Grégoire le Grand. En voilà assez, d'ailleurs , pour satisfaire aux exigences de l'esprit le plus difficile à persuader.
Pour ce qui est enfin de la qualité d-évêque de Rome et de chef de la chrétienté, elle est reconnue a Pierre et à ses successeurs dans un grand nombre des écrits que nous venons de nommer, et en d'autres documents encore.
D'abord, nous avons déjà dit que tous les catalogues des papes, à quelque époque qu'ils aient été rédigés , désignent uniformément saint Pierre comme le premier des vicaires de Jésus-Christ sur la terre.
En second lieu, tous les Actes des conciles, les Pères et docteurs des premiers siècles, les princes et les rois, la catholicité entière en un mot, tiennent le môme langage et reconnaissent la chaire de Rome comme chaire de saint Pierre et première de toutes les chaires, et les pontifes romains comme successeurs du prince des apôtres. En voici quelques exemples :
Saint Irénée. Adv. hœres. , 1. m, c. m.
Origènc. Ilomil. 4 in Exod., n. 4.
Saint Cypricn. Epist. 33; — et 1. i, Ep. 8 et Ep. 55.
Saint Optât de Milèvc. De schism. Donat., I. n, c. n, m, iv.
Saint Epiphane. 11m. 27, n. 6.
Saint Jean Chrysostômc. Hom. 1 0, t'w n ad Tim.
Orosius. Ilist. , I. vu, c. vi.
Théodoret. In eap. \ Ep. ad Rom. Eusèbe, 1. ni, c. 4.
Saint Jérôme. Epist. \ 5, ad Damasum, et Catal. script, ceci., ubide Clémente.
Saint Augustin. Ep. 165, ad Generosum.
Saint Vincent de Lérins. Commonit., c. 5.
Saint Grégoire de Nysse. (Ed. Paris, t. m, p. 34 4.)
Saint Basile. Hom. 29, de Pœnit.
Saint Grégoire de Tours. Hist.,\. i, c. xxv.
Saint Léon le Grand. Serm. 1 , de Nativit. aposl.
Les monuments aussi sont d'accord avec les écrits, et dans la très-antique série des souveraius pontifes qui décorait l'ancienne basilique de Saint-Paul, saint Pierre apparaissait en qualité de premier pape.
Disons-le donc une fois encore, en finissant cet appendice : tout ce qui a rapport au séjour, à la dignité, au martyre, au sacerdoce et au tombeau de saint Pierre, est démontré avec une cer- . titude qui exclut absolument le doute. On n'explique l'opposition à une évidence aussi complète qu'en l'attribuant à la plus insigne mauvaise foi, ou à la plus grossière ignorance.
SÉJOUR DES CORPS DBS APÔTRES AUX CATACOMBES DE SAINT-CALIXTB
La translation et le séjour des corps des apôtres aux Catacombes ne peuvent être révoqués en doute. Des monuments historiques très-anciens en font foi , et disent qu'ensuite ces corps précieux furent reportés aux lieux où ils avaient été primitivement ensevelis *. Saint Damaze , qui fut élu pape en l'an-
* Stephani Rorgi», op. rit. , p. 8
née 36f>, perpétua le souvenir de ce fait par liuscription suivante, qu'il fit placer dans les Catacombes :
Hic habitasse prias sanetos cognoscere debes,
Nomina quisqae Pétri pariter Paulique requirls.
Discipulos Oriens misit, quod tponte faiemnr,
Sanguinis ob racritiim Christumqac per asira sequenti
Altbcrios petiere sinus et régna piorura,
Roma suos potius meruit defcndere cives.
Hec Dmnasus vestras referai nova sidera laudes.
Les paroles de saint Damazc sont confirmées, ainsi que nous lavons rappelé, par l'autorité de saint Grégoire le Grand, lequel occupa la chaire de Saint-Pierre vers la fin du sixième siècle.
Voici ce que l'illustre pontife écrit à Constance Auguste* :
« Que dirai-jc des cwps des bienheureux apôtres? Car il est « certain qu'au temps où ils souffrirent, des fidèles vinrent d'O- « rient, et prirent ces corps parce que les apôtres avaient été « leurs concitoyens. Ils les portèrent a deux milles de la ville et « les célèrent dans le lieu nommé ad Catacumbas. Mais lorsqu'ils « s'y réunirent de nouveau pour enlever cedépôt, ils furent effrayés « et dispersés par l'éclat du tonnerre et de la foudre, de telle « sorte qu'ils n'osèrent plus renouveler leur tentative. Et alors, « les Romains, sortant de la ville, enlevèrent les corps que ladi- « vine bonté leur avait conservés, et les déposèrent là où ils se « trouvent maintenant. »
Damazc ni Grégoire n'indiquent exactement le temps auquel les deux corps furent replacés aux oratoires du Vatican et de la voie d'Oslie , et ils parlent d'une seule translation. Anastase mentionne la seconde, faite par les papes eux-mêmes au troisième siècle, lorsqu'ils redoutaient les fureurs d'Héliogabale, et à la suite de laquelle les reliques des apôtres auraient été remises définitivement dans les oratoires d'Anaclet par saint Corneille *»
t'LIb. iv, epist. 30, indic. 42, id est an. 594. i Lib. Pont., t. i, p. 48 elieq. Rom», 4724.
Borgia , dans son travail sur la Confession Vaticanc, rejette cette version ; en même temps, ce savant écrivain présente encore une série de preuve» du séjour des corps aux Catacombes1.
1 Lib. Pont., 1. 1, p. 40 etseq.
RELIQUES DE SAINT-PIERRE ET DE SAINT-PAUL
L'on suppose aujourd'hui que les corps des apôtres reposent chacun pour moitié dans les deux basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Toutefois, les monuments les plus anciens ne disent absolument rien de la prétendue division de ces corps par saint Sylvestre , et Boniface VIII est le premier des papes qui se soit exprime de manière à y faire croire .
La féte de divisione aposlolontm , qu'on célébrait jadis dans l'Église, et qui paraît avoir eu rapport à leur séparation effectuée dans le but d'aller prêcher l'Évangile en divers lieux, peut avoir donné naissance à l'opinion vulgairement admise de nos jours. Peut-être aussi le fait de la séparation des reliques des apôtres, réunies pour un temps aux Catacombes et reportées ensuite dans leurs oratoires respectifs, a-t-il servi de point de départ à la légende en question.
Éticnnc Borgia, écrivain judicieux, élevé plus tard au cardinalat, démontre avec beaucoup de sagacité et d'érudition que les corps reposent en entier et séparément dans les basiliques érigées en leur honneur1.
La pierre vénérée pendant une longue suite de siècles à Saint- Pierre, sous le nom de ossibus apostolorum , pourrait bien être celle sur laquelle saint Sylvestre déposa le corps de saint Pierre avant de le renfermer dans la nouvelle châsse faite par ordre de Constantin.
1 Cependant, avant Boniface VIII, plusieurs auteurs du douiième siècle avaient déjà admis la division.
a Strphaoi Borgia», Vatirana Confessio . etf ., p. 236 a 248.
il ressort clairement de diverses épîlrcs de saint Grégoire le Grand1, qu'au temps de cet illustre pontife on savait que le corps de saint Pierre était en entier au Vatican, et celui de saint Paul dans la Confession de la basilique érigée sur la voie d'Os tic. Or, à partir de celte époque, les deux châsses n'ont plus été ouvertes , quoi qu'en aient dit quelques écrivains des derniers siècles; par conséquent , leur contenu est resté invariablement le même depuis le règne du pape que nous venons de nommer.
« L. iv, epîst. 30, ind. 42, id est an. 594. — L. iv, ep. 31, ind. 42, t. u oppr, p. 74 4. — L. iv, cp. 41, ind. 42, seu in synodo Romx habita a S. Gregorio Magno, l. n opp., p. 4288. — L. vu, ep. 26, ind. 43, t. u opp.,
EDIFICES DÉPENDANTS DB LA BASILIQUE VATICANE
Les constructions qui entouraient l'ancien Saint-Pierre étaient les suivantes :
1* Du côté nord ou de la porte Sainte.
a. La chapelle de Saint- Grégoire le Grand.
6. L'église de Saint-Vincent et l'ancien monastère in llierusalem.
Nous avons parlé de ces deux édifices , dans le chapitre second. Anastase en fait mention dans la Vie de saint Léon 111 et dans celle de saint Léon IV.
c. Deux très-anciens oratoires, dont le nom est ignoré.
d. L'antique église de Saint-Ambroise. En démolissant celle église, on y a trouvé les corps de beaucoup de chrétiens, portant au cou de petites capsules d'or de forme carrée, sur lesquelles on voyait, d'un coté le monogramme du Christ, de l'autre une colombe, symbole de paix. Sans doute, ces capsules étaient destinées à renfermer le commencement de l'Evangile selon saint Jean. Les premiers chrétiens avaient coutume de le porter toujours sur eux, mais les écrits ont été décomposés par l'humidité du lieu.
e. Deux chapelles, que Ton croit avoir été consacrées à saint Sosie et à saint Apollinaire , et construites par le pape Symmaque. Anastase les nomme dans la vie de ce pontife.
f. Un ancien oratoire sans nom.
1 Voyci, pour l'intelligence de cet appendice et du suivant, notre plan de l'ancienne basilique de Saint-Pierre.
y. La diacouic de Saint-Serge et Bacckus. Klie était placée eu Tacc de l'angle N. E. de la nef transversale. Saint Grégoire III avait restauré et agrandi, en 732, cet édifice, qui alorsdéjà était ancien.
II6 Du côté occidental , derrière la nef transversale et la Tribune.
h. L'église et le monastère de Saint-Jean et Paul , construit par saint Léon Ier, pape, au milieu du cinquième siècle. (Anast., in Leone /).
t. Le temple de Probus Anicius. 11 était accolé à l'abside de l'ancien Saint-Pierre, et resta debout jusqu'en H49, alors que Nicolas V le fît démolir pour agrandir la tribune de la basilique. C était, au rapport des historiens de Saint-Pierre, un très-beau monument bâti par le préfet de Rome Probus, de la riche et puissante famille Anicia, et dans lequel il voulut être enseveli avec son épouse, Proba Falconia. [Ann., t. îv, an. 395, P. Mnjjvo Veg.t 1. iv, apud Bolland., 29 juin1; Al far. , c. m). Proba
1 Maffco examina le temple de Probus six mois avant sa destruction; il rapporte que le sarcophage des deux époux fut découvert lorsqu'on creusa les nouveaux fondements, l/épilapbe de Promis, qu'on retrouva en même temps, renferme une belle description des effets du sacrement du baptême. La voici:
Kxlrull résolutifs In Ktlierts vquore tantum
Currls iter cunrtto inteffer a vitiis Notnloe, quod reaonas Imitai us morlbus «-que
Jordaoe ablutus nuoe lYohus es lucitor.
Dises opum, elarusque (tenu*, pnrclarus ixMiort*,
Kasrlbus Inlustrls, comulc dffnus a\o.
Bis ifeininn populo» |>r7rfcctu» sede giilKTnnns,
lias uitindl p baieras, hoc proeerum tttukst. Transcrndls senior donatus munere Oi Istl,
Il le est venu honos, turc tua nobllltas. LieUtbare prtus mens» rrsjsll* honore ,
Prlneipis alloqulo, refrls nrolcJtia ; # Nuuc proptor Chrlsto sanetoruin sede poUtus ;
Luce nova fruerts, lux tll>4 Christ us ndest. O niimquam deflende tuls, ruai rlta mancret
Corporls, atque artus splrltus hos regewt. J'rtmus crus, nulllque Patrum vlrtute secundus ,
Nu ne renovatus haltes perpetunm requiem.
était celle sainte chrétienne, célèbre pour son savoir cl sa piété, dont saint Augustin1, saint Jérôme1 et saint Jean Chrysostôrac* ont fait un grand éloge. Saint Augustin lui adressa une épîlre et un traité rfe Orando Deum. Proba écrivit pour son mari, encore nouveau dans la foi, l'œuvre connue sous le nom de Yirgilio Centoni , et dans laquelle elle lui présente en beaux vers une
Candi.]* fuwatua nnlln vrlainlna cuipa,
fct novus Insuetls Ineol» llmlnlhus.
Ills solare tous, quamqnam sutatla manda
Grat in non qusrat, cratla, Gh liste, tua. Vivit In uterna Paradis! sede heatus,
Qui nova <lcce<lens munrrls setherll V estiment» tullt, quo «lenilgr^ntc Bel lut
Osait et Ingéniait litc nihil case suuni. Uunc tu, Christ*, chorls Jungas co-teslibus, oro
Te canat et plneMuu» jii|{tter asplclat. Qulq. tuu seraper dllectus pentlet ah orc
Auxlllum sobolL, ooojugloque ferat.
(Baron. Ann.., t. iv, an. 395).
Après cette épitaphe, suivait celle faite en commun pour Probus et son épouse ; elle était conçue dans les termes suivants :
Sublimes qiilsquls tumull mlrabcrls orées,
Olees qitantus erat, <|ul Probus hie situa est '. Onstillbus proavis, sorerlsque et consuls* major,
Qdod geminas consul rcddldlt Ipse domoa.
Se<l f.nnn etnensns quMqiiiil in orlte homlnuii) est . Eternos, beu I Roma Ubl qui posceret anoos,
Cur non vota tul vlxlt aduaque boni ?
TXniu eum sexilenos menais suspenderet aune»,
Dtlecta* gremio, raptns In arthra Probe.
Credaa, Roma, tuuni, vivit et astra tenct. Vlrtutls, fldel, pletatls, honoris amtcua, Pnrcos opum nulll, largua at Ipse futt.
Hoc Proba sortlta est. Jungat ut uma pares. Felta, heu! nlinlum, fellx dum vtta maneret, Dtgna Juncta vire, digna sbnul tumolo.
(Baron., Ann., t. i?, an. 395).
1 Ep. 12», et t. », ep. 235.
* Ep. 8, ad Demetriad.
•Ep. 468.
sorte de catéchisme, et lui expose les vérités contenues dans les deux Testaments. Elle survécut à son époux; saint Jérôme rend compte de ce qu elle eut à souffrir lors du pillage de Rome par les Goths, et vante sa pieuse résignation. Le sarcophage de Probus et de sa femme servit pendant longtemps de fonts baptismaux a Saint-Pierre. Nous en reparlerons dans un des appendices suivants de notre travail.
k. La portion du cimetière du Vatican non comprise dans l'enceinte de la basilique s'étendait jusqu'à la colline du côté du couchant. Le livre Pontifical rapporte que saint Anacletornace cimetière, afin qu'il servît à la sépulture du prince des apôtres. Après la conversion de Constantin , beaucoup de chrétiens demandaient encore à y être enterrés, par respect pour saint Pierre. Le cimetière avait une entrée derrière l'abside de la basilique. — Lors de la construction du nouveau Saint-Pierre, il fallut la fermer, et même détruire une partie des collines ; on y découvrit un grand nombre d'inscriptions, de sarcophages (Arringhi, op. cit., I. il, c. iv, p. 220, 221 et 222), et de corps qui furent déposés dans un polyandre voisin de la Confession Valicane *.
/. Le monastère de Saint-Etienne-Majeur se trouvait derrière le temple de Probus, dans la direction S.-O. Lorsque Athanase, évôquc d'Alexandrie, eut été chassé de son siège par les ariens dans le cours du quatrième siècle, il propagea à Rome l'usage de la vie monacale à l'instar de ce qui se pratiquait en Égyple. —Des couvents ne tardèrent pas à y être construits, en particulier auprès des tombeaux des Apôtres (Ciampini, op. cit., p. 91). Celui dont il est ici question parait être un des plus anciens. Suivant quelques auteurs , il fut bâti par Galla Piacidia, mère de l'empereur Valentinien, à 1 instigation de saint Léon Ier; d'au-
1 Uosio a Tait graver les principaux sarcophages dans sou grand ouvrage : Roma sotlcrrattca, I. u, c. vin, p. il a 104. Ils sont ornés de bas- reliefs doul les sujets sont tirés des deux Testaments. Parmi ces sorcopnagcs se trouvait celui daus lequel saint Léon 1" avait été originairement enseveli j on y Usait cette inscripUou : Salvo papa Leone Agnelus prabyter.
trcs en attribuent la fondation à sainte Galle, veuve» fille du consul Symmaque. Ils ajoutent quelle 1 éleva en 504, en l'honneur du proto-martyr saint Etienne, et s'y relira d'après les conseils de saint Fulgence, qui lui adressa l'écrit : de Consolatione super mortem marili et de stalu viduarum. Quoi qu'il en soit , il est sûr que sainte Galle y vécut. Saint Grégoire 1er rapporte, dans ses Dialogues (1. iv, ch. xui), quelle fut comblée de grâces surnaturelles : il assure que saint Pierre, pour lequel elle avait unegrande dévotion, lui apparut et lui annonça la rémission de ses péchés. Elle fut appelée par les anges au moment de sa mort , et conduite en paradis avec une autre de ses compagnes. Le corps de sainte Galle se conserve à Sainte-Marie in Portico. L histoire manuscrite de saint Pierre (Vcg., 1. îv, Ms. P.) dit que le monastère de Saint-Étiennc-Majeur fut cédé, en 772, par Adrien Pr, aux chanoines de la basilique, pour leur servir d habitation. Toutefois, plusieurs écrivains affirment, avec Ciampini, que oette donation n'eut lieu qu'en 4 050, sous le pontificat de saint Léon IX.
Alexandre 111 céda enfin ce môme couvent aux chrétiens abys- «yns en 1177. (Ann., t. xu, an. M 77.) — Suivant Ciampini, cette dernière cession n'aurait eu lieu qu'au temps d'Eugène IV; d autres historiens encore ne la font remonter qu'aux pontificats de Clément VU ou même de Paul IV.
m. Lo monastère de Saint-Martin, fondé, à ce que l'on croit, vers l'an 340, et refait par saint Léon III en 79ii, occupait remplacement de l'un des gros piliers de la coupole actuelle. Les chanoines réguliers de la basilique y vivaient, saint Léon IV y fut élevé. (Soverauo, Afem. sacr. , t. i, p. 87.) L'oratoire de ce couvent possédait la fameuse statue de brome de saint Pierre.
111° Du côté méridional, en partant de la nef transversale pour aller vers la porte dite du Jugement :
n. Véglise de Saint-André. Elle était appliquée contre la face méridionale de la croisée et en tenait toute la largeur. Le pape Symmaque l avait fait construire et décorer de divers oroe-
méats d'argent du poids de trois cents livres. (Jim., t. vi, an. 5U. — Alfar., c. m. — Veg.,1. iv, Ms. P. — Ciampini, op. ci/., p. 86.) Elle contenait trois autels. Le principal, consacré à saint André apôtre, occupait le milieu de l'édifice. On ignore à qui Tétait le second, érigé au levant. Le troisième, élevé du côté du couchant, se trouvait placé sous l'invocation de saint Michel archange; il était très-riche et en haute vénération. L'un des sept autels privilégies de la basilique moderne de Saint-Pierre est dédié à saint Michel, en mémoire delà dévotion que Ton avait pour ce lieu. Boni face 11 tint un synode dans l'église de Saint-André en 531. (Ciampini, loc, cit.)
o. V église de Sainte-Pétronille , assez vaste rotonde placée au midi de la précédente, qui lui servait en quelque sorte de vestibule. Elle est comprise dans l'enceinte de la basilique actuelle. La plupart des anciens auteurs affirment que cette église était l'ancien temple d'Apollon du cirque Néronicn. Charles Fontana, dans son grand ouvrage, TemplumValicanum et ipsius origot soutient le contraire, et prétend que la position d'un semblable temple eût rendu impossibles les évolutions des chars dans l'arène. Sans vouloir approfondir cette question, dont la solution offre d'ailleurs peu d'intérêt, nous nous bornons à rapporter que saint Paul Irr fonda l'église de Sainte-Pétronille en l'année 727 (Anast., in Paulo /. — Ann.t t. ix, an. 758. — Sigcbert, Chron., 577. — Ciampini, op. cit., p. 88) ; qu'il la dota et y transporta en 758, du cimetière de la voie Ardéatine, le corps de la sainte titulaire, ainsi que ceux de plusieurs autres martyrs. Intérieurement , cette église était octangulaire, avec six autels et deux entrées. Parmi les autels, il en était trois sans nom, les trois autres étaient consacrés au Sauveur de Âbundantia, à l'Annonciation et à Sainte-Pétronille, dite fille de Saint-Pierre.— On y déposa les restes d'Honorius, fils de Théodosc, primitivement ensevelis sous le portique de Saint-Pierre. Ceux de son épouse Marie1, fille de Stilichon, et de sa seconde femme, Therman-
i Marie clThcrmauiia moururent, dil-oo, louiw dotnf avant que leurs ma-
lia, sœur de la première, se trouvaient dans le même oratoire. L'impératrice Agnes voulut également y être ensevelie. Celle église était en haute vénération. En 1138, Innocent II abandonna aux chanoines la moitié des offrandes qui s'y faisaient, pour subvenir à leur entrelien. Plusieurs rois de France ont eu pour elle une dévotion particulière. Louis XI la Ot restaurer à grands frais en 1 471 , et y fonda deux prébendes , avec obligation d'y dire six messes par semaine pour le repos de son âme. Paul Y mit l'autel de Sainte-Pétronillc au nombre des sept privilégiés du nouveau Saint-Pierre. — Au midi de l'église que nous venons de décrire, le pape Nicolas 111 établit, en 1277 : p. L'habitation des chanoines de Saint-Pierre; à l'orient
hages eussent été consommés. Lo tombeau de Marie fut retrouvé et ouvert sous le pontificat de Paui ni. Le sarcophage était en marbre, d'une pièce, long de quatorze palmes, large de onze, et fermé par une plaque de marbre également. Un babil tissu d'or couvrait le corps de l'impératrice ; un drap d'or enveloppait plusieurs fois sa téte, et un autre drap semblable était sur son visage et sa poitrine. Ces vêtements ayant été fondus, il en résulta une masse d'or fin pesant trente-quatre livres. A côté des restes de Marie, on voyait une cassette d'argent renfermant un grand nombre de vases d'or, de cristal et d'agatbe, aussi précieux par le travail que par la maUère, et garnis en parUe de pierres fines. Elle contenait en outre les figures de plusieurs animaux en ivoire, une sorte de patène en forme d'agnusDei. portant d'un coté cette légende : Maria Domina florentiitima ; et de l'autre, ces deux mots : Stilico vivat; de plus, une lame d'argent et une deuxième d'or, avec ces mots : Michatl, Gabriel, Raphaël, Vriel. gravés en lettres grecques.
Une seconde cassette à couvercle de vermeil renfermait des ornements de téte en forme de clous d'argent ; plus de cent cinquante bagues d'or couvertes de pierres précieuses et de perles; des chaînes, des colliers, des pendeloques, dont Tune en améthyste et en forme de raisin ; une quantité de croix ornées d'éméraudes et de rubis ; une éméraude gravée, des boutons et quatorze médailles d'or; déplus, diverses pierres enchâssées.— Marie était morte en 398; le sarcophage fut ouvert le 3 février 1543. Il ne restait du corps que les dents, les cheveux et les os des jambes.— Les perles se décomposèrent a l'air, mais Paul III employa les pierreries pour orner la tiare pontificale. — Voy. Cancellieri, de Secretariis Vet. bat. Vat., de Circo Cajiet Neronis, c. ui, S 10, p. 995 et seq., et Kosio, Jtoma mtenanea, I. n.
de la rotonde de Sainle-Pétronille, il y en avait une autre exactement pareille, consacrée à Sainte-Marie de Febribus, nous en parlerons tout à l'heure. On y arrivait par un large passage, au milieu duquel s'élevait :
q. L'oratoire de Sainl-Jean-Chrysostôme , surmonté d'un baldaquin de marbre soutenu par quatre colonnes de porphyre, et renfermant le corps du saint, qu'Urbain YM a fait placer depuis sous l'autel du nouveau chœur des chanoines. On voyait aussi dans cet oratoire la pierre dite scélérate , sur laquelle une quantité de héros chrétiens avaient souffert le martyre. Dans le passage où s'élevait l'autel de Saint-Jean-Chrysostôme, on avait pratiqué :
r. Les demeures des nonnes dites Mur aile di S. Pietro , qui jour et nuit louaient Dieu et psalmodiaient dans ces saints lieux.
s. Derrière le même passage, vers le midi, étaient : le couvent et Y église de Saint-Etiennt-Mineur ou des Hongrois, Adrien !" les construisit en 772, et Etienne, roi de Hongrie, y établit un collège de douze chanoines et un hospice pour les Hongrois qui venaient à Rome par dévotion pour saint Pierre. (Ann.t t. x, an. 1002. — Sur., t. iv, 20 août. — Severano, 1. 1, p. 94.)
t. I : église de Sainte-Marie de Febribus , que nous avons nommée ci-dessus, a été convertie en sacristie de Saint-Pierre , et a servi à cet usage jusqu'à ce que Pie VI eut fait bâtir la magnifique sacristie actuelle. Plusieurs auteurs considèrent cette église, comme un ancien temple consacré à Mars ou à Cybèle. Fontana n'admet point cette opinion. Le nom de Santa-Maria de Febribus venait d'une fort ancienne image de la Vierge embrassant son fils. Un très-grand nombre de malades avaient trouvé leur guérison à ses pieds , et, ainsi que nous l'avons dit au chapitre second, elle fut transportée dans le Secrctarium lorsque l'on fit une sacristie de l'église qui nous occupe. Santa- Maria de Febribus avait une entrée et sept autels. — Deux des autels étaient sans nom ; voici les cinq autres : — 4 0 de saint Lambert et saint Scrvace, évéques : le corps de saint Jean Chry-
sostôme y fat déposé pendant longtemps avant d'être placé dans le nouveau chœur des chanoines ; — 2° du Sauveur i on y conservait autrefois la chaire de saint Pierre et la sacra culcitra des martyrs; — 3U de saint André et de saint Jacques-Majeur, orné par Calixte III : dans la chapelle renfermant cet autel étaient les tombeaux de Calixte 111 , d'Alexandre VI, du cardinal) Henri Borgia et de plusieurs cardinaux \ — 4° de sainte Marie de Febribus; — 5° delà Sainte-Trinité et de saint Corne et saint Damien. —Il y avait des tombeaux en très -grand nombre dans cette église. — On y enterrait les chanoines et bénéficiera de Saint-Pierre.
t4. L'obélisque de César, qui ornait le cirque Néronicn et qu'on voit aujourd'hui au milieu de la place du Vatican, était à l'orient du sanctuaire que nous venons de décrire.
v. Dans l'angle formé par le mur méridional du corps de la basilique et par le mur oriental de la croisée, étaient la bibliothèque, et
x. La vieille sacristie de l'ancien Saint-Pierre : la première possédait un grand nombre de manuscrits déposés depuis à la bibliothèque Vaticane. Venaient ensuite :
y. Une chapelle sans nom, dite du cardinal Cerdano.
5. La chapelle de Santa-Maria in Portico , érigée par le cardinal Zeno. Elle était ainsi appelée d'après une image miraculeuse de la Vierge tenant l'enfant Jésus entre les bras, et placée primitivement sous le portique de Saint-Pierre. Cette image, frappée par un impie, répandit quelques gouttes de sang qui s'écoulèrent sur trois morceaux de marbre blanc; elle a été dès lors en très-grande vénération. Elle se voit aujourd'hui dans les grottes Vaticanes ainsi le tombeau du cardinal Zéno.
aa. Suivait une chapelle dédiée à la Vierge, à saint François et h saint Antoine, et bâtie, en 4 471, par Sixte IV. On y disait l'office canonical. Elle renfermait plusieurs belles peintures et sculptures et deux superbes colonnes de porphyre qui décorent aujourd'hui la chapelle Pauline au Quirinal , le tombeau de Carlot ta, reine de Chypre et de Jérusalem , et celui de Sixte IV , fait
par le cardinal délia Roverc, neveu de ce pape, et depuis souver rain pontife, sous le nom de Jules H'. Puis venait :
bb. La chapelle de Saint-Thomas, fondée par saint Symmaque en 500.
ce. Enfin, le Secretarium occupait la dernière extrémité du mur méridional do SaintrPierrc , et l'angle au tournant duquel on arrivait à la porte du Jugement.
Au midi de tous les bâtiments dont nous venons de parler, s'élevait :
dd. L'église di San-Salvalor de Ossibus, dite aussi in Macello, ou de Torrione, fondée par saint Léon IV, ou, d'après quelques auteurs, par Charlcmagne, afin qu'on y offrit le saint sacrifice pour le repos des âmes de ceux qui étaient enterrés dans le Campo-Santo voisin, çt en l'honneur des nombreux martyrs qui y avaient été égorgés. Suivant la tradition , la terre de ce cimetière avait été apporté en partie de Jérusalem, par sainte Hélène et par une foule de pèlerins. (Ms. P. Grimai.) Près de l'église du Saint-Sauveur de Ossibus, était un hospice qui avait remplacé celui de saint Grégoire Ier, et où I on recevait et nourrissait tous les jours treize pauvres pèlerins. Grégoire XIII agrandit ce pieux établissement.
1 Une peinture représentant saint Pierre en buste, et provenant de cette chapelle, se conserve dans les grottes vaticanes.
ORATOIRES BT AUTELS DE L* ANCIEN SAINT-PIERRE
Les principaux autels et oratoires de l'intérieur de 1 ancienne basilique de Saint-Pierre étaient :
1° Du côté de l'Orient, en suivant le mur de la façade dans lequel étaient percées les cinq portes principales , cl en commençant par la porte Guidonéc.
A droite de cette porte se trouvaient. :
1. La chapelle du Presepio (de la Crèche), ornée de quatre belles colonnes dont deux noires et deux blanches ; fondée en 705 par Jean VII (Scverano, op. cit., t. i, p. 70), qui y était représenté offrant la chapelle à la Vierge, avec cette inscription : Joannes indignus episcopus fecit. — B. Dei genitricis semis. Cette chapelle était décorée de peintures et de mosaïques* : au rapport de Severano, on y voyait la Vierge et l'enfant Jésus avec saint Pierre et saint Paul ; la prédication de saint Pierre à Jérusalem, à Antioche et à Rome ; son crucifiement et la décollation de saint Paul. L'on y remarquait encore la dispute de saint Pierre avec Simon le Magicien, et la chute de ce dernier, l'Annonciation, la Visitation, la Nativité de Jésus-Christ, l'Adoration des bergers et des Mages, la Présentation au temple, le baptême de Jésus-Christ, le miracle de l'aveugle-né, celui de la femme guérie du flux de sang, Zachée sur le sycomore , la résurrection de Lazare, le dimanche des Rameaux, la sainte cène, le crucifiement, la descente au limbes, et les anges apparaissant
i On conserve les grottes Vatlcsnes diverses mosa'ûfoes qui en proviennent.
aux saintes femmes auprès du tombeau de Notre-Scigneur. Cet oratoire fut détruit lorsqu'on ouvrit la porte Sainte. En avant de la chapelle dont nous venons de parler, le même pape Jean VII1 construisit celle:
2. Du Volto-Santo. On y conservait le saint suaire de Véronique, l une des plus précieuses reliques de la basilique Valicane. Un baldaquin à six colonnes surmontait cet autel , et portait à son sommet une boule de mosaïque et un crucifix en bronze ; il resta debout jusqu'à la destruction complète de l'église Constantinienne'. Au midi de l'autel du Presepio était celui :
3. De Saint-Antoine, consacré plus tard à sainte Brigitte, et enfin à saint Erasme. Il fut enlevé et remplacé par la pierre dite de Ossibus apostolorum , lorsqu'on commença la construction de la nouvelle basilique. Cette pierre était ainsi nommée, parce que, suivant la légende, saint Sylvestre y déposa les corps des apôtres avant de les renfermer dans les châsses faites par ordre de Constantin.
4. A gauche de la porte Guidonea, en entrant, s'élevait \ autel de Saint-Tridenlot placé postérieurement sous l'invocation de saint Antoine de Padoue, remplace enfin par la pierre Scelerata, qui avait servi pour le martyre d'une infinité de chrétiens ». Venaient ensuite :
L'autel de Saint- Venceslas et de Saint-Erasme
6. Celui de Saint-Antoine abbé et Sainte- Anne. (Entre ces deux autels s'ouvrait la porte Romaine.)
1 Turrig., Cr. Yat., p. 8t.
3 Le pape Adrien I" enrichit cet autel de reliques. Un fragment d'inscription conservé dans les grottes VaUcancs mentionne ce fait. ( Voy. Crypta Vatieana, appendice à l'ouvrage de Dionysios, par Sarti et Settele, p. 25, ad num. 27. )
3 Cette pierre se conservait primitivement dans l'église San-Salvatore de Torrione. On la déposa aux cryptes Vaticanes en 4606. Elle fut reportée dans la nouvelle basilique et placée auprès du bénitier de droite, en 4724 ; enfin, en l'année 4783, on la remit dans l'église souterraine, et elle y est encore de nos jours. ( Briccolanio, Décrit delta bas. Vat., éd. de 1816, p. 142. )
7. Un autel privilégié pour les morts (à la gauche de la porte d'Argent). Ciampini rapporte que par la suite Grégoire XIII le consacra en 1 honneur des apôtres saint Philippe et saint Jacques, et de saint Jérôme. Au-dessus de cet autel, on plaça, dans une nicho assez élevée, la statue de Benoît XII , en mémoire de la grande réparation que ce pontife avait faite à la toiture delà basilique. Près de là était le tombeau du pape saint Léon IX. Suivait alors la porte Ravinicnnc; puis :
8. U autel de saint Boni face, martyr. Boniface VIII le voua plus tard au pape saint Boniface IV, l'orna magnifiquement, le surmonta d'un baldaquin de marbre de travail gothique, le dota de très-précieuses reliques, et fit construire son propre tombeau tout auprès4. Au-dessus do l'autel était une mosaïque représentant la Vierge avec l'enfant Jésus; les apôtres Pierre et Paul amenaient le môme Boniface VIII a leurs pieds. On voyait aussi, à côté de cet oratoire, la statue équestre de Robert, comte Malatesta, qui avait défendu jadis la basilique contre les fureurs des Sarrasins. — Après la porte du Jugement paraissaient :
9. V autel des apôtres Pierre , Paul et André, érigé par Guillaume de Perrerijs.
10. Celui de saint André et Grégoire, surmonté d'un baldaquin de marbre, occupant a peu près l'angle S.-E. delà dernière nef méridionale. Grégoire IV l'élcva, et le revêtit de mosaïques et d'ornements d'argent. Pie II» y déposa, dans la seconde moitié du quinzième siècle, la tête de l'apôtre saint André.
11° Du côté nord, en parlant de la porte Sainte pour gagner la nef transversale :
\ I . L'autel de Saint-Laurent , doté par Lcllus de Milgis ' au quatorzième siècle.
12. Celui de la Vierge, érigé par Innocent VII, dont le totn-
* Ce tombeau se voit aujourd'hui dans les cryptes de Sâint-Pierrc. » Pie II mt enterré dans cet oratoire. 9on sarcophage est dans les grottes Vaticanes.
3 Alfar., n* 110, et Martyrol. Batiltr., %vi kal. ort.
beau de bronze en était voisin. A côté de cet autel s'ouvrait une porte qui conduisait à l'église de Saint-Vincent. < 3. Celui de Saint-Abunditts.
M. Celui de Saint-Marc, consacre par Paul II, remplaça un autel plus ancien dédié à sainte Marie de la Miséricorde *. (Ciampini, op. cit., p. 7i.) — Près de là se trouvait le sépulcre du même Paul II, le plus magnifique de l'ancienne basilique'. Le sarcophage du pape et une partie des bas-reliefs de son mausolée se conservent actuellement aux cryptes Vaticancs.
4 5. De Soi nie- Agathe, avec le tombeau de Marcel II. Lors delà démolition de l'ancien Saint-Pierre, on transporta vis-a-vis de cet autel, contre les colonnes séparant les deux basses nefs septentrionales, celui de Sainte-Lucie.
16. De Saint-Martin. Suivant Bonanni (op. ctf.,p. 42), on trouvait, en face de cet oratoire, dans la seconde nef nord, le dernier des autels consacré à la Vierge dans la \ieille basilique.
M. De Saint-Ambroise.
L'autel de Sainte-Lucie, tourné vers la croisée, le même
1 On voyait sur cet autel un bas-relief représentant le Christ en croix, ayant
k ses côtés la Vierge et saint Jean. Ce bas-relief, déposé pendant quelque temps aux cryptes, est actuellement a Saintc-Ralbine. Il y a été transporté en 1650. — Cryptœ Vaticancs, appendice de Sarli cl Settele, p. 38, ad num. 70.
2 On en trouve la description et la gravure dans le grand ouvrage de Ciacronio, à l'article relatif à Paul II.
qui fut porté plus tard dans la petite nef nord. Saint Grégoire Tr y déposa le bras de la sainte titulaire.
24 et 25. Deux très-anciens autels sans nom, du coté de l'orient.
B. Contre le pilier suivant , en allant au sud :
L'autel de Saintr-Antoine abbé, donnant sur la croisée
27. Celui de $aint-Barthélcmyf construit dans la même direction. Une inondation ayant ravagé l'église de Saint-Barthélémy in Isola, au temps de Paul 1Y, le corps de l'apôtre et une quantité d'autres reliques furent processionnellement portés à Saint-Pierre, et déposés dans l'autel dont nous parlons. Pie IV les replaça en leur lieu le 27 juillet 4 560. (Ciampini, op. cit.)
28. L'autel de Saint- Laurent et Saint-Georges, tourné vers la seconde nef septentrionale , fondé par le cardinal Jacques Cajetan de Stephancscis 1 .
29. Celui du Bon-Pasteur, donnant sur la nef du milieu. Au-dessus de cet autel s'élevaient, soutenues par six colonnes de porphyre, les orgues construites par ordre du pape Calixte III.
C . Contre le troisième pilier
30. La magnifique chapelle de Saint-Sylvestre, s'ouvrantsur la croisée, et ayant à ses côtés les tombeaux des papes Vigile et Adrien IV. On y conservait un bras du saint titulaire.
31 . L'oratoire de Sainte-Marie avec les autels de Marie et Gabinus , du côté de la grande nef. Grégoire III avait entouré cette chapelle d'une balustrade en bronze et y avait déposé un grand nombre de restes précieux, parmi lesquels étaient les corps de saint Gabinus et du célèbre Pierre, diacre de saint Grégoire I". (Anast., in Greg. III; Onofr. Panvin., op. cit., p. 53). La Corse et la Sardaigne y envoyaient un tribut annuel, en signe de dévotion. Saint Grégoire III ordonna aux moines des monastères voisins de venir célébrer , auprès de ces deux autels , les vigiles de toutes les fêtes des saints dont ils contenaient des reliques. Ce
* Crypta Vattcana, appendice de Sarti etS«ttcle, p. 34, ad nom 39.
décret fut rendu à l'occasion du concile de quatre-vingt-treize évêques, tenu à Rome contre l'empereur Léon l'Isaurien, détracteur de la vénération des reliques et des images. — Eugène III réunit les deux autels, ils prirent alors le nom d'Oratoire de Sainte- Marie in Convento, à cause du voisinage des stalles des chanoines dont le chœur était près de là, dans la grande nef. (Àlfar., c. iy; Bonanni, op. cit., c. vin, p. 39.) Eugène surmonta l'autel d'un baldaquin de marbre, et y déposa l'épaule et l'avant-bras de saint Etienne, proto-martyr. Les papes Grégoire III et Eugène III étaient enterrés dans cette chapelle. — Innocent VIII voulut la reconstruire pour y conserver la sainte lance, qui lui avait été envoyée en \ 492 ; mais la mort l'ayant empêché d'exécuter son dessein, il y fut enseveli, et son neveu, le cardinal Laurent Cybo, rebâtit l'oratoire en Tannée 4 495 *. — U y attacha quatre chapellemes richement dotées, sous le nom de capellani Innocentant.
32. L'autel de Saint-Martial, donnant sur la première nef méridionale.
D. Contre le dernier pilier, le plus méridional des quatre :
33. L'oratoire de Saint-Maurice , s' ouvrant sur la croisée. — Cette chapelle jouait un rôle dans les sacres des empereurs. (Alfar., c. m; Scverano, op. cil., t. i, p. 408.) -Le roi des Romains, après s'être prosterné a la Confession pendant le chant des Litanies, était conduit ici, et le cardinal-évéque d'Ostie lui oignait les épaules et le bras droit, puis le ramenait au maitre-aulel , où le pape le couronnait. Quelquefois même on se bornait à prendre la couronne et les ornements impériaux à la
1 il existe une inscription commémoralive de cette dernière rcconstracUon dan» les grottes Vaticanes. (Voy. Cryptes Vat., etc., par Dlonvsius, p. 29, tabul. xxi.) On voit en ce même lieu diverses sculptures provenant de Pauiel de la Sainlc-Ijmcc . Jules H fit renverser cet oratoire lorsqu'il commença la construction du nouveau Saint-Pierre , cl déposa le Ter de lance dans la chapelle érigée par Jean vu en l'honneur de la Véronique.
Confession do Sai ut-Pierre, et toute la cérémonie se faisait duos l'oratoire de Saint-Maurice.
34 et 35. Deux chapelles sans nom étaient appuyées contre ce mémo pilier dans la direction de l'orient, et donnaieut, l'une dans la première nef méridionale, l'autre dans la seconde.
IV0 Dans la grande nef.
A. Du côté nord, en allant du couchant vers l'orient :
36. V autel de Saint-Procès et Sainl-Martinien. (Sevcrano, op. cil.) Bonanui cl Ciampini le placent dans la même nef, mais vis-à-vis de la position que lui assigne Scverano, c'esl-k-dire du côté méridional. Dans les reconstructions de la basilique, Paul 111 transporta au-dessus do cet autel l'orgue qui avait été précédemment à la chapelle du Bon-Pasteur; il y mit également la statue de bronze de saint Pierre et une image de la Vierge avec l'enfant Jésus, peinte par Giotto.
37. Celui de Saint-Philippe et Saint- Jacques, apôtres. (Ms. P. Al far., c. îv ; Innoc, Hegist., ep. 354, 1. i; Episl. décret., cp. 357.)
Le bénitier
40. V autel de Saint-Simon et Sainl-Jude, commencé par Pelage 1", achevé par Jean III vers l'an 563, et placé exactement en face de celui de Saint-Philippe et Saint-Jacques. On l'appelait aussi ad Crucifixos, parce qu'on y conservait un crucifix fort ancien, et qu'il en était un second, peint au-dessus de l'autel, avec les images des deux apôtres dont les corps se vénéraient en ce lieu. — Paul 111 répara cet oratoire et le consacra au très-saint Sacrement.
42. Un autel placé sous l'invocation de la sainte Vierge. 45. Le chœur des chanoines, dont il a été question précédemment.
V° Le long des murs de la nef transversale, en partant du point où le mur nord du corps de la basilique la rejoignait :
Celui des Mages
45. Celui de Saint-Jean-Baptisle in Foule, très-magnifique et fondé par le pape saint Symmaque. (Alfar., c. m; — Anast., inSymm.) En avant de cet autel, se trouvaient :
46. Les Fonts baptismaux, formés par un bassin d'albâtre oriental. Saint Damazc y amena, dans la seconde moitié du quatrième siècle, les eaux des collines voisines provenant de la source baptismale de Saint-Pierre, cl qui souvent endommageaient le cimetière du Vatican1. En mémoire de ce travail, on grava sur marbre 1 inscription suivante, qui est conservéo dans les souterrains de Saint-Pierre :
CJngebant latiocs montent, lencroquc mcalu, Corpora multornm, cinercs, atquc ossa rigabnnt. Non lulil hoc Damasus, commun! Icgo scpultos Post requiem tristes iterum persolvcre pâmas. Protinus aggressus magnum superarc laborcm, Aggeris inimensi dejecit culmina montis, Intima sollicite scrulatus viscera terra*, Siccavit totum quidquld madefecerat huiuor, Invenit fontem, priebet qui dona salutis. llœc curavil Mercurius Lcvita fidelis.
Une seconde inscription très-remarquable était gravée sur les fonts eux-mêmes, et conçue dans les termes suivants :
* Suivant Arringhi (I. u, e. iv, p. 223) et Rosio, (Rom. sot., 1. u, p. 27), Damaze fit ce travail étant encore vicaire de l'église, lorsque le pape Libère était caché dans les cimetières de la voie Salara, pour échapper aut persécutions des ariens. Libère lui-même, ajoutent les auteurs cités, baptisa plus tard un grand nombre de personnes a ces fonts, à la féto de la Pentecôte. Il parait que, lors de la construction de Damaïc, le Poptistèrc n'était pas compris dans l'enceinte de Saint-Pierre, mais qu'il formait un édifice séparé, accolé contre la basilique, et qu'il y a été réuni sous le pontificat d'Adrien IV. ( Voy. Dionys., Crypt. Vat., lab. xvn, p. 61 et seq. VA. de nome, 1828.) — Les eaux réunies par Damaze alimentent actuellement la fontaine de la cour des Loges au palais du ^ atican.
Non hacc humanis opibus non artc inagistra, Sed prasstanlc Pclro, cui tradita janua cœti est,
Autistes Chrisli composuil Damasus, Vna Pétri tedet, unum vcrumque lavacrum Vincula nutla tenent.
La tradition nous a transmis le souvenir d un touchant miracle opéré en ce lieu et auquel saint Damaze servit d'instrument. (Ànn. , t. ivt an. 383.) Il advint qu'au samedi saint de l'an 383, une foule immense se pressait autour des fonts de Saint-Pierre pour recevoir le sacrement du baptônie. Un homme, voulant s'en approcher, laissa tomber dans la source un jeune enfant qu'il tenait dans ses bras. Tous les assistants le pleurèrent comme mort. Cependant Damaze adressa à Dieu une fervente prière pour cette pauvre petite créature, qui n'avait point encore élé lavée de la tache originelle. On ne parvint à retirer l'enfant qu'au bout d'une heure, mais on le retrouva sain et paisiblement endormi.
La source des fonts baptismaux alimentait également la fontaine de l'Atrium de la basilique. — Saint Léon 111 renouvela les fonts baptismaux en 800 , les décora d'un agneau d'argent qui versait de l'eau, et les entoura de colonnes de porphyre1. Lorsque Jules II commença à bâtir le nouveau Saint-Pierre , il transféra les fonts à l'oratoire de Saint-Thomas, bâti par saint Symmaque, et y employa le sarcophage de marbre de Probus.
47. V autel de Saint-Jean ï'Evangéliste, érigé par saint Symmaque. 1
Un autel de la Vierge
49. Celui de Sainte-Anne, dit originairement du Saint-Esprit. (Ciampini, op. cit., p. 55.)
50. L'oratoire de la Sainte-Croix, dont l'entrée était interdite aux femmes. Saint Symmaquey plaça quatre colonnes de porphyre, un baldaquin de marbre et une croix d'or du poids de dix livres, renfermant un morceau de bois de la vraie croix.
1 Anast., in Leone III. num. 65, edit. Vignol.
(Aiiasl., in Symm.; Ms. 1*. Alfar., c. m.) Près de cel oratoire s'ouv rait la porte qui conduisait au temple de Probns.
5t et 52. Deux chapelles Ires-anciennes, sans nom connu.
Venait ensuite la tribune avec le maître-autel
54. Un sépulcre inconnu, auprès duquel se trouvait la porte servant d'entrée aux chanoines qui habitaient le monastère de Saint-Martin. Au-dessous du pavé de cette partie de la basilique étaient les tombeaux de beaucoup de papes, de rois et d'hommes illustres. C'est pourquoi Jules II ordonna que ces différentes subslruclions demeurassent intactes lorsqu'il commença à bâtir le nouveau Saint-Pierre. (Ciampini, op. cit., p. 54; Arringhi, op. cit., 1. u, c. vu, p. 240.)
55. V oratoire de Saint Léon I". Saint Serge Ièr fit restaurer cet oratoire en 701, conformément à l'ordre qu'il en avait reçu dans une révélation divine (Anast., in Serg.; — Ann., t. v, an 701), et y plaça le corps de saint Léon J«r, déposé primitivement dans le Secrclarium. — Saints Léon 111 et IV couv rirent l'autel de cette chapelle de lames d'argent. (Anast. , in Leone III et IV; — Ann.y t. m, an. 316 ; t. x, an. 855.) Pascal II y déposa les restes des saints papes Léon II, III et IV, et l'orna de l image de la Vierge qui se voit actuellement dans la chapelle Grégorienne. Saint Grégoire VII avait pour celte image une dévotion particulière, et ses biographes rapportent qu'on vit répandre des larmes à la madone lorsque l'illustre cardinal Ilildebrandélaiten butte aux calomnies de ses ennemis, sous le pontificat d'Alexandre II, et qu'au contraire la miraculeuse peinture sourit après qu'il fut parvenu à se justifier des odieuses accusations que l'on avait intentées contre lui. (V. Carocci, Pellegrino guidato , t. îv, p. 289.)
56. L'oratoire d'Adrien /er, revêtu de marbres et de mosaïques, dans lequel ce pape était enseveli, et où l'on conserva pendant longtemps la chaire (cathedra) de Saint-Pierre. Charlemagne envoya de riches aumônes, afin qu'on dit des messes pour le repos de l'àmc d'Adrien I".
— iOli —
Le mausolée d'Urbain II, mort en
58. Lzchapelle de Sainte-Marie de Cancelli ou in Oratorio occupait l'angle formé par les murs occidental et méridional de la traverse. Son nom lui venait des balustrades (caneelli) de bronze dont Paul l"r 1 avait entourée en 757. Ce pape y plaça diverses mosaïques et une imagé de la Vierge en argent, du poids décent livres. Il l'enrichit également dune quantité de précieuses reliques tirées des divers cimetières de Rome. L'entrée en elait défendue aux femmes.
59. L'oratoire de Saint-Procès et Saint-Martinien, était dans l'angle formé par les murs méridional et oriental de la croisée. Celte chapelle, fondée par saint Symmaque, fut restaurée et revêtue de mosaïques par saint Pascal lor, en 81 7. 11 y transporta les corps des deux saints titulaires trouvés dans le cimetière de Sainte-Agathe, et entoura l'oratoire dt balustrades en bronze. Il y fut enseveli en 824; plusieurs autres papes y eurent également leur sépulture. — Aldxandre VI donna de belles orgues à cette chapelle ; elles servent encore aujourd'hui dans la basilique de Saint-Pierre.
GO. L'oratoire de Sainte-Catherine.
M" An milieu de la nef transversale:
61 . L'autel de Saint-Siœle au S.-E. de la Confession. Il fut élevé par saint Pascal 1er, qui le couvrit de lames d'argent, y plaça un grand nombre d'images d'or et de vermeil, et le surmonta «l'un baldaquin orné de mosaïques, soutenu par quatre colonnes. H y porta, du cimetière de Saint-Calixtc (ou Saint-Sebastien) , le corps de saint Sixte I r, auquel on réunit plus tard ceux des papes saint Fabien I r et Serge 11.
62. Le superbe autel de Ossibus Aposlolorum, au N.-E. de la Confession. On y conservait primitivement la pierre sur laquelle saint Sylvestre avait déposé, dit-on, les corps des apôtres. Le cardinal François Thcbaldeschi répara magnifiquement cet oratoire et y fut enterré. Son tombeau est aujourd'hui dans les cryptes.
Dans la nef transversale étaient également :
63. Les douze colonnes torses, placées en avant du mattreautel.
64. Quatre colonnes, dont deux a l'extrémité septentrionale et deux h l'extrémité méridionale.
Le grand chandelier du cierge pascal
VII0 Du côté du midi, en allant de la croisée à la porte du Jugement:
68. L'autel de la Vierge, de Saint-Pierre et Saint-Paul, érigé par le pape Eugène IV, qui voulut y dire enterré. (Ciampini , op. cit.y p. 61.)
69. Celui de Saint-Marc, fondé par Marc Barbo, patriarche d'Aquilée et parent du pape Paul II.
70. De Saint-yicolas, évéque. Cet autel fut construit par Nicolas V, dont le tombeau en était voisin.
71. De Saint-ltlaise , auprès duquel était le sépulcre d'Urbain VI, en forme de basilique. L'oratoire avait été érigé par le cardinal JeanCaetanus Ursinus, et restauré par le cardinal François Barhcrini, en 1633. Il était décoré d'un bas-relief représentant la Vierge avec 1 enfant Jésus, entourés d'anges, îiyant saint Pierre à leur droite, saint Paul à leur gauche, et à leurs pieds un pape et un cardinal, que Turrigius croit être Nieolas III et Jean CaiHanus Ursinus.
72. L'autel de l'Annonciation, avec une image très-vénérée de sainte Marguerite.
L'autel de Saint-Euslac lie
74. Celui de Saint-Georges. Ensuite on trouvait l'entrée delà chapelle bâtie par Sixte IV.
. 73. Le monument sépulcral de Carlotta, reine de Chypre et de Jérusalem , aujourd'hui déposé dans les cryptes '. Suivaient alors
1 Sevcrano dit que son corps fut retrouvé en 4G09, avec cette inscription:
Karoln, nieniMleni, Q|>rl et Araieulv Pegina. Meut, sacr., part, i, p. 100.
les tombeaux d'un grand nombre de souverains pontifes et de cardinaux, interrompus seulement par les entrées des différents sanctuaires accolés au mur méridional de la basilique. Parmi les tombeaux de papes, on remarquait ceux de Pic III, de saint Pie V (que Sixte V transportai Sainte-Marie-Majeure), de Jules III, d'Adrien IV, etc. Eufln , on retrouvait l'autel de Saint-André et Saint-€régoire dont nous avons déjà parlé (nu \ 0).
DÉTAILS SUR L INTÉRIEUR ET LA PARTIE SUPERIEURE DE SAINT-PIERRE
La description complète de l'édifice matériel de Saint-Pierre exigerait plusieurs volumes. Elle a été faite d'ailleurs, avec beaucoup d'exactitude, par plusieurs écrivains anciens et modernes. Pour ne point fatiguer nos lecteurs par trop de détails, nous nous bornerons à leur donner ici les indications principales.
1° Dimensions :
Longueur de la basilique 837 palmes.
Largeur dans la croisée 607
— du fond de la chapelle Clémentine au
fond de la Grégorienne 419
— du fond de la chapelle du Chœur à celui
du Saint -Sacrement 405
— du fond de la chapelle de la Présenta-
tion à celui de l'oratoire de Saint- Sébastien 312
— du fond du Baptistère à celui de la cha-
pelle de la Piété 325
Hauteur du pavé de l'église à la voûte de la
lanterne 537
— du pavé de l'église au sommet de la
croix 611 J
— du pavé de la Confession au sommet de
de la croix 625 J
Diamètre de la coupole 490 |
Diamètre de la boule 11
Hauteur de la coupole avec la croix , à partir de
la terrasse supérieure 420
— à partir du niveau de la place du Vatican. 636
— de la façade •. . . . 210 ^
Telle est l'indication des mesures de Saint-Pierre, donnée le
plus généralement, et par les écrivains les plus dignes de foi.
II. Description générale. La basilique, avons-nous dit, est en forme de croix latine , et se compose de trois nefs coupées par la traverse ; la tribune fait la tête de la croix. Deux rangées de quatre grands arcs , soutenus par d énormes piliers et s'ouvrent sur un pareil nombre de chapelles, séparent les trois nefs. Les deux derniers piliers, plus gigantesques encore que les précédents, sont au nombre des quatre qui portent la coupole. Les proDIs des piliers sont ornés de marbres précieux et de médaillons sculptés, portés par des enfants en baut-relief, et renfermant les images de cinquante-six saints papes, les attributs de la puissance pontiûcalc , ou les armes d'Innocent X. D'élégantes statues , représentant des vertus , surmontent les arcades. On voit sur chaque pilier deux pilastres cannelés d'ordre corinthien, et hauts de 1 1 2 palmes. Ils soutiennent la corniche qui règne autour de la nef principale , et au-dessus de laquelle s'élève la voûte du plafond , ornée de caissons et de rosaces en stuc doré. Entre les deux pilastres dont nous venons de parler, sont des niches placées les unes au-dessus des autres sur deux rangs. Celles du bas contiennent des statues de saints fondateurs d'ordres, hautes de 19 palmes. Les pavés sont composés de marbres de diverses couleurs, et d'un dessin régulier. Les huit chapelles, disposées le long de la grande nef et formant les nefs latérales, sont décorées de tableaux en mosaïque, de colonnes somptueuses, de marbres précieux, et forment l'ensemble le plus magnifique qui se puisse imaginer. Elles sont surmontées de coupoles également revêtues de mosaïques et de riches dorures. On passe de l'une à l'autre au moyen de portes, qui, par la somptuosité
de leur architecture, sont en harmonie avec le reste de l'édifice. Au-dessous de la grande coupole est le maître-autel, derrière lequel parait la trihune de la basilique. A la droite et à la gauche de la Confession, s'étendent les bras de la croisée.
III. Nef du milieu. Les énormes bénitiers de Saint-Pierre sont adossés aux deux premiers piliers de droite et de gauche en entrant. Ils sont en forme de coquille, en marbre jaune de Sienne, et portés chacun par deux anges enfants, en marbre blanc , de dimensions colossales. Au dernier pilier de droite se trouve, ainsi que nous l avons dit précédemment, l'antique statue en bronze de saint Pierre, assise sur un trône et surmontée d'un baldaquin.
IV. Coupole. Les quatre piliers de la coupole ont 320 palmes de circonférence. Ils sont revêtus de marbre, et ornés à leur base, du côté du maître-autel , des quatre statues de sainte Véronique, de sainte Hélène, de saint Longin et de saint André apôtre. Plus haut paraissent quatre balcons décorés de bas-reliefs, et de huit des colonnes torses que Constantin transporta , dit-on, de Jérusalem à Home. Quatre très-grandes mosaïques rondes , représentant les évangélistes, se voient à la partie supérieure des piliers La corniche inférieure de la coupole est couverte en entier d'une mosaïque à fond d'or, qui forme cette inscription : Tu es Peints, ei super hanc pelram eedificàbo Ecclesiam meam, el tibi dabo claves regni cœlorum*. — Le tambour est percé de seize fenêtres, trente-deux pilastres accouplés d'ordre corinthien en font le tour et soutiennent une grande corniche , au-dessus de laquelle est une plinthe , où commence la concavité de la coupole. — Celle-ci est divisée en seize arêtes, qui vont se terminer à la base de la lanterne. Les ornements de la coupole se composent de stucs dorés cl de mosaïques disposées en plusieurs rangs. On y voit des anges enfants qui tiennent des guirlandes de fleurs et de fruits , Notre-Seigneur ,
1 Ces mosaïques ont clé nettoyées lors du dernier jubilé ; en celte occasion on mesura la plume que lient saint Lue, elle est longue de 9 palmes 2/3. a Les lettres de cette inscription sont hautes de 6 palmes 1/3.
la sainte Vierge, saint Jean-Baptiste, saint Paul et les douze apôtres, des têtes de chérubins et d'autres anges, parmi lesquels il en est qui portent les instruments de la passion. — Seize fenêtres éclairent la lanterne ; on y aperçoit la figure du Pére éternel , faite en mosaïque sur les dessins de l'Arpin. Clément VIII y fit placer aussi, en l'honneur de Sixte V, cette inscription : S. Pétri gloriœ Sixtus P. P. F.A.M.D. X.C. Pontif. V.
V. Maitre-autel et Confession de Saint - Pierre. Exactement au-dessous du centre de la coupole, s'élève majestueusement, et isolé sur sept degrés de marbre , le superbe mattre-autel de Saint-Pierre. Le baldaquin de bronze, soutenu par quatre colonnes torses de même métal, est haut de 129 palmes 8 onces, et repose sur des piédestaux de marbre , lesquels portent les abeilles de la famille Barberini, dont Urbain VIII était membre. Les fûts des colonnes sont entourés de guirlandes dorées de laurier. L'on y remarque aussi des abeilles et d'élégantes statuettes d enfants qui se jouent dans le feuillage. Les chapiteaux des colonnes soutiennent à leur tour une très-riche corniche , à laquelle est suspendue une draperie de bronze régulièrement découpée , ornée de festons et de houppes, et dont le ciel présente , immédiatement au-dessus de l'autel, l'image rayonnante du Saint- Esprit. Sur les quatre angles de la corniche sont des statues colossales d'anges , et de ces mêmes angles partent quatre ^arêtes très-élevées, décorées de palmes, et dont le point de jonction est couronné par un globe surmonté d'une croix. Deux anges enfants, dont l'un assis, l'autre volant, tiennent la tiare et les clefs pontificales. — Sous le mattre-autel est la Confession de Saint- Pierre, à laquelle on descend par un bel escalier de marbre à deux branches et à dix-sept degrés; une quantité de lampes de métal doré, faites en forme de cornes d'abondance , éclairent la balustrade qui l'entoure, et rappellent le mot de Théodore! de Cyrène au pape saint Léon : Sepulcra Apostolorum lotum mundum illuminant. Au pied de l'escalier est la statue de Pie VI (ouvrage de Canova) , représente à genoux auprès du lieu où
repose, le corps de saint Pierre. Nous savons que la décoration actuelle des abords de la Confession date du pontificat de Paul V. Charles Madernc en fut l'architecte. Il les revêtit de marbres de choix , y plaça les statues de saint Pierre et saint Paul , et plusieurs ornements magnifiques en bronze doré. — Une porte, dorée également, admirablement ciselée cl flanquée de quatre colonnes d'albâtre oriental , ferme la Confession proprement dite. Celle-ci est de forme oblongue et située à la place de l'antique oratoire de saint Anaclet. Le fond en est encore occupé par l'ancienne image en mosaïque de Notre-Seigneur, ayant les deux apôtres à ses cotés. La partie inférieure de la Confession est couverte d'épaisses lames d'argent , au-dessous desquelles se conservent les précieuses reliques.
VI. Tribune et chaire de Saint-Pierre. La tribune fut érigée sur les dessins de Michel-Ange; elle est de forme semi-circulaire. On y monte par deux degrés de porphyre. Dans la concavité est un bel aulel en marbres varies, consacré en l'honneur de la Vierge et de tous les saints papes. Plus haut s'élève la célèbre chaire de Saint-Pierre du Bernin, ouvrage colossal de bronze, qui, bien que très-maniéré, ne laisse pas de frapper par ses dimensions, la richesse de ses ornements et la grandeur de sa conception. Quatre figures, hautes de 1 7 pal mes J-, et représentant deux docteurs de l'Église latine et deux de l'Église orientale1, sont posées sur de larges piédestaux et soutiennent un tronc magnifique , dans lequel est renfermé le siège dont se servait le prince des apôtres. Au-dessus de la chaire, deux anges portent la tiare pontificale. Le monument est dominé par une gloire composée d'un nombre infini d'anges, avec une quantité de rayons dorés placés sur un fond transparent. Au milieu de ce fond, qui est en cristaux de couleur chaude , plane le Saint-Esprit. Deux tombeaux de papes apparaissent aux côtes de l'autel. Celui d'Ur-
* A savoir : saint Ambroise et saint Augustin ; saint Atbanase et saint Jean ChrysosiAmc.
bain VTII, sculpté par le Bernin, est à sa droite; à la gauche, s é- Iève celui de Paul ill Farnèse, œuvre de Guillaume de la Porta, sur les dessins de Michel-Ange. Trois bas-reliefs dorés enrichissent la voûte de la tribune. Leurs sujets sont : Notrc-Seigneur remettant les clefs a saint Pierre; le crucifiement du prince des apôtres et la décollation de saint Paul.
VII0 Chapelles et tombeaux de la basilique , en commençant le lourde l'édifice à la porte Sainte.
Au-dessus de la porte Sainte elle-même est une belle mosaïque de saint Pierre en buste. Elle a clé dessinée par Ciro Fcrri.
La chapelle de la Piété est la plus orientale de la nef. Le groupe de la Vierge et du Christ mort, placé sur l'autel, a été exécuté par Michel-Ange, à l'âge de vingt-quatre ans, aux frais du cardinal Jean Villicrs de la (ïrolaje, abbé de Saint-Denis, et ambassadeur de France près du pape Alexandre VI. Ce groupe a décoré successivement l'église de Sainte-Pétronille, l'ancien Secretarium, la vieille sacristie et la chapelle du Chœur. Il est en son lieu actuel depuis Tannée 1749. — La voûte de la chapelle de Ta Piété a été peinte par Lanfranc, le triomphe de la Croix en est le sujet. Les dessins des mosaïques sont de Pierre de Cortone et de Ciro Ferri. Celles de la coupole représentent les anges signant au front les élus qui doivent être épargnés lors de l invasion des fléaux dont parle l'Apocalypse. Dans les triangles on voit : Noé, Abraham avec Isaac, Moïse et Jerémie. Dans les lunettes sont les sybilles Pbrygieunc et Cuméenne, cl les prophètes- Osée, lsaïe, Amos et Zacharic.
Deux petits oratoires sont annexés a celui dont nous venons de faire la description. L'un, celui de gauche, est placé sous l'invocation de saint Nicolas, évèquc. On y conserve une grande quantité de précieuses reliques dont nous avons parlé déjà, il est à deux autels. Le premier est surmonté de l'image de saint Nicolas de Bari, en mosaïque; le second d'un Crucifix célèbre, sculpté par Picrri Cavallini, artiste romain. Ce crucifix, vénéré tour à tour sur les autels de Saint-Simon et Sainl-Jude, de Sainte-
Pétronille, de la vieille sacristie, de Saint-Michel, et de la porte Sainte, a été placé sur celui qui nous occupe en \ 749.
L'oratoire situé à droite de celui de la Piété est voué à sainte Marie-du-Salut. On y voit la fameuse colonne sainte qui était autrefois dans la nef transversale de la basilique , et sur laquelle, suivant une pieuse tradition, Jésus-Christ s'appuya lorsqu'il prêcha dans le temple de Jérusalem. L'urne sépulcrale de Prohus Anicius, dont il a été question précédemment, est en ce même lieu. Elle est en marbre de Paros. C'est un monument intéressant du quatrième siècle de notre ère, vers la fin duquel mourut Probus, préfet du Prétoire. Lors de la destruction de la partie postérieure du vieux Saint-Pierre, ce tombeau fut ouvert, on y trouva des ossements et des débris d'étoffes tissucs d'or. Porté dans l'intérieur de la basilique, à l'oratoire de Saint- Thomas, il servit de fonts baptismaux jusqu'au pontifical de Paul V. La face du sarcophage est divisée en cinq compartiments, par des colonnettes en spirale. Le compartiment du milieu renferme l'image de Notrc-Seigncur , placé sur un monticule, du pied duquel s'échappent les fleuves du paradis. Il tient de la main droite une croix , de l'autre le livre de la loi nouvelle; saint Pierre est à sa gauche, saint Paul à sa droite. Le Rédempteur est imberbe et très-jeune, pour rappeler qu'en sa qualité de Dieu il ne vieillit point. Les quatre autres compartiments contiennent huit apôtres, disposés deux à deux. La plupart d'entre eux portent des livres, symboles de l'Évangile qu ils ont prêché au monde. Les deux profils du sarcophage forment chacun trois compartiments; divers saints personnages y sont distribués également deux a deux. La partic postérieure du monument nous montre, au milieu, Probus Anicius et Proba Falconia se donnant la main, et à ses extrémités paraissent, de droite et de gauche, les deux apAtrcsqui manquent sur la face principale. Le bord supérieur du sarcophage est orné d une série de colombes prenant leur nourriture dans des paniers, images de la fidélité des deux époux. — Lorsque cette tombe servit
de fonts, on la surmonta d une urne de marbre, qui est aujourd'hui dans les grottes Vaticanes.
Derrière le premier pilastre de la nef septentrionale est :
Le tombeau de Christine de Suède, commencé sous Innocent XII, achevé sous Clément XI, en 1 702. Le bas-relief de ce monument reproduit l'abjuration de la reine, qui eut lieu dans l'église de Sainte-Croix, à Innsbruck, le 3 novembre 4655.
Vis-à-vis on voit le monument élevé au pape Léon XII, par S. S. Grégoire XVI.
Vient ensuite :
La chapelle de Saint-Sébcutien. Les dessins des mosaïques de la coupole sont de Guido Abbatini et du Cortone. A la droite du Père, est l'Agneau mystérieux auquel les esprits bienheureux rendent leurs hommages. Ils tiennent en main la palme du martyre. Dans les triangles sont : Abel, Isaïe, le pontife Zacharie et Ëzéchiel. Les sujets des lunettes sont les suivants : Les sept frères Machabée avec leur mère, — Mathathias tuant l'Hébreu idolâtre, — Daniel dans la fosse aux lions, — les trois enfants dans la fournaise ardente, — deux femmes juives précipitées du haut des murs de Jérusalem, pour avoir circoncis leurs fils malgré le décret d'Anliochus, — et Eléazar condamné à mort après avoir refusé de manger les chairs prohibées. — La mosaïque de l'autel nous montre le martyre de saint Sébastien, elle a été faite par Pierri Paul Crislofari, d'après un magnifique tableau du Dominiquin, que possède la Chartreuse des Thermes de Diocléticn.
Sous l'arcade qui suit s'élèvent :
Deux tombeaux. Celui de droite renferme les restes d'Innocent XII, mort en 1 700. Le sépulcre de gauche est celui de la célèbre comtesse Mathilde, décédée le 24 juillet \ H 5. 11 lui fut érigé par Urbain VIII, qui, en 4635, fit transporter ses restes a Rome, du monastère de Saint-Benoît, près de Mantouc. La belle tête de la statue de la comtesse est du Bernin ; le corps fut achevé par Louis Bernin, frère du précédent. Le bas-relief de l'urne représente saint Grégoire VII, donnant, le 25 janvier 1077, lab-
solution à Henri IV, dans la cour du château de Canossc, en présence de Mathilde; d'Adélaïde, marquise de Suze et Turin; d'Aniédée, fils de cette dernière; d'Azzo, marquis d'Esté; de Hugues, abbé dcCluny, et d'autres personnages illustres.
Latroisième chapelle èst celle du Saint-Sacrement. Infiniment plus vaste que les précédentes, elle fait face a celle du chœur, située du côté du midi, et est fermée par une très-belle grille de fer, chargée d'ornements en bronze. Le tabernacle doré de l'autel est du Bernin. 11 est en forme de temple, haut de 28 palmes, surmonté d'une coupole, avec des colonnes et des décorations en lapis lazzuli. Des anges de bronze doré, du même artiste, sont en attitude d'adoration devant le saint Sacrement. Pierre de Cortone est l'auteur de la fresque de la sainte Trinité, qui surmonte l'autel. Les mosaïques de celte chapelle font toutes allusion aux mystères eucharistiques, et sont de Guido Abhatini et d'Horace Manenti, d'après les dessins de Cortone et de Raphaël Vanni. Dans la coupole on voit l'autel avec le feu ardent, entouré d'adorateurs tenant les vases à parfums; — dans les triangles et les lunettes : Melchisédech qui offre le pain et le vin, — Elie nourri* par un ange, — un prêtre distribuant les pains de proposition, — Aaron remplissant de manne un vase, pour le déposer dans l'arche sainte, — Caleb et Josué portant la grappe de la terre promise, — Jonathas goûtant le miel dans la forêt, — l'idole de Dagon se brisant à l'approche de l'arche, — Oza frappé de mort au moment où il touche l'arche, — et Isaïe, dont l ange purifie les lèvres avec un charbon enflammé.
Un autel, consacré à saint Maurice, est dans la chapelle du Saint-Sacrement, du côté de l'Épître; ses colonnes torses proviennent de l'ancien maître-autel de Saint-Pierre. Il est surmonté d'une fort belle mosaïque, faite d'après la célèbre déposition au tombeau du Caravage. Le tableau original se conserve à la galerie du Vatican.
Le tombeau de bronze qui précède l'autel de saint Maurice est celui de Sixte IV, délia Rovere, mort en 4 484. Le pape est couché
sur un catafalque, orné de bas-reliefs qui font allusion aux vertus et à la science de cet illustre pontife. Ce monument était originairement dans la chapelle du Chœur, et a été porté dans celle du Saint-Sacrement, en 1 635. 11 a été exécuté par Antoine Pollajuoli, sculpteur et fondeur florentin, aux fraisde Jules II, neveu de SiMe IV. Vis-à-vis l'autel de Saint-Maurice sont les orgues.
Sous l'arcade suivante on voit deux autres tombeaux.
Celui de droite renferme les restes de Grégoire XIII (Boncompagni), mort en 1585. Le bas-relief de ce mausolée rappelle que la réforme du calendrier eut lieu sous le pontificat de Grégoire, par la bulle lnler gravimma, datée de Frascati, du 24 février 1582.
Le second a été élevé à la mémoire de Grégoire XIV (Sfondrati) , décédé en 1591.
Au] bout de ce bas-côté, en face de la porte Sainte, on voit, sur lo profil oriental du pilier delà grande coupole, \ autel de Sainl-Jérôme, avec la copie en mosaïque de la magniûquc communion du Saint , par le Dominiquin. Le tableau original , placé primitivement dans r église de Saint-Jérôme-de-la-Charilé , est aujourd hui à la galerie du Vatican. — Saint Ephrcm donne la communion à. Jérôme, et sainte Paulc, matrone romaine, sa disciple chérie, est parmi les assistants.
Tournant alors à droite, on se trouve dans la quatrième grande chapelle, qui, d'après le plan de Michel-Ange, devait être la première. Elle est dédiée à la Sainte-Vierge, et appelée Grégorienne, du nom de son auteur, le pape Grégoire XIII. L'autel de cet oratoire, qui est un des sept privilégiésde Saint-Pierre1, est riche-
1 Les autres aulels privilégié» de Saint-Pierre, sont ccoi de Saint-Procès et Saint-Martinien ; do Saini-Michel-Arcbangc ; do Sainle-Pétronillc ; de la Madone, dite de la Colonne ; du Crucifiement de Saint-Pierre ; et de Saint-Grégoire le Grand.
Dons la vieille basilique, c'étaient les suivants : de Saint-Pierre, dit de. Os»ibu*; de Saint I.éon ; de Sainl-Protte et Saint-!V1arlinien ; de la Viorçe de Couvenlu; de* Morts; du Saint- Esprit ou de Sainte-Aune; cl de Saint ronifncr.
nient décore d 'albâtre oriental, d'agalhc et d'améthyste. Il renferme encore le corps de saint Grégoire de Nazianze, et possède 1 image de la Vierge qui se vénérait jadis à l'oratoire de Saint- Léon le Grand. Les mosaïques de la coupole, des triangles et lunettes retracent les grandeurs de Marie , et divers prophètes et saiuts docteurs qui les ont célébrées.
En allant vers le bras septentrional de la croisée, on laisse : à droite, le tombeau de Benoît XlV(Lamherlini)1, — et à gauche, derrière le grand pilier, Y autel de saint Basile, évèquc de Césarée. La mosaïque représente l'empereur Valons, perdant connaissance à la vue de la majesté avec laquelle saint Basile célébrait le saint sacrifice de la messe, au jour de IKpiphanic.
L'extrémité nord de la croisée est désignée sous le nom de tribune de saints Procès cl Martinicn. Plusieurs statues de saints sont placés dans les niches qui garnissent cette partie de la basilique, et on y remarque trois autels ornés de fort belles colonnes et de tableaux en mosaïque. Le premier nous montre saint Ycnceslas de Bohême; le deuxième, saints Procès et Martinicn; le troisième, saint Krasmc, évoque de Formia et martyr1. Trois bas-reliefs dorés ornent la voûte de cette portion de la croisée. Leurs sujets sont : La délivrance de saint Pierre par 1 ange, — saint Paul prêchant à Athènes, — saint Paul et saint Barnabe pris pour des dieux à Lystre.
Continuant le tour de la basilique, on aperçoit, sur le profil septentrional du grand pilier N.-O. de la coupole, l'autel dit de la Nacelle, dont la mosaïque représente saint Pierre commençant à enfoncer dans les eaux lorsque la peur le saisit, en allant au-devant de Noire-Seigneur. Vis-à-vis cet autel est le fameux tombeau de Clément XIII, par Canova, avec ses superbes lions et son beau génie, un peu trop païen.
• Au-dessous de ce monument esl une porte qui s'ouvre sur un escalier tournant, par lequel on monte à la partie supérieure de Saint-Pierre. Il y a huit de tes escaliers dans la basilique.
1 L'original de celle mosaïque est du Poussin, et i-e voit au Vatican.
La dernière chapelle, du coté N.-O. de la basilique, est consacrée à saint Michel. Sa coupole est revêtue de médaillons dorés et de groupes d'anges en mosaïque. Dans les triangles on voit : saint Léon 1er, saint Benoît, saint Denys l' Aréopagiste , et saint Flavien. — Les sujets des lunettes sont : Elic nourri par un ange, — Tobicct l'ange Raphaël, — saint Pierre baptisant sainte Pétronille, — et saint Nicodème donnant la communion à la même sainte.
La mosaïque de l'un des autels, placé sous l'invocation de r archange, est copiée d'après l'admirable saint Michel terrassant le Diable, peint par le Guide, que l'on voit dans 1 église des Capucins, à Rome. Celle de l'autel suivant, consacré en l'honneur de sainte Pétronille, est d'un effet incomparable. Elle représente l'exhumation 1 et la réception au ciel de la sainte, d'après le Gucrchin, et rend en perfection la richesse du coloris de ce grand maître. Le tableau original est au musée du Capitole.
Près de l'autel de Sainte-Pétronille est le tombeau de Clément X (Altieri); et vis-à-vis, adossée contre le grand pilier de la coupole, paraît une chapelle' nommée : De la résurrection de Tabithe, d'après la mosaïque qui la décore.
Passant alors entre le maître-autel et la tribune, qui ont été décrits déjà, on laisse à droite le tombeau d'Alexandre VIII (Ottoboni) *, à gauche, un autel dont la mosaïque nous montre saint Pierre guérissant le paralytique à la Belle porte du Temple, cl l'on entre dans la chapelle de la Vierge et de saint Léon, qui fait face à celle de Saint-Michel.
Les mosaïques de la coupole sont composées de divers emblèmes relatifs à la sainte Vierge; dans les triangles, on voit : saint Bonaventure, saint Thomas d'Aquin, saint Germain , patriarche de Constantinople, et saint Jean Damascène. Les lunettes renfer-
1 La sainte fol exhumée à la demande de Flaccus, noble romain, qui Pavait vainement demandée en mariage.
' Le bas-relief de l'urne rappelle que les canonisations de Laurent Justiniani, de Jean de Capistran, de Jean de Saint- Faconde, de Jean de Dieu et dr Pascal Baylon, curent lieu sous ce ponUficat, en 1690
ment : la Vierge avec l enfant Jésus endormi; — le songe de saint Joseph ; — David et Salomon.
Le premier autel que l'on rencontre est celui de saint Léon 1er le Grand. Il est orné d'un gigantesque bas-relief d'Algardi : le saint pontife ordonne à Attila de s'éloigner, et le barbare est effrayé à la vue de saint Pierre et saint Paul qui apparaissent dans les airs. Les reliques de saint Léon se conservent dans l'urne de l'autel; elles y ont été transportées le 48 avril
L'autel suivant fait face à celui de saint Michel, et est adossé contre le mur méridional de la basilique. 11 est consacré cri l'honneur de la Vierge dite délia Colonna', et des saints papes Léon II, III et IV, dont il possède les reliques.
Après cet autel, on trouve l une des portes latérales de la basilique; au-dessus de cette entrée est le tombeau d'Alexandre VII, fait par le Bernin. Les statues allégoriques de ce monument sont celles de la Justice, de la Prudence, de la Charité et de la Vérité. L'artiste avait dépeint la Vérité sous les traits d'une femme nue; on couvrit d'une draperie en métal cette figure, qui n'était pas en rapport avec la sainteté et la majesté du lieu.
Le sujet du tableau de l'autel placé en face de la porte et adossé contre le profil méridional du grand pilier S.-O., est la chute de Simon le Magicien.
Le bras méridional de la croisée, désigné sous le nom de Tribune de Saint-Simon et Saînt-Judc, est décoré, comme le bras septentrional , de niches renfermant des statues de saints , et de trois autels placés sous l'invocation :
Le premier , de saint Thomas apôtre, qui y est dépeint au moment où il sonde la plaie de Notre-Scigneur. On y conserve le corps du pape saint Boniface IV.
Le deuxième, des apôtres saint Simon et saint Jude,dont il ren-
* 1 Elle est ainsi nommée parce que l image qu'on y vénère décorait jadis Tune des colonnes de In grande nef du vieux Saint-Pierre.
ferme les reliques. Les têtes des deux apôtres se voient dans des ovales aux côtés de l'autel; le sujet de la mosaïque est le crttcitiemcnl de saint Pierre, d'après le tableau du Guide , fait originairement pour l'église de Saint-Paul-aux-Trois-Fontaines, et qui est aujourd'hui au musée du Vatican.
Le troisième, de saint François d'Assise*. La mosaïque est une copie du tableau du Dominiquin que possède l'église des Capucins de Home. On vénère sous cet autel le corps du pape saint Léon IX.
La voûte de la Tribune de Saint-Simon et Saint-Jude est ornée de trois bas-reliefs dorés; ils représentent : la pèche miraculeuse ; — la guérison du paralytique a la Belle porte du temple, — et la punition d'Ananie.
Passant alors derrière le pilier S.-E. de la coupole, on voit :
A droite, la porte de la Sacristie, dont nous parlerons plus bas. Lar fresque qui la surmonte nous montre saint Pierre guérissant un énergumène en le couvrant de son ombre.
A gauche, un autel dédié à saint Pierre et saint André, et dont (a mosaïque reproduit la mort de Saphirc.
Puis on entre dans la chapelle de saint Grégoire le Grand, appelée aussi Clémentine, du nom de son auteur Clément Mil. Les mosaïques de la coupole forment les armes de ce pape, entourées de divers ornements. Dans les triangles sont : saint Ambroise, saint Augustin, saint Jean Chrysostôme et saint Athanase; et dans les lunettes : la Visitation, le prophète Malachie, et Daniel parmi les lions.
L'autel fait face à celui de la Vierge , de la chapelle Grégorienne, et est consacré à saint Grégoire le Grand, dont il renferme le corps. La mosaïque est copiée d'après le tableau de Sacchi, qui existe au musée du Vatican ; on y voit le saint pontife déchirant un voile qui avait reposé sur les corps des martyrs, et
* Autrefois cet autel était consacré en l'honneur de saint Martial , premier evéque de Uraogcp, apdirc de l'Aquitaine et martyr, et de sainte Valérie de Limoges, vierge cl martyre.
en faisant jaillir le sang, pour prouver ainsi aux incrédules que ces voiles doivent être considérés comme de véritables reliques.
A côte de cet autel, et vis-à-vis de celui de saint Léon le Grand, est le tombeau de Pic Vil, très-froid ouvrage d'un artiste distingué de Thorwaldson.
L'autel adossé contre le grand pilier en vue de la nef méridionale, et faisant pendant à celui de Saint-Jérôme, porte la belle mosaïque de la Transfiguration , <V après Raphaël. Le tableau original , qui est actuellement au Vatican , avait été fait pour l'église de San-Piclro in Montorio. On y observe les deux figures de saint Laurent et saint Julien en costume de diacres. Clément VII (Julien de Médicis), qui commanda cette peinture, avait exigé la présence de ces deux saints, dont l'un était son patron, l'autre celui de son frère Laurent le Magnifique. Sous la première arcade de la nef méridionale, sont : A droite, le tombeau de Léon XI, mort en 1605, vingt-sept jours après son intronisation. Le bas-relief de ce monument rappelle que Léon fut chargé, en qualité de légat de Clément MU, de lever les censures encourues par ilenri IV, roi de France.
A gauche, le mausolée du vénérable InnoccntXI, Odcschalchi, décédé en <689. On y a représenté la ville de Vienne, délivrée des Ottomans.
Vient ensuite la magnifique chapelle du Chœur, aussi vaste que celle du Saint-Sacrement à laquelle elle fait face, et que ferme également une grille en fer ornée de bronzes dorés. Cette chapelle est* placée sous l'invocation de l'immaculée Conception, de saint Jean Chrysostôme, dont le corps repose sous 1 autel dans une urne de porphyre ; de saint François d'Assise et de saint Antoine de Padouc. Sa partie antérieure est surmontée d'une coupole revêtue de mosaïques ; le Père éternel est assis sur son trône, que soutiennent les quatre animaux symboliques, et entouré de la foule des bienheureux, qui l'adorent et chantent ses louanges. Dans les triangles sont : Habacuc, Daniel, David et Jonas.Les lunettes renferment divers sujets, a savoir: Moïse sur le Sinaï; —
Samuel annonçant à Saiil que le Seigneur le rejette; — Jércmiecn pleurs;— Débora faisant appeler Barac pour lui confier le commandement de l'armée ; — les mêmes se livrant àlajoie après la victoire, et Judith portant la tête dHolopherne.
A côté de l'autel est une colonne de marbre, à base de porphyre et à chapiteau doré, destinée à porter le cierge pascal. — La chapelle possède de belles orgues.
Le chapitre de Saint-Pierre célèbre quotidiennement les offices en ce lieu. Le clergé de la basilique se compose de trente chanoines, de trente-six bénéficiaires, de vingt-six clercs à bénéfice, de dix chapelains, dont quatre appelés /« h oce«fmwt, du nom de leur fondateur Innocent VIII, et de vingt chantres institués par Jules II. Le chef du chapitre est un cardinal portant le titre d archiprétre, et ayant un prélat pour vicaire. Il y a en outre cinq dignitaires, un doyen, un archidiacre, un altaristc et deux sacristains majeurs *.
Les magnifiques stucs dorés de la chapelle du chœur retracent divers faits des deux Testaments, et sont un don de Grégoire XV. Urbain VIII y plaça des stalles en bois de noyer ciselé. Clément XI, ancien chanoinede la basilique, demanda, par humilité, à être enseveli dans cet oratoire sous une simple pierre sépulcrale.
Au-dessous de l'arcade qui suit, on laisse à gauche le tombeau d'Innocent VIII (Cybo), œuvre d'Antoine Pollajuoli le Florentin. La vue de ce monument funèbre repose , il a encore le caractère de ceux du moyen âge. Le souverain pontife, revêtu des insignes de sa dignité, y est représente couché et mort. Plus haut, le même pape, assis, tient un fer de lance, en mémoire de l'envoi qui lui fut fait de celle de saint Longin*. Quatre petites niches
1 Jadis les cardinaux hebdomadaires de Saint-Pierre étaient ceux de9 titres de sainte Marie in Trastcvcrc, saint Chrysogonc, sainte Cécile, sainte Anastasie, saint Laurent in Damazo, saint Marc , saint Martin pape, et saint Sylvestre.
2 Voy. le chapitre intitule ; Hcliquç* de Saint-Pierre.
élégantes, renfermant les figures des vertus théologales, entourent son siège.
Vis-à-vis ce sépulcre et au-dessus de la porte qui mène à la Tribune de la chapelle du Chapitre, est la bière en stuc blanc dans laquelle sont toujours déposés les restes du prédécesseur du souverain pontife régnant.
La chapelle suivante est celle de la Présentation, ainsi nommée d'après la mosaïque de la présentation de Marie au temple, qui en'surmonte l'autel1. Dans la coupole, on voit la sainte Vierge couronnée d'étoiles et la chute de Lucifer avec les anges rebelles. Dans les triangles : Aaron encensant l'arche d'alliance ; — Noé avec l'arche ; — Gédéon avec le voile resté sec au milieu de la rosée; — et Balaam désignant l'étoile de Jacob. — Les sujets des lunettes sont les suivants : Judith ayant coupé la tète a Holophcrne ; — Jalil et Sisara; — Josué arrêtant le soleil et la lune ; — Isaïc contemplant la nuée ; — Moïse se déchaussant avant d'aller au buisson ardent ; — Marie, sœur de Moïse, se réjouissant de la destruction de Pharaon et de son armée.
Sous la dernière arcade, se trouve, au-dessus de la porte qui conduit aux étages supérieurs de la basilique, le tombeau de Marie- Anne Sobiesky, Stuart, reine d Angleterre, morte le 18 janvier 1735. La fabrique le lui fil élever. L'urne sépulcrale est en porphyre, enrichie de bronze doré et couverte d'une draperie en albâtre. Plus haut, apparaissent la Charité et un génie tenant le portrait de la reine, en mosaïque. Vis-à-vis ce tombeau, est celui de Jacques III d'Angleterre et de ses fils, derniers rejetons de la race exilée et malheureuse des Stuart. Ce monument est de Canova ; il porte la simple inscription : Beati mortui qui in Domino moriuntur. Heureux, en elTct, ceux qui ont préféré la vérité aux grandeurs trompeuses de la terre!
* Le tableau original, peinl par François Roraanclli, est a l'église des Chartrcui aui Thermes de Dioclélicn.
La chapelle qui termine la nef méridionale de Saint-Pierre est celle des Fonts baptismaux, elle s'ouvre en face de celle de la Piété. Innocent XII la fit orner avec une grande somptuosité. Les mosaïques de la coupole font toutes allusion au baptême de l'eau, du sang et du désir. — Les quatre parties du monde sont figurées dans les triangles; cl dans les lunettes on voit : le Sauveur baptisant saint Pierre ; — saint Sylvestre administrant le sacrement de la régénération à Constantin ; — Moïse faisant jaillir l'eau de la roche; — Noé avec l'arc-cn-ciel, symbole de la paix ; — saint Pierre et saint Philippe , baptisant , le premier le centurion, le second l'eunuque de la reine Candace.Une énorme urne de porphyre, qui a servi autrefois de tombeau à l'empereur Otton II, forme les fonts. Elle est haute de 17 palmes, large de 8 •{-, enrichie d'anges et de festons en métal doré, d'un agneau et de l'image de la très-sainte Trinité, également dorés*. Outre les mosaïques de la coupole , il en est trois fort belles dans la chapelle. La principale, celle du baptême de Notre-Scigneur d'après Charles Maratte , est une des plus remarquables de Saint-Pierre *. Les sujets des deux autres sont : le baptême de Corneille le Centurion et de saints Procès et Marlinicn.
Ayant fait ainsi le tour de la basilique, nous nous retrouvons auprès des portes qui percent son mur oriental. Les trois principales sont surmontées d'inscriptions, nous avons donné déjà (ch. iv) celle placée par Innocent X au-dessus de la grande porte du milieu. Voici les deux autres :
\° Sur la porte de droite en entrant : « PaulusV, Pont. Max. « Vaticanum tcmplum à Julio II inchoatum et usque ad Gregorii « et Clcmentis sacella, assiduo centum annorum opificio produc- « tum , tankr molis accessione , universum Constantinian.T ba- « silicaî ambîtum includens confecit , Confessionem beati Pétri « exornavit, frontem orientalcm et porticum exstruxit. »
1 Ces décoraUons ont été dessinées par Charles Fontana.
a L'original est à la Chartreuse.
2° Sur celle de gauche ; a Urbanus VIII , Pont. Max. Valica- « oam basilicam a Constanlino Magno cxlructam , a beato « Sylvestre dedicatam, in amplissimi tcmpli formam religiosa « multorum pontificum munificentia redactam, solemni ritucon- « 8ecravit,sepulchrum apostolicum «créa mole decoravit, odaîum, « aras cl sacella statuts ac muitiplicibus operibus ornavit. »
Vin. Sacristie, et ses dépendances.
Ce majestueux édifice a été élevé sous le pontificat de Pie VI. Charles Marchionien fut l'architecte. En y entrant par la porte voisine de la chapelle Clémentine*, l'on pénètre dans un vestibule que soutiennent quatre colonnes et des pilastres de granit rouge oriental. On a en face de soi la statue colossale de saint André, faite en 1570 aux frais de François Piccolomini, archevêque de Sienne, pour le ciboire qui renfermait la tête de l'apôtre dans l'ancienne basilique.
De la on passe dans des galeries décorées de colonnes de marbre gris*t <Je pilastres de vert africain et de différents monuments dont les ans étaient dans l'ancienne sacristie, et dont les autres furent découverts lorsque l'on creusa les fondations de la nouvelle basilique.
La sacristie commune à laquelle nous arrivons d'abord est octogone. Les segments de cercle de la voûte sont soutenus par huit colonnes cannelées de marbres gris tirées de la villa Adrienne, prés Tivoli, et dans les huit angles il y a autant de pilastres de jaune antique, pareillement cannelés. Sous l'autel, on conserve les reliques déposées jadis par Boniface VIII dans
1 Celle même porte conduisait a l'ancienne sacristie dite de Santa-Maria de Febribus. — On peut aller aussi directement à la sacristie sans passer par la basilique; un bel escalier à deux branches y conduit. Cet escalier est décoré, à sa partie supérieure, d'une statue de Pie VI ; elle lui fut érigée de son vivant par le chapitre, dont il avait été membre.
* Plusieurs de ces colonnes étaient au nombre de celles de l'ancienne église de Saint-Etienne des Hongrois.
l'oratoire de Saint-Bonifacc de l'ancienne basilique. La coupole est ornée de stucs.
La sacristie des Chanoines est à la gauche delà commune, elle est entourée d'armoires en bois du Brésil et renferme un autel. La salle capitulaire y est adjacente; on y admire plusieurs peintures remarquables du Giotto , qui faisaient partie des décorations du vieux Saint-Pierre, quelques tableaux de Mantegna et autres objets d'art, parmi lesquels est un dessin très-exact de la chaire, de l'Apôtre.
A la droite de la sacristie commune cst^ccllc des Bénéficier, entourée aussi d'armoires en bois du Brésil et avec un autel. On y voit la célèbre image dite Madona délia Febbre , que nous avons nommée plusieurs fois dans le cours de notre travail.
Une troisième sacristie est destinée aux clercs à bénéfice, et des salles voisines servent pour conserver les magnifiques vêtements sacerdotaux, les calices , les vases sacrés et les flambeaux de la basilique Vaticane.
Les demeures des chanoines et des bénéficiers sont dans le même bâtiment que la sacristie. Les archives et diverses chambres et habitations destinées à l'usage des employés de la basilique s'y trouvent aussi. Au-dessus de la porte des archives est la chaîne du port de Smyrne, envoyée à Sixte IV par son légat le cardinal Olivier Caraffa, et la serrure de la porte de Tunis, dont Charles- Quint fît hommage a Saint-Pierre.
Les chambres sépulcrales des chanoines et des bénéficiers sont placées au-dessous de leurs sacristies respectives.
IX. Partie supérieure de la basilique
On s'y rend par l'entrée pratiquée au-dessous du tombeau de la reine d'Angleterre. La pente de l'escalier est si douce, que les chevaux pourraient y monter. A mi-hauteur, s'ouvre la porte qui conduit au portique supérieur, au milieu duquel est la loge de la Bénédiction.
Arrivé à l'immense plate-forme de Saint-Pierre, on voit, outre la grande coupole , six coupoles ovales qui sont eu «t des
chapcllesajoutées par Paul V, et quatre oc t angulaires Au tour de la plate-forme règne une balustrade que surmontent, du côté de la façade, les statues colossales de Notre-Seigncur et des apôtres, et les deux pavillons des horloges. Un escalier conduit à la corniche extérieure de la grande coupole ; un corridor en pente douce et un autre escalier aboutissent à une galerie qui en fait le tour intérieurement, et d'où le regard plonge sur le maître-autel. La coupole étant double , on monte dans son intérieur jusqu'à la lanterne et à la boule, où seize personnes peuvent tenir. C'est de la lanterne qu'on comprend bien toute l'immensité de Saint-Pierre; on y trouve une seconde galerie qui domine également la Confession, et de ce point aussi la vue s'étend librement sur Rome entière, sur le désert qui l'entoure, sur la chaîne des Apennins et sur la mer.
SOUTERRAINS DB SA1NT-PÏERRR
Les grottes Vaticancs forment deux parties distinctes.
La première, designée sous le nom de Cryptœ novœ, entoure la Confession d'un crypto-portique semi-circulaire au nord, au sud et à l'ouest, et donne entrée à une chapelle trcs-richement décorée, qui est immédiatement derrière le tombeau de l'Apôtre, du côté du couchant.
La seconde, appelée Cryptœ veteres, s'étend vers l'orient, et présente trois nefs voûtées peu élevées et soutenues par de massifs piliers carrés.
Clément VIII et Paul V travaillèrent successivement à l'embel-
lissement des souterrains de Saint-Pierre. Urbain VIII acheva l'œuvre de leur décoration, en fondant aux quatre cotés du cryptoportique les chapelles de sainte Véronique, de saint André apotre, de saint Longin et de sainte Hélène , dont il fit peindre les tableaux d'autel par André Sacchi', et auxquelles il attacha des desservants.
Ces chapelles correspondent aux piliers de la coupole, aux pieds desquels sont les quatre entrées des grottes
Nouvelles cryptes.
Les monuments qui tapissent les parois du crypto-portique sont les suivants, en commençant par son entrée N.-E., placée auprès de la statue de saint Longin 3 :
1 . Une téte en mosaïque de l'apôtre saint Paul , provenant du revêtement de l'antique abside, fait au temps d'Innocent III. Placée dans la chapelle de la Vierge de Febribus, lors de la destruction du vieux Saint-Pierre , elle fut déposée aux cryptes par ordre de Paul V(199)4.
2. Une téte inconnue, en mosaïque, qui se trouvait dans l'ancienne basilique de saint Paul (îOO).
i Les peintures de Sacchi ont été portées au Quirinal, et remplacées par des mosaïques. Benoît XIV a fait encore des travaux dans les nouvelles cryptes durant le siècle dernier. Les fresques dont Paul V et Urbain VIII les avaient fait revêtir ont été restaurées d'après ses ordres.
* Autrefois il n'y avait d'entrées qu'aux piliers de Saint-André et Saint- Longin; Paul V flt ouvrir celle de Sainte-Hélène en 4617; Urbain VIII ajouta la quatrième cl fit restaurer les trois autres.
3 La mosaïque de l'autel de la chapelle souterraine de Sainl-Longin représente la décollation du saint. D'ailleurs , les fresques de la chapelle et du corridor qui aboutit aux cryptes sont toutes relatives à l'histoire de la sainte Croix. Car, primitivement, cet oratoire devait être celui de Sainte-Hélène.
4 Les numéros entre parenthèses sont ceux que les monuments indiqués portent dans les cryptes elles-mêmes.
— *oi —
3. Une peinture représentant saint Pierre; elle était jadis dans l'oratoire de Sixte IV (202).
4. Un des cotés du tabernacle construit pour la sainte lance par Innocent Mil (203).
5. Derrière ce monument est le polyandre dans lequel on déposa beaucoup de saints ossements mis à découvert lors de la fondation de la nouvelle basilique; il porte l'inscription :
Polyandrium } I ne co n s tû surit os sa o m tî t u 1 1 1 &9 nets
Opinione defunclorum novi gratia Tcmpli eruta e loculis suis ut Cumin uni conditorio requiescant Paulo V. Ponl. Max.
6. Un bas-relief de la Vierge avec l'enfant Jésus, saint Pierre, saint Paul, un pape et un cardinal ; il ornait la chapelle de Saint- Biaise, de l'ancien Saint-Pierre (204).
7. Le Père éternel dans sa gloire, en bas relief; il faisait partie des sculptures du tombeau de Paul II (205).
8 et 9. Les statues de saint Pierre et saint Paul, qui décoraient un tombeau de cardinal dans la basilique (206 et 207).
1 0 et 11. Deux bas-reliefs du tombeau de Paul II, à savoir ; la création d'Ève et nos premiers pères mangeant le fruit défendu (208 et 209).
12 et 13. Deux statues d'apotres (210 et 2 H).
14 et 15. Les statues de saint Jean Evangélisle, et de saint Luc, du tombeau de Paul II (2 1 2 et 2 1 3).
Le second côté du tabernacle de la sainte lance
17. Suit alors l'entrée nord de la Confession de Saint-Pierre; les chambranles de la porte étaient jadis dans la chapelle de Jean VII. (Sacellum Prœsejpii.)
Le corridor qui aboutit au tombeau de l'Apotre est orné de
différentes fresques. Elles rappellent plusieurs visions miraculeuses arrivées dans la basilique, et l'histoire des corps de saint Pierre et saint Paul aux Catacombes.
1 8, 1 9 et 20. La Foi, l'Espérance, et un bas-relief de la Résurrection de Notre-Seigneur, du tombeau de Paul II. Au-dessus du bas-relief se trouve (21 5, 216 et 2 H) :
21 . Une sainte Vierge en mosaïque, placée autrefois dans la chapelle de Jean VII.
22. Le Jugement dernier, bas-relief du tombeau de Paul II (218).
La statue de saint Matthias
25. La tête de saint André, en bas-relief; elle ornait le tabernacle destiné, par Pie II, à la conservation de cette précieuse relique (221).
26. La base de la statue dédiée à saint André, par François Piccolomini (222).
27. L'image de Notre-Seigneur, du tombeau de Nicolas V (223).
28. La tête de saint André entre deux anges, bas-relief dn tabernacle de Pic II* (224).
Vis-à-vis ces derniers monuments l'on voit l'entrée des cryptes et la chapelle placées sous l'invocation de sainte Hélène*; puis on trouve diverses figures de saints papes peintes en grisaille, et :
29. 30, 31 et 32. Les statues de saint Thaddée, de saint Simon, de saint Mathieu et saint Barthélémy (225, 226, 227 et 228).
Un bas-relief représentant le Christ donnant les clefs à
* L'on remarque aussi dans celte partie des cryptes les images des saints pontifes ensevelis autour de la Confession ; elle sont peintes à fresque. Les armes Borghose décorent la voûte.
* Les peintures de cette chapelle, saur la mosaïque de la sainte impératrice qui surmonte l'autel, sont toutes relatives à Phistoire de l'apotrc saint André et h la récepUon de sa tête à Rome.
saint Pierre, et saint Pierre guérissant le paralytique (229).
34. Un second bas-relief dont le sujet est le martyre de saint Pierre (229 bis).
Ces deux sculptures se voyaient au ciboire du maître-autel, fait par Sixte IV.
La statue de saint Philippe apôtre
36. Le sarcophage de Junius Bassus, préfet de la ville au quatrième siècle, cinq fois consul, et mort en l'année 359, le 25 août (V. Prudence, 1. i, v. 559), à l'âge de quarante-deux ans, peu de temps après avoir reçu le sacrement du baptême. Le monument est en marbre de Paros, et fut découvert en 4 595, sous le pontificat de Clément VIII, à l'occasion des travaux que fit ce pape dans les grottes Vaticanes. Il porte à sa partie supérieure l'inscription suivante :
Jun. Bassus. v. c. qui vixit nnnis X.LII. mens, n in ipsa prœfcclura urbi neoûtus iil ad Dcum. vin kal. sept. Ensebio cl Ypatio. Coss.
La face antérieure du sarcophage forme deux ordres de basreliefs, divisés chacun en cinq sujets par de petites colonncttes. — Plusieurs des sujets sont assez difficiles à saisir. Les auteurs les plus distingués s'accordent à les expliquer ainsi qu'il suit : 1° Premier ordre, le sacrifice d' Abraham; — le reniement de Pierre; — Jésus avec les apôtres; — Notre-Scigneur conduit au tribunal; — Pilate se lavant les mains. — 2" Deuxième ordre, Job sur son fumier; — Adam et Ève au moment de la désobéissance; — l'entrée du dimanche des Rameaux; — Daniel dans la fosse aux lions ; — Jésus-Christ pris au jardin des Olives ; ou, suivant d'autres, l'arrestation de saint Pierre. — Entre les deux ordres, on remarque, au-dessus des chapiteaux des colonnes inférieures, des agneaux, en diverses attitudes, représentant symboliquement quelques circonstances principales de la mission du Rédempteur. Nous savons que, dans les premiers siècles de notre
*Crypt. Vat., Dionysius, tab. %\
ère, on exposait aux yeux du public la croix sans Christ, et richement ornée, de peur de scandaliser les païens, en adorant en leur présence un homme puni du supplice des malfaiteurs. Ce même motif engageait les fidèles à figurer par des images, d'ailleurs faciles a saisir, certains faits ou certaines vérités qui n'étaient pas de nature a être communiqués aux non initiés. Les cotés du sarcophage sont ornés de génies, symboles des saisons de l'année, lesquelles sont elles-mêmes l'image de la résurrection, suivant Terlullien (de Resurrertione carnis, c. xn) (234).
37. Au-dessus du tombeau de Junius Bassus, est une croix do marbre, reposant sur une boule ornée de mosaïque, et qui surmontait jadis le ciboire de l'autel du Saint-Suaire, fait par Jean VII (232).
On voit, en face du monument que nous venons de décrire, l'entrée de la chapelle placée derrière la Confession ; elle est en forme de croix renversée* , très-richement décorée, et le fond en est occupé par 1 autel, dit vulgairement des Apôtres. Auprès de sa porte sont deux Cgures d'anges qui ornaient jadis le tombeau du cardinal Eroli; et, dans son intérieur, se trouvent vingt-quatre bas-reliefs dorés , relatifs à la vie de saint Pierre et saint Paul. — l'nc ancienne peinture des deux apôtres surmonte l'autel.
Continuons l'examen du crypto-portique.
Apres avoir passé la chapelle des Apôtres, on remarque encore quelques saints papes peints à fresque en grisaille, et :
38 et 39. Les statues de saint Pierre et saint André (233 et 234).
40 et 41. Deux des bas-reliefs du ciboire du maître-autel, fait par ordre de Sixte IV. Leurs sujets sont : le martyre de saint Paul; — et la chute de Simon le Magicien (£33).
42, 43 et 44. Les statues de saint Jean Evangéliste, de saint Jacques le Majeur et de saint Thomas (236, 237 et 238).
1 Eu mémoire du martyre de saint Pierre.
L'entrée des grottes et la chapelle, dite de Sainte-Véronique, sont à coté de la statue de saint Thomas. Elles portent deux inscriptions, dont 1 une est destinée à perpétuer le souvenir des réparations faites par ordre de Benoît XIV, et dont la seconde défend l'entrée des cryptes aux femmes; elle est conçue dans les termes suivants : « Mulicribus hue non H cet ingredi nisi unico a die Dominico post solemnia Pétri et Pauli, quo vicissim viri « ingredi prohibentur.Qui secus faxint anathema sunto. » — La chapelle est décorée aussi de fresques relatives a sa construction et à l'histoire du saint suaire. — Viennent alors :
Le monogramme de Noire-Seigneur, gravé sur marbre
47. Un peu au delà de ce dernier monument, enchâssé dans lo mur nord du portique, on entre dans une petite chapelle consacrée au Rédempteur. — Il est représenté en bas-relief sur 1 autel; deux anges de marbre (4), provenant d'un monument sépulcral de l'ancien Saint-Pierre, décorent cet oratoire. Un polyandre y est adjacent. Les ossements de beaucoup de chrétiens, mis à découvert lorsqu'on creusa les fondations de la nouvelle basilique, y ont été déposés.
Presque en face de 1 oratoire de Xotre-Seigneur * est celui consacré a la sainte Vierge, dite de Febribus*, de Porticu ou délia Bocciata. Les monuments les plus remarquables que renferme ce sanctuaire sont les suivants :
La statue de saint Mathieu, du tombeau de Nicolas Y
1 On a représenté sor In voûte du corridor, entre les deux chapelles, Pantique tribune de la basilique Vatîcane, avec les mosaïques dont Innocent III l'avait revêtu. Au-dessous de la peinture sont ces anciens vers :
Suumia Pctrl sedea est h*-c, carra |>rlnri|>ls irtles, Mater euoetarum itecor et «lecus e< df slarum. Devotu* Qirl*t.> qui templo serrll In lato, Hures vlrtutls ca|>lct, fructiisque sjUutls.
* L'image même qui était vénérée jadis sous le nom de de Febribus n'est plus dans cette chapelle; nous savons qu'elle est conservée à la sacristie de Saint-Pierre.
Un ancien sarcophage
52. Un fragment d'inscription, contenant une partie des Actes du synode tenu dans la basilique Vaticanc, par saint Grégoire 111, en 734, contre les iconoclastes. Grégoire 111 ordonna, ainsi que nous l'avons rapporté déjà, aux moines des trois monastères voisins , de saint Jean et saint Paul , de saint Etienne et de saint Martin, de célébrer, dans l'oratoire de Sainte -Marie et Gabinus , les vigiles des fétes des saints dont il avait déposé des reliques dans ce môme oratoire. L'auteur de la vie du saint pontife nous apprend que ce décret fut gravé sur marbre (1 0).
Une croix de mosaïque (H
54. Un second fragment de l'inscription de saint Grégoire 111 02).
55. Les pierres tachées du sang qui s'écoula de l'image de la Vierge, placée sous le portique de l'ancienne basilique, lorsqu'elle fut frappée par un impie • (13).
56. L'autel que surmonte aujourd'hui cette image. Elle est due au pinceau de Simon Memmi, artiste siennois du quatorzième siècle. Grégoire XIII l'avait placée dans l'ancienne sacristie en 1574. Paul Y la transporta aux cryptes. — Les deux anges de marbre de l'autel faisaient partie d'un monument sépulcral de l'ancien Saint-Pierre.
57. La statue érigée à Benoit XII, dans la basilique Vaticane, après qu'il en eut fait réparer les toits (1 4) .
L'inscription commémorative de cette réparation
59. La statue assise de saint Pierre, qui autrefois se vénérait dans le portique de la basilique. Paul V la déposa aux cryptes. Plusieurs auteurs croient que cette statue représentait originai-
« Celte circonstance a fait donner à l'image en question le nom de Madona délia Bocciata
rement un consul, et que la tête, le bras droit et la main gauche y ont été rajustés. Elle est haute de 6 palmes, assise sur un trône, et bénissant de la main droite; de l'autre, elle tient les clefs. Dans les temps antiques, on revêtait cette image des insignes de la dignité pontificale, au jour de la fête de saint Pierre (Turrigius, Crypt. Vat.,y. 73 scq., et 1 57, etc. — Crypt. Val. Dionysii, p. 21). Elle est entourée de décorations gothiques en marbre blanc, à bandelettes de mosaïques; deux statues plus petites et deux lions raccompagnent. Ces divers objets faisaient partie du tombeau d'Urbain VI (16).
60. La statue de saint Jean Évangéliste, du monument de Nicolas V (17).
Ayant fait le tour de la chapelle de la Vierge de Porticu *, on rentre dans le couloir semi-circulaire des cryptes, et l'on y voit :
61 . La croix de marbre qui s'élevait jadis au faîte de la façade du vieux Saint-Pierre ; elle a 8 palmes de haut sur 5 de large (1 8).
62. Une mosaïque représentant Notre-Seigneur en acte de bénir, et placé entre saint Pierre et saint Paul ; elle faisait partie des décorations du tombeau d'Otton II. Saint Pierre tient en main trois clefs, symboles de sa triple puissance (1 9).
63. En face de cette mosaïque est l'entrée méridionale de la Confession; les chambranles sculptés de la porte étaient jadis dans la chapelle érigée par Jean VII. Le corridor qui mène au tombeau de l'Apôtre est revêtu de fresques. Elles rap-
1 Outre les monuments que nous venons d'énumérer, on remarque dans celle chapelle diverses fresques ; elles représentent l'érection du palais du Vatican par Paul II, et celle du clocher sous le pontificat de saint Léon IV. — Ce clocher, l'un des plus anciens de Rome, s'élevait au lieu où est aujourd'hui la statue de saint Paul, au pied du grand escalier. On avait coutume de l'illuminer au jour de la féte des Apôtres. De là dérive l'usage d'illuminer la coupole de Saint-Pierre. — Les autres fresques de la chapelle délia Hocciaia nous montrent l'ancienne façade de la basilique, le célèbre oratoire de Santa- Maria in Turri et l'antique archipresbylérat. Sur la voûte on voit saint Servace et saint Amand, évèqucs de Maastricht, en prière au tombeau de saint Pierre.
pellent divers miracles arrivés dans la basilique, la rencontre de Notre-Scigncur et de saint Pierre sur la voie Appiennc, le crucifiement de saint Pierre et la décollation de saint Paul.
Vient alors I entrée de la chapelle de la Vierge, dite a pmgnantibus, qui est contiguii à celle de Porticu, et qui renferme les objets suivants :
64. La statue de saint Jacques le Majeur, du monument de Nicolas V (20).
65. Une antique croix de marbre, trouvée en 1608, lorsqu'on creusa les fondations de la façade (21).
66. L image en marbre de Notrc-Scigneur , qui décorait un des tombeaux de l'ancienne basilique (22).
67. L'inscription du ciboire fait pour la sainte lance, par le cardinal Cybo, neveu d'Innocent VIII (23).
Une figure de Boniface VIII
70. L'épitaphe de saint Boniface IV. Il y est parlé de la consécration du Panthéon d Agrippa à tous les saints, sous le règne de l'empereur Phocas. Boniface IV occupa la chaire pontificale pendant près de sept ans, à partir de 608. Boniface VIII, avons-nous dit, lui consacra l'autel placé précédemment sous l'invocation de saint Boniface, martyr. Cet oratoire fut rasé le 20 octobre 1605, lorsque Paul V résolut d'achever la construction du nouveau Saint-Pierre ; et l'on transporta solennellement le corps de Boniface IV sous l'autel de saint Thomas apôtre (26).
7t. Une inscription faisant mention des reliques déposées dans la basilique, sous le pontificat d'Adrien Vr (27).
72 et 73. Deux mosaïques représentant Jean VII et saint Pierre, qui, toutes deux, ont appartenu a. la chapelle de Jean VII. Audessous des deux tableaux est une très-ancienne inscription sur marbre, portant le nom du même pontife (28 et 29).
74. Trois oraisons gravées sur marbre, et qui étaient autrefois sur le tombeau de saint Grégoire 111. Composées par lui-
même, elles demandent des prières pour le reposde son àme (30). 7o. La pierre sépulcrale du cardinal Raynald des Ursins (31).
76. Divers ornements de marbre sculptés, qu'on croit avoir appartenu à la chapelle de Jean VU (32).
77. Une inscription gravée sur le pavé, et indiquant le lieu où reposaient jadis les corps des quatre saints pontifes Léon l", II, 111 et IV (33).
78. Une fresque de la Vierge avec l'enfant Jésus, accompagnée de deux anges (34).
79. La statue de saint Paul, qui était autrefois dans le portique de V Atrium de Saint-Pierre (35).
80. L'autel dit de Sainte-Marie a Pragnantibus, qui existait dans l'ancienne basilique, et futdéposédans les cryptes par Paul V. L image est enchâssée dans une sorte de cadre de marbre, à colonnettes torses, ornées de mosaïques; il faisait partie de l'antique autel du Volto-Santo.
Ht . La statue de saint Pierre, placée jadis, avec celle de saint Paul, dans le portique de la vieille basilique (36).
lu grand bas-relief qui était au nombre de ceux dont Sixte IV décora le mailre-autcl. 11 représente la condamnation à mort de saint Pierre et saint Paul par Néron (37).
Plusieurs anciennes épilaphes
88. Une petite croix de marbre, déterrée dans les fondations de l'ancien Saint-Pierre (44).
89. La statue de saint Jacques le Mineur, du tombeau de Nicolas V (46).
* Celle inscription rend compte aussi do la translation des corps dans le nouveau temptodu Vatican.
Sortant de la chapelle de Marie a PraRgnantibus', on a vis-à-vis de soi :
90. L'inscription en vers destinée à perpétuer le souvenir des travaux faits, par ordre de saint Damazc, au baptistère de saint Pierre (47).
Puis, en continuant 1 examen du crypto-portique, on voit successivement, de droite et de gauche, les monuments suivants :
Saint Jérôme
1 02. Une statue d'apôtre, du tombeau de Nicolas V (60).
t On remarque aussi dans cette chapelle dcui peintures, dont l'une représente la translation du corps de saint l.eon le Grand , au temps de Clément XI ; l'autre, la guerison instantanée d'un soldat allemand paralytique, au moment où il baisait le pied de la statue de saint Pierre, à l'époque du jubilé de 1725. Ces peintures furent faites en 1750, lorsque l'enolt XIV restaura les cryptes. — Le miracle du paralytique guéri eut lieu en présence d'une foule immense de peuple, et son autbenticilé a été solennellement constatée. Benoit XIV lui-même, alors chanoine de la basilique , était au nombre des assistants. — D'autres fresques qui couvrent les murs de cette chapelle sont destinées à conserver le souvenir de plusieurs des monuments, autels et oratoires de l'ancienne basilique. Celles de la voûte nous montrent les quatre saints Léon , sainte Zoé, martyrisée pour avoir prié au tombeau de saint Pierre , et un soldat lombard se donnant la mort avec le couteau même dont il s'était servi pour briser les clefs de la Confession du prince des apôtres
103. Un bas-relief de la Vierge avec l'enfant Jésus, et deux anges (61).
Saint Augustin
105. La statue de l'apôtre saint Philippe, du monument de ' Nicolas V (63).
106. Saint Grégoire le Grand et saint Ambroise, ayant audessous d eux des génies qui portent les armes de Jean Cesarini, ancien chanoine de la basilique (64, 65 et 66).
107. Au fond du portique est une tête de saint André, en bas-relief; elle ornait le ciboire de Pic II. Au-dessous de cette sculpture paraît une croix de marbre, aux côtés de laquelle sont deux anges ; elle faisait partie du ciboire de la sainte lance (67).
Nous trouvons ici l'entrée des grottes et la chapelle souterraine placées sous l'invocation de saint André. Les peintures de cette chapelle, sauf la mosaïque de l'autel, sont relatives à l'histoire de la sainte lance, à laquelle elle était primitivement destinée. — Vis-à-vis sont deux issues par lesquelles on pénètre dans les vieilles cryptes.
Vieilles cryptes. — Nef méridionale.
Nous nous occuperons d'abord de la nef méridionale, la première à laquelle on parvienne. Au fond de cette nef est un autel consacré au Sauveur. L image en marbre qui le surmonte ornait jadis le tombeau de Bonifacc VIII. — Sans nous arrêter à un grand nombre d'épitapbes et d'inscriptions mutilées que renferme ce lieu', nous indiquerons sommairement les principaux monuments qu'il possède, en commençant du côté de la chapelle de Notre-Scigneur.
i Ceux de nos lecteurs qui désireraient des détails complets à ce sujet, les trouveront dans le grand ouvrage de Dionysius, sur les Cryptes VaUcanes, et dans l'appendice de Sarti et Seltele.
— ÎJ02 —
1 . Au pied de l' autel sont les tombeaux du cardinal Xardini et de Carlotta, reine de Chypre et de Jérusalem.
Faisant alors le tour de l'oratoire, on y trouve :
2. Un fragment d'inscription relatif aux chapelle nies fondées par le cardinal Barbo, pour l'autel d'Eugène IV, dit de la Vierge, de saint Pierre et saint Paul (70).
8. Lépitaphe d'Amaury, comte de Montfort, mort en 1241, fils du célèbre comte Simon , et qui lui-même avait combattu contre les Albigeois et les Sarrasins (73).
4. Un fragment de la fameuse inscription des donations de la comtesse Mathildc, au Saint-Siège. Ce titre précieux, qui existait intact dans l'ancien Saint-Pierre, a malheureusement été brisé lors de sa démolition précipitée (74) .
5. On voit aussi, dans le pavé du lieu dont nous parlons, quelques débris élégants de celui de la vieille basilique.
Suivons maintenant le mur méridional des vieilles cryptes. Nous y remarquons :
6. La liste mutilée des reliques déposées dans l'oratoire situé en face du tombeau d'Otton II, sous l'ancien Atrium (79).
7. Le marbre qui fermait, en 1492, le sépulcre commun des bénéficiés du Vatican.
8. Le sépulcre dcTarchevéque François Bandini Piccolomini. Ce tombeau était autrefois au-dessous de la statue érigée par I archevêque a saint André (86).
Une tres-élégante rosace en marbre
22. Un socle de marbre portant les armes des Ursins, et les insignes du chapitre du Vatican (4 04).
23. La pierre sépulcrale du cardinal François de Thobaldcscis (4 03).
24» Le sarcophage de Félix, diacre, qui mourut sous saint Sixte III, dans la première moitié du cinquième siècle (4 07).
25. Le sarcophage et l'épitaphc du pape Grégoire V *; Us occupent l'extrémité de la nef (4 08).
On y voit également :
26. Deux inscriptions portant qu'on déposa ici une autre portion de la terre et des ossements provenant des fondations du baldaquin.
Remontant alors la nef, en se dirigeant vers la Confession, on trouve :
27. Le sarcophage de l'empereur Olton II (4 09). Plusieurs inscriptions et épitaphes chrétiennes et païennes, en
général très-mutilées, tapissent les piliers*, contre lesquels s'appuient également :
28. Le piédestal qui porta, jusqu'au temps de Benoît XIV, la statue de bronze de saint Pierre. Il est décoré des armes du cardinal Richard Olivcrii Longolio, archiprôlre de la basilique (4 4 5).
» Ce monument est un très-anc ien sarcophage chrétien , orné de bas-reliefe. On y voit, au lieu le plus apparent, Noire-Seigneur placé sur un monticule, du pied duquel s'échappent les quatre fleuves du Paradis, symboles des Évangiles.
2 Dans le nombre, il en est une relative à un diacre qui avait obtenu du pape Hormisdas l'autorisation d'être enseveli à Saint-Pierre.
29. La* table de granit, dite Scélérate, sur laquelle un grand nombre de martyrs furent mis à mort, a ce que rapporte la tradition (4 4 8).
30. La table de porphyre, dite de Ossibus apostolorum, dont il a été question précédemment (119).
Nef du milieu.
31 . Le fond de la nef du milieu, vers la Confession, est occupé par un autel surmonté d'un bas-relief en marbre, représentant Notre-Seigneur, et qui ornait, à ce qu'on croit, le tombeau de Calixte HI.
Les monuments principaux de cette nef, en prenant d abord le côté méridional, et en remontant ensuite les piliers du nord, sont les suivants :
32. Le tombeau de Pie VI, auprès de l'autel de Notre-Seigneur (123).
Un fragment de celle de saint Grégoire le Grand
» On retrouve celte épllaphe complète dans un des manuscrits du Vatican (n* 833); la voici :
Suscipe, terra, luo corpus de rorporc sutnptutn,
Reddere qood valeaa, vlvlflcautc bco.
Splrltu* «stro petit, letl ttll jura nocebunt,
Cui vltte alterlu* mon raagts Ipsa via est. PonUflcis «umrnl hoc ctauduntur niera l>ra acpiilcro,
Esurlera daplbua superavlt, frlgora veste,
Atque animai inonltta teslt ah hoate Mcria. Implehatque actu qulcqutd sennone doccl>at,
Esset ut exernplniu myatlra verba loquens. A<1 ChrUtmu Anplos convertit ptetate magistra,
Adqulrem fldel agralna gente nova.
Hic Inbor, hoc studlum, hiw tlbl cura hoc |
L't Iwralno offerres plu ri ma lurrn (crvgia. Iliaque Del cotuuil factus Itetare trtumphia,
Nam mercednn openim |ain aine (lu
« Hic requiescit Grcgorius I. P. P. qui scdil annos 43, menscs 6, dies 40, » depositus 4 Idus maii » ^ .,.
35, 36 et 37. Trois mosaïques représentant une tète d'homme barbu , une tôle de v ieillard et un homme en pied (1 26, 1 27 et 1 29) .
Le tombeau du fameux Pierre Raymond Zacosta
41 . La place où sont déposées les entrailles de Christine de Suède (135).
42. Le sarcophage qui renfermait le corps d'Alexandre VI avant qu'on l'eût transporté à Sainte -Marie de Mont -Serrât (136). — Sarti et Scttele (p. 86, opp. Crypt. VcU.) croient que ee sarcophage était originairement celui de Calixte II. En effet, on sait que le tombeau de ce pontife était en marbre, et celui d Alexandre simplement en briques, vile lateritium , est-il dit.
Une tête d ange, également en mosaïque
46. Un fragment de lépitaphe en vers du pape Adrien II (1 43).
47. Un beau et grand fragment d'inscription rendant compte des travaux faits dans la basilique postérieurement au pontificat de saint Damaze (145).
48. Le tombeau de Christine de Suède; il est en face de celui de Pie VI, à côté de l'autel de Notre-Seigneur (147).
Nef septentrionale.
Au fond de la nef septentrionale, du côté de la Confession, est :
49. Un autel consacré à Marie. Le tableau est du Pérugin ou de son école. Il représente la sainte Vierge avec l'enfant Jésus tenant un globe en main, et se trouvait dans la sacristie de l'ancienne basilique. — Aux deux côtés de l'autel sont deux de ces poids en pierre noire polie, qui ont été employés, diton, pour infliger des tourments aux saints martyrs. On voit aussi près du môme autel une statue de saint Paul et un ancien, fragment de sculpture orné de deux chérubins (1 49, 1 50 et 1 51).
Les monuments principaux de rcltc nof sont, en commençant au midi cl en la remontant vers le nord :
50. Le sarcophage de l'épitaphe du cardinal de la Porta (1 48).
51 . En avant de ce tombeau, dans le pavé de la nef, est celui du pape Innocent XIII.
52. Plusieurs vieilles inscriptions enchâssées dans le* piliers (153,154,155).
Le tombeau du pape Adrien IV
54. Le sarcophage qui renfermait jadis les restes de Pic III.
55. Le tombeau d'Augustin Tudeschini, neveu du précédent (158).
54. Le sarcophage qui contenait le corps de Pic 11 avant Tannée 1610, époque a laquelle ses restes furent portés avec ceux de Pic III dans l'église de Saint-André délia Valle.
Le monument paraît dater du quatrième siècle de notre ère, et l'on y remarque, comme à l'urne sépulcrale dans laquellcon déposa les dépouilles de Grégoire V, la figure de Notre-Scigneur placée sur une élévation de laquelle s'échappent les fleuves du Paradis (1 59).
55. L'urne sépulcrale de Boniface VIII (160). Elle aété ouverte deux fois, entre autres au temps deGrimaldi, qui assista à la reconnaissance des restes du pontife et en a laissé une description détaillée rapportée par Dionysius'. Le corps et les vêtements étaient, au rapport de cet écrivain, dans un état de conservation parfaite; il insiste surtout sur la beauté extrême et l'intégrité des mains, et répond ainsi par avance aux prétendus historiens qui font mourir l'illustre Boniface dans un accès de frénésie, après avoir mutilé et déchiré ses mains à coups de dents.
Divers fragments do mosaïques, qui se trouvaient dans la
* 1 Crypt. Vat .èd.dc 1828, p. 128etsuiv. — La dernière reconnaissance fut faite en 1835.
chapelle deBonilaccYIH, et d'autres fragment* de sculpture portant le nom de Notre-Scigncur (4 63, 164, 465).
&iL Le tombeau du cardinal -évoque de Sabine (166).
fiiL L'inscription sépulcrale de Jacques Cajétan (167).
&1 . Le sarcophage de Nicolas V (1 68V.
61, Celui de Paul II (169).
ÇlL Celui de Jules III (171). A côté de ce monument était l'entrée d'un couloir fermé maintenant, et au moyen duquel les papes pouvaient passer du palais du Vatican aux cryptes de Saint- Pierre.
0_L Le sarcophage renfermant les restes de Nicolas III et du cardinal Raynald Orsini (172).
6JL Celui d'Urbain VI. Le pape y est représenté couché, et la face de l'urne est décorée d'un bas-relief oii l'on voit saint Pierre remettant deux clefs a Urbain. Celte sculpture est destinée à rappeler que le défunt, vivant dans un temps de schisme, était souverain pontife légitime (1 74).
61L Une ancienne inscription provenant de l'église de Sainl- Cosme et Saint-Damien (1 75) .
£L Un bas-relief de la Vierge avec l'enfant Jésus (176).
6iL Le sarcophage d'Innocent VII, fait par ordre de Nicolas V
I1L Au pied de ce tombeau est une table de marbre servant de pavé, revêtue d'ornements architecturaux , et qui faisait partie de l'enceinte de l'ancien presbylerium de Saint-Pierre.
U . Divers fragments architecturaux tirés des chapelles de la vieille basilique (170, 173, 179, 180, 181, 183, 185).
IL Le sarcophage de Marcel II ; il est fort ancien et fut découvert non loin de la Confession. On y voit aussi la figure de Notrc-Seigncur sur la montagne, ayant deux hommes à ses côtés, et aux extrémités du monument sont les apôtres saint Pierre et saint Paul (182).
du cardinal Bérard Hérule
77. L'épi taphe de Sanclusde Pazillis, clerc bénéficié de la basilique (189).
78. Ici est pratiquée l'entrée d'une chambre souterraine dite à' Agnès Colonna, du nom d'Agnès, épouse d Honorât Cajétan, qui y est enterrée. Ce réduit renferme en outre les tombeaux de plusieurs cardinaux et évêques et un second débris de l'enceinte du presbyterium de la basiliqnc.
A côte du cubiculum d'Agnès sont percées deux issues donnant sur l'entrée des cryptes pratiquée au pied de la statue de saint Longin.
Nous nous retrouvons ainsi a notre point de départ, après avoir ac hevé le tour des grottes Valicanes.
TROISIÈME APPENDICE DU CHAP1TJŒ VI
DI\Rt 0. — STATIONS , OFFICES ET FÊTES QUI SB CÉLÈBRENT DANS LA BASILIQUE YAT1CANE ET DANS LES CHAPELLES DU PALAIS.
Tous les vendredis, après complics, on chante, à l'autel de la Piété, le Vexilla, avec d'autres méditations sur la passion de Notre-Seigneur.
Tous les premiers dimanches du mois, on expose proccssionncllemenf le saint Sacrement dans la matinée.
Janvier. — 1er. Chapelle papale au palais, avec sermon. La messe est chantée par un cardinal-prêtre.
5. Fête de saint Télesphore, pape, dont le corps est à Saint- Pierre. Vêpres papales au palais.
6. Epiphanie. Station dans la basilique. Chapelle papale au palais, avec sermon. La messe est chantée par un cardinalévêque.
1 \ . Fête de saint Igine, pape et martyr. Son corps est à Saint- Pierre.
18. Cathedra sancti Pétri in Rom a. Chapelle papale dans la basilique et sermon. Lecardinal-archiprêtrc chante la messe.
27. Exposition de la tête de saint Jean Chrysostôme, dont on célèbre la fêle en ce jour.
30. Fête de saint Félix IV, pape. Son corps est dans la basilique.
Février. — 2. Purification de la sainte Vierge. Chapelle papale. Messe chantée par un cardinal-prêtre. Le souverain pontife bénit et distribue les cierges. Procession et Te Deum pour la délivrance de Rome lors du tremblement de terre de 1703.
— 1 Dimanche de Quinquagésime. Station , exposition du saint Sacrement.
— Mercredi des Cendres. Chapelle papale au palais. Le cardinal grand pénitencier chante la messe, le pape bénit et distribue les cendres. Sermon.
— Premier dimanche de Carême. Chapelle papale au palais. Messe chantée par un patriarche. Sermon.
4 3. Fête de saint Grégoire H, pape. Son corps est à Saint- Pierre.
— Samedi des Quatre-Temps. Station.
— Deuxième dimanche de Carême. Chapelle papale et sermon au palais. La messe est chantée par un évêque.
— Troisième dimanche de Carême. (De même que le deuxième) . Mars. — 2. Fête de saint Simplicius, pape. Son corps est dans la basilique.
i Je suppose ici que les fêles de Pâques tombent en mars. *
— Premier vendredi du mois el tous les vendredis suivants , jusqu'à la fin do mars, il y a station k la basilique Vaticane.
— Quatrième dimanche de Carême (LaMare). Chapelle papale et sermon au palais. Messe chantée par un cardinal-prôtrc , bénédiction de la Rose d'or.
12. Fête de saint Grégoire le Grand, dont le corps est à Saint- Pierre.
— Dimanche de la Passion. Station. — Chapelle papale et sermon au palais. Messe chaulée par un évéque.
15. Fête de saint Longin., martyr. Son corps est à Saint- Pierre.
16. Félc de saint Zacharie, pape. Son corps est a Saint-Pierre. — Dimanche des Hameaux . Chapelle papale. Messe chantée par
un cardiual-prétre. Le pape bénit et distribue les palmes. Procession.
— Mardi de la semaine sainte. Ténèbres dans la chapelle Sixtine. Exhibition des grandes reliques, laquelle se répète les mercredi et vendredi suivants.
— Jeudi saint. Chapelle papille dans la Sixtine. La messe est chantée par un cardiual-évéque. Le pape porte le saint Sacrement à la chapelle Pauline, convertie en Saint-Sépulcre. — Bénédiction à la loge de Saint-Pierre. — Lavement des pieds dans la basilique. — Service de la table des apôtres par le Saint-Père. — Consécration des huiles saintes et du saint chrême. — Le cardinal pénitencier est dans la basilique pour écouter les confessions; — de mémo le jour suivant. — A vingt-deux heures, ténèbres dans la Sixtine; — à vingt-quatre heures, le maître-autel de la basilique est solennellement dépouillé.
— Vendredi saint. Chapelle papale au palais, par le cardinal grand pénitencier.
— Dimanche de Pâques. Messe solennelle chantée par le pape, exhibition du volto santo. Bénédiction.
— Lundi de Pâques. Station. Chapelle papale, et sermon au palais. La messe est chantée par un tard iual-pr être. — Avant et
— oll —
après vêpres, exhibition des saintes reliques dans la basilique.
— Mardi de Pâques. Chapelle papale et sermon au palais. Un cardinal-prêtre chante la inesse.
Avril. — Samedi in Albis. Chapelle papale au palais. Messe chantée par un cardinal-prêtre.
6. Fêle de saint Sixte I", pape et martyr. Son corps est dans la basilique Vaticane.
\ I . Fête de saint Léon 1" , pape, dont le corps se trouve à Saint- Pierre.
19. Fête de saint Léon IX, pape. Son corps est également ici.
2'j. Station. — Grandes litanies instituées en 591, par saint Grégoire le Grand, pour la cessation de la peste. — Procession de l'église de Saint-Marc à la basilique Vaticane.
Ma!. — Mercredi des Rogations. Station. — Procession du clergé de Saint-Laurent in Damazo à Saint-Pierre.
— Ascension de Notre-Scigncur. Station ; — et la veille premières vêpres papales au palais. — Les secondes vêpres se chantent dans la basilique. — Après vêpres, exposition de la Colit e des SS. MM. Elle reste exposée jusqu'au 1er août.
7. Fête de saint Benoit lï, pape. Son corps est dans la basilique.
I). Fête de saint Grégoire de Nazianzc, dont le corps se trouve k Saint-Pierre.
14. Fête de saint Pascal l"r. Son corps se conserve dans la basilique Vaticane.
— Dimanche de la Pentecôte. La veille, premières vêpres papales au palais. — Le jour même, station dans la basilique, chapelle papale , et sermon au palais. La messe est chantée par un cardinal-evèque. Le sermon est prononcé par un élève de la Propagande. — Indulgence plénièrc.
16. Fêle de saint Pèlerin, évéque et martyr. Son corps est à Saint-Pierre.
— Samedi des (Jualrc-Temps. Station.
— Fe'te de la très-sainte Trinité. La \ cille, premières >êpres
papales au palais. Le jour même, chapelle papale à la Sixtine; la messe est chantée par un cardinal-prêtre. Le procureur-général délia Mercede prononce le sermon.
— Fête du Corpus Domini. La veille, premières vêpres au palais. Le jour même, chapelle papale à la Sixtinc. — Grande procession sur la place Vaticane. — Indulgence plénicre.
27. Fête de saint Jean Ier, pape, dont le corps est à Saint- Pierre.
31 . Fête de sainte Pétronillc. Son corps est à Saint-Pierre. Juin. — Procession de l'octave du Saint-Sacrement, à laquelle assistent le pape et le sacré collège.
12. Fête de saint Léon III, pape, dont le corps est à Saint- Pierre.
28. Fête du pape saint Léon II. Son corps est également à Saint-Pierre. — Vigiles , premières vêpres papales.
29. Fête de saint Pierre et saint Paul. Messe célébrée par le souverain pontife. Illumination de la basilique.
Juillet. — 3. Fête de saint Procès et saint Martinien , dont les corps se trouvent à Saint-Pierre.
1 1 . Fête de saint Pie Ier, pape cl martyr. Son corps est dans la basilique Vaticane.
13. Fête du pape saint Anaclct, martyr. Son corps est a Saint-Pierre.
17. Fête du pape saint Léon IV, dont le corps se conserve également dans la basilique Vaticane.
Août. — 1er. Fin de l'exposition de la Collre des saints martyrs, et sermon.
Septembre. — 17. Fête de saint Lambert, évêque et martyr. Son corps est à Saint-Pierre.
Fête des martyrs saint Maurice et ses compagnons
23. Fête de saint Lin, pape et martyr, dont le corps est à la basilique.
— Samedi des Quatre-Temps. Station.
Octobre. — 18. Fètc de saint Luc, cvangéliste. Sa tète est exposée à la vénération des fidèles.
26. Fête de saint Evariste, pape et martyr. Son corps est à Saint-Pierre. *
28. Fête des apôtres saint Simon et saint Jude. Leurs corps se conservent dans la basilique.
3 1 . Vigile de la Toussaint. Vêpres papales au palais.
Novembre. — Féle de la Toussaint. Chapelle papale à la Sixtine , un çardinal-évêque chante la messe. Le sermon est prononcé par un élève du collège Germanique Hongrois. Vêpres papales au palais pour les morts.
2 . Féte des Morts. Chapelle papale a la Si&line. Messe chantée par le cardinal grand pénitencier.
3. Chapelle papale pour les souverains pontifes défunts. Messe chantée par un cardinal-prêtre.
5. Chapelle papale au palais pour les cardinaux défunts. 18. Féte de la Dédicace. Exposition du volto santo, de la sainte lance et de la sainte croix.
— Premier dimanche de lavent. Chapelle papale à la Sixtine. Messe chantée par un patriarche. Sermon prononcé parle P. procureur général des dominicains. Commencement de l'année ecclésiastique. Après la messe, le pape porte processionnellemcnt le très-saint Sacrement à la Pauline, pour commencer l'adoration perpétuelle des quaranle-heures. Communion générale à Saint-Pierre.
Fête de saint André apôtre , exposition de sa têle
Décembre. — Deuxième dimanche de lavent. Chapelle papale au palais. Messe chantée par un évêque (assislenle alsoglio). Sermon par le P. procureur général dei minoriconventuali.
8. Féte de l'bnmaculée Conception. Chapelle papale au palais. Messe chantée par un cardinal-pi ètre.
— Troisième dimanche de Tarent. Station. — Chapelle papale à la Sixlinc. Messe chantée par un cardinal-prêtre. Sermon prononcé par le P. procureur général de* augustins.
— Samedi des Quatre- Temps. Station.
— Quatrième dimanche de iavent. Chapelle papale au palais; la messe est chantée par an évèque (assistente al soglio). Le P. procureur général des carmélites prêche.
24. Vêpres papales à la Sixtine. Dans la nuit, chant des matines et messe chantée par le cardinal-camerlingue. Bénédiction du chapeau et de 1 epée par le pape.
Noël Grand'messe chantée par le Saint-Père
27. Fête de saint Etienne, protomartyr. Chapelle papale au palais, la messe est chantée par un cardinal-prêtre , le sermon est prononcé par un élève du collège Anglais.
27. Fête de saint Jean Evangéliste. Chapelle papale au palais ; la messe est chantée par un cardinal-prêtre. Le P. procureur général des minimes prêche.
34 . Vêpres papales à la Sixtine. Les conservateurs et officiers du peuple romain viennent prêter serment entre les mains du souverain pontife.
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		INTRODUCTION

		ORIGINE DES CARDINAUX

		DES SEPT BASILIQUES DE ROME

		SITUATION ET OR1G1NB DE LA BASILIQUE

		CHAPITRE II

		DESCRIPTION DE LA BASILIQUE DU LATRAH

		I. Du côté du midi, en partant du maître-autel

		II. Du côté nord, en partant du maître- autel

		DES SOUVERAINS PONTIFES ET RÉCONCILIATION DES PÉNITENTS

		SH

		SOUVENIRS HISTORIQUES. — PAPES. — PRINCES. — SAINTS. — CONCILES

		BAPTISTÈRE DE SAINT-JEAN DE LATRAN, BT ÉDIFICES VOISINS

		PALAIS PATRIARCAL DO LATÎUN

		CHAPITRE Vni

		RUM. RECONSTRUCTION PAR NICOLAS III. — DESCRIPTION DE LA

		NOUVELLEMENT ÉLUS

		CHAPITRE I

		ANCIENNE BASILIQUE DE SAINT-PIERRE

		CHAPITRE III

		CONSTRUCTION DU NOUVEAU SAINT-PUIIRK

		ASPECT INTERIEUR DE LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE

		RELIQUES DE SAINT-PIERRE

		CHAPITRE VIA

		I. XVI

		SUITE DU PRÉCÉDENT

		MO

		MM

		CHAPITRE X

		TITRES DE PRÉÉMINENCE DE LA BASILIQUE

		DONS DES PRINCES ET DBS PAPES A LA BAS1LIQUB DU SAUVEUR

		DU DEUX H EFS DE DROITE EU ENTRAIT

		PAPES ENTERRÉS DANS LA BASILIQUE DU LATRAN

		TROISIÈME APPENDICE DU CHAPITRE III

		CHANOINES DU LATRAN

		DU LATRAN

		AD SANCTA SANCTORUM

		DU LATRAN

		PREMIER APPENDICE AU CHAPITRE

		I. XII, C. VI

		SÉJOUR DES CORPS DBS APÔTRES AUX CATACOMBES DE SAINT-CALIXTB

		RELIQUES DE SAINT-PIERRE ET DE SAINT-PAUL

		EDIFICES DÉPENDANTS DB LA BASILIQUE VATICANE

		ORATOIRES BT AUTELS DE L* ANCIEN SAINT-PIERRE

		L'autel de Saint- Venceslas et de Saint-Erasme

		L'autel de Sainte-Lucie, tourné vers la croisée, le même

		L'autel de Saintr-Antoine abbé, donnant sur la croisée

		C . Contre le troisième pilier

		Le bénitier

		Celui des Mages

		Un autel de la Vierge

		Venait ensuite la tribune avec le maître-autel

		Le mausolée d'Urbain II, mort en

		Le grand chandelier du cierge pascal

		L'autel de Saint-Euslac lie

		DÉTAILS SUR L INTÉRIEUR ET LA PARTIE SUPERIEURE DE SAINT-PIERRE

		IX. Partie supérieure de la basilique

		SOUTERRAINS DB SA1NT-PÏERRR

		Le second côté du tabernacle de la sainte lance

		La statue de saint Matthias

		Un bas-relief représentant le Christ donnant les clefs à

		La statue de saint Philippe apôtre

		Le monogramme de Noire-Seigneur, gravé sur marbre

		La statue de saint Mathieu, du tombeau de Nicolas Y

		Un ancien sarcophage

		Une croix de mosaïque (H

		L'inscription commémorative de cette réparation

		Une figure de Boniface VIII

		Plusieurs anciennes épilaphes

		Saint Jérôme

		Saint Augustin

		Une tres-élégante rosace en marbre

		Un fragment de celle de saint Grégoire le Grand

		Le tombeau du fameux Pierre Raymond Zacosta

		Une tête d ange, également en mosaïque

		Le tombeau du pape Adrien IV

		Divers fragments do mosaïques, qui se trouvaient dans la

		du cardinal Bérard Hérule

		TROISIÈME APPENDICE DU CHAP1TJŒ VI

		Fête des martyrs saint Maurice et ses compagnons

		Fête de saint André apôtre , exposition de sa têle

		Noël Grand'messe chantée par le Saint-Père

		DES MATIÈRES DU PREMIER VOLUME

		VI. Baptistère de Saint-Jean de Lalran, et édifices voisins

		APPENDICES DU PREMIER VOLUME

		Sources et licence





